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Barret (l'abbé), aumAnier, au château de Petiteville, par Bourlh 
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Beau (Amédée), ancien député, cbâteau de Tubœuf, par 
Chandai (Orne], et à Paris, 3, rue Keppler. 

Beau (Ferdinand), château de Tubœuf, par Chandai (Orne), 
et à Paris, 3, rue Keppler. 

Beauchesne [le marquis de), Vice-Président de la Société 
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Beaudouin (Henri) à Alençon, 22, rue des Promenades. 
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Blaizot (Paul), juge suppléant an Tribunal civil, 33, rue de 
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Blanzay (de), château de la Tanière, par Tessé-la-Madeleine 

(Orne), et à Paris, 75, rue Saint-Jacques. 
Blin (l'abbé), chanoine titulaire, aumAnier de la Miséricorde, à 
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BouRNiSiBN (Jean), à Bellëme, et à Paris, 41, rue de Saint" 

Pélersbourg. 
Bbard, avocat, à Alençon, 15, rue d'Avesgo. 
Brbtèche (A. DE la], è Argentan, 17, rue des Vieilles-Halles. 
Bricon (Tabbé), MblioUiécaire au Granâ-Séminaire de Séez. 
Broc (le vicomte de), ch&teau des Feugerets, par Belléme 

(Orne), et à Paris, 15, rue Las-Cases. 
BauST (Constant), propriétaire, à Laleu, par le Mesle-sur- 

Sarihe (Orne). 
BuNOuST (l'abbé), chanoine honoraire, curé-doyen de Fiers 

(Orne). 
BuREL (l'abbé), curé de la Laode-Patry (Orne). 
Cachet, docteur-médecin, à Domfront (Orne). 
Canivet, membre du Conseil général de l'Orne, château de 

Chambois (Orne), et à Paris, II, boulevard Magenta. 
Cattois (l'abbé), missionnaire diocésain, h. la Chapelle- Monl- 

ligeon (Orne). 
Challemel (Wilfrid}, à la Ferté-Macé (Orne), et à Paris, 31 

rue de Madame. 
Chahbay, bâtonnier de l'ordre des avocats, & Domfront. 
Champagne (le marquis de), château de Mesnil-Jean, par 

Pulanges (Orne), et à Paris, 25, rue de la Ville-l'Évêque. 
Chappotin (Madame de), k Saint-Santin, Bellëme (Orne), et à 

Paris, 3, rue Paul-Louis-Courler. 
Charencey (le comte de), membre du Conseil général de 

l'Orne, château de Champthierry, par Sainl-Maurice-les- 

Charencey[Orne), et à Paris, 25, rue Barbet-de-Jouy. 
Charpentier (l'abbé), curé-doyen de Briouze (Orne). 
CuARTiER (Henri), avocat, ancien maire de Mortagne, à Mor- 

tagne. 
Chenneviëres (le marquis de), conservateur au Musée du 

Louvre, â Saint-Santin-en-BelIéme (Orne), et â Paris, 77, rue 

de Vaugirard, 
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Chbnu (l'abbé), curé de Saint-ETroult-Notre-Daine-du-Bois 

/Orne). 
Chesnbs (Henri des), ch&teau du Bois-Joli, par Mortagne 

[Orne). 
Chollet (Albert), docteuren droit, jugedepaix,àExnies (Orne). 
Ghristophle (Albert), o !jf>, député, membre du Conseil 

général de l'Orne, gouverneur honoraire du Crédit Foncier, 

ch&teau du Gué-aux-Biches, par Tessé-la-Madeleine, et à 

Paris, 88, avenue d'Iéna. 
CoNTADES (le vicomte Louis de), ch&tiiau de Sainl-Maurice-du- 

Désert, par la Ferté-Macé, et à Paris, 23, rue Fresnel. 
CounciVAL (le marquis de] ^, ch&teau de Courcîval, par 

Bonnétable [Sarthe), et h Paris, 46, rue de Bellechasse. 
Darel (l'abbé), professeur k Saint-François de Sales, iAlençon. 
Darpentigny, greffler de lajusticede paix àPutanges (Orne). 
David, (l'abbé), curé de Lougé-s.-Mer, par Les Yveteaux (Orne) 
De Broisb, ancien imprimeur, i Alençon, 24, rue de Bretagne. 
Desgoutures (Reynold), greffier du tribunal de commerce, à 

Alençon, 42, rue de l'Ecusson. 
Des DiGUËRES (Victor), maire de Sévigni, château de Sévigni 

et cb&teau de Behegarde, par Argentan. 
Deshonts (l'abbé), curé de Laleu, par Le Mesle-sur-Sarthe 

(Orne). 
Desvaux (l'abbé), curé de Verrières, par Berd'huis (Orne). 
D'HoSTEL (Raoul), commissaire - priseur, 13, rue du Cours, 

Alençon. 
Dulau, à Londres, 37, Soho-Square. 
DuMAiNE (l'abbé), chanoine titulaire, vicaire général, à Séez, 

15, rue des Cordeliers. 
Dupont (l'abbé), i Alençon, 58 bis, me de Lancrel. 
Dupont (l'abbé), curé de la Trinité-des- Laitiers, par Gacé (Orne). 
Dupont (l'abbé), curé de Saint-Christophe-Ie-Jajolet, par Mor- 

trée (Orne). 
DupRAY DE LA Mahébie, membre du Conseil général de 

l'Orne, maire de Pervenchères, chateati de la Perrière, par 

Pervenchères (Orne). 
DupuY (l'abbé), aumônier du Lycée, à Alençon, 7, rue de 

l'École. 
Durand, maire de Magny-le-Désert, par la Ferté-Macé (Orne). 
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DuvÂL (Louis), I archiviste du déparlemenl de l'Orne, ancien 
archiviste du déparlement de la Creuse, correspondant du 
ministère de l'Instruction publique pour les travaux histo- 
riques, à Alençon, 47, rue Cazaiilt. 

EnoL'ARU (le Révérend Père) (Lecohnev), capucin, archiviste 
général de l'Ordre, à Rome, 160, via Boncompagnt. 

Fahcy (Paul de), Vice-Présidenl de la Commission historique 
de la Mayenne, à Château-Gontier, rue de la Poste (Mayenne). 

Fle un Y [Gabriel), imprimeur. Conseiller d'arrondissement, à 
Mamers (Sarthe). 

FoRTiNiÈBK (Paul BE LA], juge au tribunal civil, à. Alençon, 
2, rue Odolaat-Desnos. 

Foulon (Eugène), architecte, à Laigle(Ome). 

Frange DE Tersant (André de), à Paris, 11, rue des Pyra- 
mides, et à Sannois |Seine-et-Oise). 

Frébet (l'abbéj, professeur au Petit-Séminaire de la Ferté- 
Macé [Orne). 

pRÉGOURT (l'abbé), aumônier des Frères, à Fiers (Orne). 

Fromont (de), à Belle-Vue, Mamers (Sarthe). 

Oalpin (Gaston), député, membre du Conseil général de la 
Sarthe, château de Fontaine, par Fresnay (Sailhe), et h. 
Paris, 61, rue la Boétie. 

Gasté [Maurice de), château de la Genevraye, par le Merle- 

rault (Orne), et à Paris, 6, rue Bizet. 

Gatry (l'abbé), curé de Macé, par Séez. 

Gaulabd (l'abbé), curé-doyen de Regmalard. 

Gadlieh [l'abbé), Directeur de la Revuo historique Canada, 
Perche et Normandie, h la Chapelle-Monlligeon (Orne). 

Oermain-Lacour (Joseph), maire de Moulins- sur-Orne, par 
Argentan, et à Paris, 78, rue d'Anjou. 

Gilbert, à Alençon, 81, rue des Tisons. 

Gillard (l'abbé), curé de Couesmes [Mayenne). 

Girard (l'abbé), chanoine honoraire, vicaire générai, h Séez. 

Ooblet (l'abbé), curé de Saint -Jean-de-la-Forèt, par Noce. 

Godet (l'abbé), curé du Pas-Saint-Lhômer, par Moutiers-au- 
Perche (Orne). 

GoHOND, ancien professeur agrégé au Lycée, à Alençon, 22, rue 
Candie. 

GouHDEL (l'abbé), curé de Saint-Hilaire-de-Briouze (Orne). 
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GuÉRiN (l'abbé R.), chanoine prébende ,aumônier des Sœurs 
Sainte-Claire, à Alençon, 5, rue de la Demi-Lune. 

GuESDON (l'abbé), chanoine titulaire, archiprètre de la catÊié- 
drale, k Séez. 

GuiLLEMiN, officier en retraite, k Alençon, 69, rue S&int-Blaise. 

OiULLOUABD, professeur à la Faculté de Droit, à Caen, 9, rue 
des Cordeliers. 

GuYON DE VAQLOflGB (de), à AleBçoH, 3, nie des Granges. 

Harel (Paul), à Echauffour (Orne). 

Hbcqdart (Arthur), château du Mesnil, t^ Nonant (Orne). 

Hbrpin, imprimeur, à Alençon, 9, rue du Cygne. 

HoHKEY {le docteur), médecin de l'hdpilal à Séez. 

HoHMBY (Charles), notaire à Alençon, 29, rue du Cours. 

HoHHEY (Léon), ^ banquier, conseiller municipul, & Alençon, 
5, rue de l'Ecole. 

jAHBT(rebbéj, professeur à Saint-Francois-de-Sales,& Alençon, 
20, rue Labillardiëre. 

JossE [l'abbé), professeur au Petit Séminaire, chanoine hono- 
raire, à Séez. 

JouviN fils, àLongny (Orne), 

Laporte, ancien sous-préfet, à Alençon, rue de Bretagne, 20. 

La Raillère (Le Meunier de) Ss, membre du Conseil 
général de l'Orne, maire de la Ferté-Macé (Orne). 

La Sicotière [M"" de), à Alençon, 13, nie Marguerite-de- 
Navarre, 

Laude (i'abbé), Econome à Saint-François-de- Sales, Alençon, 
30, rue Labîllardière. 

Lebbeton (i'abbé J.), chanoine titulaire, à Sées. 

Lechevrel (Ernest), notaire, à Chanu [Orne). 

Leclère (Adhémar), résident de France ft Kratié [Cambodge). 

Legoëur, pharmacien, lauréat des Hautes Études, h Vimou- 
tiers [Orne). 

Lecointre [Eugène] #, ancien maire d'Âleaçon, membre de la 
Commission des Archives départementales, château de l'Isle, 
par Alençon, et à Alençon, 1 1 , rue Saint-Biaise. 

Lecointre (Georges), à Alençon, 2, rue du Parc. 

Le Comte (Ernest) #, membre du Conseil général de laSarthe, 
château de Montigny, par la Fresnaye (Sarthej, et à Paris, 
IH, rue de Provence, 
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Le Paverais, présidenl honoraire, à Mortaia [Manche). 
Lefébure (Léon) 4t, ancien député, ch&teau de Ronfeugerai, 

par Athis (Orne), à Paris, 36, avenue Marceau. 
Lepedvbk des Noettes, tt, 50, rue de Bretagne, h Aleaçon. 
Le Fëron de Longcamp, ancien président de la Société des 

Antiquaires de Normandie, àCaen, 5l,ruedeGeûle,etcbJlleau 

de la Grande-Noé, par Moulicenl [Orne). 
htGHVi (Louis), à Paris, 8, rue Le Peletier. 
Legras (M"'), chAteau de la Gatine, par Viliiers-sous-Mor- 

lagne (Orne), et à Paris, 11 bis, rue de Milan. 
Le Hardy (Gaston), secrétaire de la Société des Antiquaires de 

Normandie, chAteau de Billy, par Brctteviile-l'OigueilIeuse 

(Calvados), et à Caen, 9, nie des Cordeliers. 
Lelibvre, propriétaire, à Fiers (Orne), 
Lemaithe (l'abbé), chanoine titulaire, h Séez. 
Le Mardis (le comte), château de Lonray, par Alençon, et à 

Paris, 142, rue de Greneile. 
Lehonnieh (l'abbé), chanoine honoraire, archiprëlre de Nolre- 

Damej à Alengon, 17, rue du Bercail. 
Lemarquant, rédacteur au Ministère de l'Intérieur, à Paris, 

11, rue des Feuillantines. 
Le Neuf de Neufville, président honoraire, bibliothécaire 

honoraire de la SocUté Historique et Archéologique de 

l'Orne, àAlençon, 3, rue du Parc. 
Leprince (l'abbé), curé de Barville, par le MesIe-sur-Sarthe 

(Orne). 
Lessart, maire de Saint-Siméon (Orne), à Alençon, 5, place 

Saint- Léonard. 
Letacq {l'abbéj, aumAnier des Petites Sœurs des Pauvres, à 

Alençon, 151 bis, rue du Mans. 
Levain (Charles), à Caorches, par Bemay (Eure). 
Le Vavasseur (M"' Gustave), château de la Lande-de-Lougé, 

par les Yvelcaux (Orne). 
LËVBII.LÉ (l'abbé), chanoine honoraire, supérieur du Petit- 
Séminaire de la Ferté-Macé (Orne). 
Lévis-Mibepoix (le comte de) député, château de Chèreperrine 

(Orne), par Mamers (Sarihe), à Alençon, 41, rue du Cours, el 

à Paris, 121, rue de Lille. 
Lhérëteybe (l'abbé), chanoine honoraire, curé doyen de Mou- 
lins-la-Marche (Orne). 
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LonroT (Florentin], avocat, au Mont-Sainl-Mîcliel, maison 

Lecourl [Manche). 
LouTREUiL, manufacturier, à Moscou, 17, Pretchialenka. 
LoovEL (Marcel), 110, rue Saint-Marlin, Ji Argentan, ancien 

chef d'institution. 
Macairë, ancien chef de division à la préfecture de l'Orne, à 

Alençon, 10, me de la Demi-Ltme. 
Macé (l'abbé), chanoine honoraire, curé-doyen d'Alhis (Orne). 
Mackau (le baron dk) jt;, député, membre du Conseil général de 

l'Orne, château de Vimer, par Vimoutîers (Orne), et à Paris, 

22, avenue d'Antin. 
Mallet (l'abbé), chanoine honoraire, ancien professeur d'ar- 
chéologie au Petit-Séminaire de Séez, à\ lençon, 9y, rue des 

Tisons. 
Mallevoue (Fernand de) Sfc, à Paris, 22, rue de Verneuil. 
Manier (Alb.), imprimeur à Alençon. 
Marais (Paul), bibliothécaire à la Bibliothèque Mazarine, à 

Paris, palais de l'Institut. 
Mabcâre (des Hayes de), sénateur inamovible, ancien minis- 
tre, château de Messei (Orne), et à Paris, 23, rue Montaigne. 
Marchand, conseiller général, à Rémalard. 
Mabgaritis [Raoul], agent de Change prés la Bourse de Paris, 

à. Versailles, 105, boulevard de la Reine. 
Mary (i'abbé), curé de Saint-Georges-d'Annebecq, par Rânes 

(Orne). 
MoRiEux [l'abbé], curé de Touquettes, par Salnl-Evroull-Notre- 

du-Bois. 
Mezen, architecte, à Alençon, 34, boulevard Lenoir-Dufresne. 
Méliand (l'abbé), curé de Villers-en-Ouche (Orne). 
MoTEY [le vicomte Renault du) C. Ht* G. 0. * avocat, docteur 

en Droit, à Alençon, 44, rue Saînl-Blaise. 
Moucheron (lecomteabbéDE), G. >}=<, château de Maison-Maugis, 

par Boissy-Maugrs [Orne], et à Paris, 6, rue de Tournon. 
Nanteuil (le baron Amaui7 de la Barre de], château de la 

Chevalerie, par Bérus (Sarthe], et rue du Jeudi, à Alençon. 
Nanteuil [le vicomte Emmanuel de la Barre de], à Alençon, 

1, rue de l'Asile, et cbâteau de Moire, par Fresnay (Sarthe). 
Olivier (l'abbé), vicaire de Bazoches-en-Houlme, par les 

Yveteaux-Fromentel. 
Patou (Urbain], avocat à Avrilly, par Domfront. 
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MM. 

Pelletier (Victor), adjoint au maire de Condé-sur-Huisne. 

Pernelle, ancien maire de Vimoutiers [Orne). 

PoRiQUET, Hf, sénateur, membre du Conseil général de 

rOme, château de Blanche-Lande, par Morlrée (Orne), et à 

Paris, 16, rae de la Bienfaisance. 
Prébois [Paul), notaire à Séez. 
PREHP&IN (Charles), architecte, & Séez. 
Pringault, agent voyer en retraite, Écouché [Orne], 
Régnier (Louis) secrétaire de la Société libre de l'Eure, à 

Evreux, 9, rue du Meilet. 
Renaut (Emile), ancien imprimeur, à Alençon, 26, rue du 

Jeudi. 
RiCHEH (l'abbé), aumônier de la Providence à Alençon, 15, rue 

du Pont-Neuf. 
Rivière (Albert), #, ancien magistrat, secrétaire-général de la 

Société des prisons, château de la Gatine, par Villiers-sous- 

Mortagne [Orne), et à Paris, 52, rue d'Amsterdam. 
RoRERT (l'abbé), vicaire à la cathédrale, à Séez. 
RoHANET [le vicomte Olivier de) ^ archiviste paléographe, 

fondateur des documents sur la province du Perche, château 

des Guillets, par Mortagne. 
ROMBT (Paul), à Alençon, 24, rue du Pont-Neuf, et château de 

Saint- Déni s-sur-Sar thon (Orne). 
RoHET (Gharies), conseiller municipal, à Alençon, 34, rue du 

Jeudi. 
ROTOURS (le baron Jules Angot des), A O membre de la Société 

d'économie sociale, maire des Rotours, château des Rotours, 

par Putanges (Orne), et à Paris, 35, rue Washington. 
RouLLEAUX-DuGAGE (Henry), château de Livonnière, à Roullée, 

par Domfront, et à Paris, 11, rue de Courcelles. 
Sainte-Preuve (M"" la baronne de), château de Boisbulant, 

par Alençon. 
Salze, à Paris, 134, rue Mouffetard. 

Savarv, caissier à la Recette particulière, â Domfront [Orne). 
ScHALCK DE LA Paverie (Madame), membre delà Société des 

gens de Lettres, au Val-Nicole, par Domfront, et à Paris, 
• avenue de la Grande-Armée, 83. 
Sevray (l'abbé), à Morlrée (Orne). 
SouANCÉ (le Vicomte de), château de Mondoucet, par Souancé 

(ture-et-Loir), et à Alençon, 72, rue Saint-Biaise. 
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MM. 

SuRviLLE, instituteur, à la Chapelle-Biche, par Fiers (Orne). 

ToHERET, chef de division à la préfecture de l'Orne, à Alençon, 
19, rue Desgeneltes, 

TouRNOUER (M"" Henri), château de Saint-Hilaire-des-Noyers, 
par Noce, à Paris, 5, boulevard Raspaî}. 

TouRNOUKR (Henri), A O, o ^ archiviste paléographe, secré- 
taire d'ambassade honoraire, château de Saint-Hilaire-des- 
Noyers, parNocé (Orne), et à Paris, 5 boulevard Raspail. 

Triboté (l'abbé), chanoine honoraire, curé doyen de Bellëme. 

Triger (Robert), docteur en Droit, ancien conseiller d'arron- 
dissement, correspondant du ministère de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts, président de la Société historique 
et archéologique du Maine, aux Talvasîères, près le Mans, et au 
Mans, 5, rue de l'Ancien-Evèché. 

Tripied (l'abbé), curé-doyen de Noce. 

TuRflEON (Charles) professeur à la Faculté de Droit, à Rennes, 
Cours Sévigné. 

Vaucelle (Jules de), château de Lignou, par Briouze (Onie), 
et k Paris, 18, rue de la Pépinière. 

Vérel (Charles), percepteur à Aube (Orne). 

ViGAN (Victor de), à Belléme, château de CoL^sme. 

ViGNERAL (le comte de), o #, ancien chef d'escadron d'État- 
Major, château de Ri, par Putanges (Orne), et à Paris, 35 rue 
Marbeijf. 

Voisin (Etienne), château delà Gatine, par Villiers-sous-Mor- 
tagne, et k Paris, 69, rue d'Amsterdam. 

Voisin (Félix), o #, conseiller à la Cour de Cassation, ancien 
député, ancien préfet de poHce, château de la Gâtine, par 
Villtei's-sous-Mortagne, et à Paris, 1 1 bis, rue de Milan. 



M. Pbance de Tersan [Urbain de), à Séez. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES ET ÉTABLISSEMENTS PUBLICS 

Auxquels la Société Hialorique et Archéologique de l'Orn 
adresse ses Publications et ses Correspondances. 



Ministère de l'Instruction publique (6 exemplaires). 

Bibliothèque Nationale, ù Paris. 

Bibliothèque de la Sorbonne. 

Comité des Travaux historiques et des Sociétés savantes à Paris. 

Société de l'Histoire de Paris, chez M. Champion, libraire à 

Paris, 9, quai Voltaire. 
Revue des Études historiques, à Paris, J, rue de l'Université 

(prévenir des envois, M. Courleault, secrétaire général). 
Bibliothèque de l'École des Chartes, 17, rue de ta Sorbonne, 

Paris (prévenir M. Morel-Fatio des envois, à l'École. 
Société Philologique, à Paris. 
Le Cidre, à Paris, 15, rue Lebrun (Gobelins). 
Société de l'Histoire de Normandie, à Rouen. 
Commission des Antiquaires de la Seine-Inférieure, h Rouen. 
Société Normande de Géographie, à Rouen. 
Société des Antiquaires de Normandie, à Caen. 
Académie Nationale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 

Caen. 
Société des Beaux-Arts de Caen. 
Société Linnéenne de Normandie, à Caen. 
Société libre d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles- Lettres de 

l'Eure, à Évreux. 
Revue Catholique de Normandie, à Evreux. 
Société libre d'Agriculture, etc., de l'Eure [section de Berna;]. 
Société d'Archéologie d'Avranches et Mortain, à Avranches. ■ 
Archives départementale de l'Orne, à Alençon. 
Bibliothèque publique d' Alençon. 
Bibliothèque publique d'Argentan. 
Société industrielle de Fiers. 
Croix de l'Orne, à Fiers. 

Société Historique et Archéologique du Maine, au Mans. 
■ Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, au Mans. 
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Commission Historique et Archéologique de la Mayenne, à 

Laval. 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers. 
Société Archéologique de Nantes. 
Société Polymatique du Morbihan,"* Vannes. 
Société des Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers. 
Société des Amis des Sciences de Rochechouart (Haute- Vienne). 
Société Archéologique d'Eure-et-Loir, à Chartres. 
Le Cidre et le Poiré, à Poissy (Seine-et-Oise), 
Société française d'Archéologie, à Compiëgne. 
Société Archéologique et Historique de la Charente, à Angou- 

lëme. 
Société des Sciences Naturelles et Archéologiques de la Creuse. 
Société Archéologique du Midi de la France, à Toulouse. 
Société d'Histoire Ecclésiastique et d'Archéologie Religieuse de 

Valence. 
Académie Delphinale, à Grenoble. 
Académie des Sciences, Agriculture, etc., d'Aix (Bouches-du- 

Rhône). 
Société Belfortaise d'Émulation, à Belfort. 
Revue d'Alsace, à la Librairie Fischbacher, àZ, rue de Seine, à 

Paris. 
Société Philomatique Vosgienne, à Saint-Dié. 
Société Neufcbâteloise de Géographie, à Neufchâtel (Suisse). 
Analecta Bollandiana, à Bruxelles, 14, rue des Ursulines. 
Académie Royale des Belles-Letires, de l'Histoire et des Anti- 
quités de Stockholm. 
M. Ouslave E. Steghert, libraire-agent, à Leipzig. 
Davenport Académy of Natural Sciences , Davenport-Yowa 

(Etats-Unis d'Amérique). 
Smithsonian Institution, Washington. 
Université de l'Etat de New- York, à Albany. 
Muséo Nacional de Costa- Rica (Amérique Centrale). 
Muséo Nacional de Rio-de-Janeii-o. 
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PROCÈS-VERBAUX 



Séance du 16 noTembre 1800 

Présidence de M. Henri Touhnoueb, président. 



La séance est ouverte h 2 heures. 

Présents : MM. Beaudouin, Blaizot, l'abbé Dare), Descou- 
tures, l'abbé Desvaux, l'abbé Guesdon, D' Hommey, l'abbé 
Letacq, Manier, vicomte du Moley, Prempain, Renaut, l'abbé 
Richer, vicomte de Souancé, Vérel. 

Excusés : MM. ChoUel, Gilbert, Pernelle, Paul Remet, l'abbé 
Triboté. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Est admis comme membre titulaire de la Société : 

M. l'abbé David, curé de Lougé-sur-Maire, présenté par 
MM. l'abbé Letacq et Prempain. 

Dépouillement de la correspondance qui comprend : l°le pro- 
gramme et les statuts de la Société archéologique du Perche 
récemment fondée ; 2° uae lettre de M. Pernelle s'inscrivant 
comme membre de la Commission des Monuments ornais et 
nous adressant un article sur Vimoutiers à l'époque de la 
Révolution (mO-iSOO). 

Sur la proposition du Bureau, les membres de la Commission 
de protection des Monuments ornais dont les noms suivent, 
sont, à l'unanimité, élus représentants de canton : 

ARRONDISSEMENT D'ALENÇON 
Alenqon (est). — MM. Descoutubes, le vicomte du Motey. 
Aien^on (ouest). — MM. Louis Duval, Lefedvbe des Nouettes. 
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Carrouges. — M. Prempain. 

Courtomer. ~ M. Vérel. 

Le Mesle-sur~Sarthe. — M. l'abbé Desmonts. 

Sées. — MM. l'abbé Domaine. Phempain. 

ARRONDISSEMENT D'ARGENTAN 

Argentan. — M. Alexandre de la Bretèche. 

Brioui^e. — M. l'abbé Gourdel. 

Ecouché. — M. Pringault. 

Exmes. — MM. Chollet, le vicomte du Motey. 

La Ferté-Fresnel . — M. l'abbé Méliand. 

Gacé. — M. l'abbé Desvaux. 

Le Merlerault. — M, le vicomte du Motey. 

Mortrée. — MM. le docteur Hohmey, l'abbé Sevray. 

Puianges. — MM. le baron des Rotours. Dahpentigny. 

Trun. — M. Canivet. 

Vimoutiers. — M. Pernelle. 

ARRONDISSEMENT DE DOMFRONT 

Atkis. — M. l'abbé Macé. 

Domfront. — M. Adioard, 

La Ferté-Macé. — M. Challeuel. 

Fiers. — M. Suhville. 

Juvigny-sous-Andaines. — M. l'abbé Frébet. 

Messei. — M. Adigard. 

Passais. — 

Tinchebrai. — M. l'abbé Boissey. • 

Il esl de nouveau question du château d'Argentelles; il résulte 
de la correspondance échangée entre M. le Président, M. Chol- 
lel et M. 13oisard, notaire à Exmes, que le propriétaire s'oppose 
à toute restauration et comme la toiture est très sérieusement 
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endomiQBgée, il faut s'attendre à voir disparaître d'ici quelques 
années ce beau spécimen de l'architecture du xV siècle. La 
Société, afin d'en conserver au moins le souvenir, se propose de 
publier les plans et le rapport de M. Prempain, des ptiotogra- 
phies du monument, une notice historique par M. ChoUet et 
même d'acheter, en cas de démolition, les pièces les plus 
cuiïeuses au point de vue historique et artistique. 

M. Prempain signale le manoir de Pommereux sur Monlga- 
ronlt et M. du Moley celui de la Boutonnière à Sainl-Oermain- 
de-Clairefeuille, qui devront attirer également l'attention des 
Amis des monuments ornais. 

M. le Président donne lecture d'une ordonnance de Mgr Fal- 
liéres, évéque de Saint-Brieuc, instituant une Commission dio- 
césaine, à laquelle devront être soumis tous les plans de cons- 
truction et de restauration des Eglises du diocèse et interdisant 
aux Fabriques d'aliéner un objet quelconque du mobilier sans 
l'autorisation préalable de celte Commission. On exprime !e 
vœu que pareille institution soit fondée dans le diocèse de Sées ; 
il est, en effet, incontestable que si une Commission analogue 
eut fonctionné chez nous depuis vingt-cinq ans, les Amis des 
Arts n'auraient pas à regretter tant de vieux monuments détruits 
ou déshonorés par des restaurations de mauvais goût. 

Le Secrétaire présente la copie d'une partie du Pouîllé faite 
par M"" Robet : cette copie très nette et très soignée, qui com- 
prend déjà près d'une cinqnantaine de pages, nous permettra de 
commencer à bref délai l'impression du précieux document. 

M. Blaizot nous promet plusieurs notes et signale un passage 
de l'Inventaire de Pierre Belard d'après lequel l'église Saint- 
Léonard d'AIençon aurait été rebâtie de 1642 à 1660. 

M. l'abbé Desvaux annonce que les documents sur le diocèse de 
Seès conservés à la bibliothèque vaticane, dont il a été question 
dans une précédente séance, ont été dépouillés par notre con- 
frère, le R. P. Edouard; ils ne présentent pas l'intérêt qu'on 
aurait pu croire. 

MM. le vicomte de Souancé et docteur Hommey nous parlent 
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de pierres tombales trouvées à Seès et à Aunou- sur-Orne, dont 
il serait utile de relever les inscriptions. 

La séance est levée à 4 heures. 

A.-L. LETACQ 



Séance du 13 décembre 1900 

Présidence de M. Henri Tournouer, Président. 



La séance est ouverte & 2 heures. 

Présents : MM. Beaudouin, l'abbé Darel, DescoHturos, l'abbé 
Desmonts, de la Forlinîère, Gilbert, l'abbé Guérin, Léon 
Hommey, l'abbé Jainct, Eugène Lecointre, l'abbé Lelacq, 
Manier, vicomte du Motey, de Neufville, Kenaut, l'abbé Richer, 
Charles Komet, Paul Romel, vicomte de Souancé. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Sont admis comme membres titulaires de la Société : 

M. Lefebvre des Nouetles, capitaine au 14' hussards à 
Alençon, présenté par MM. TournoUer et le vicomte de Souancé. 

M, Pringaut, agent-voyer en retraite à Ecouché, présenté par 
MM. Tournoiler et Duval. 

L'ordre du jour appelle de nouveau la discussion sur la 
Maison d'Ozé. 

M. le Président rappelle qu'après le vote du Conseil munici- 
pal d'Alençon, émis le 18 juillet dernier, la Maison d'Ozéayant 
été condamnée à disparaître, laSociété décida dans sa réunion 
du â août de solliciter auprès de la direction des Beaux-Arts 
son classement dans les monuments historiques et par le fait 
suspendit l'exécution du vote. 

Or, \ la suite du rapport de l'Inspecteur général, la Commis- 
sion des Beaux-Arts s'est prononcée pour le classement promet- 
tant de participer au tiers des dépenses, si la ville consentait k 
restaurer l'édifice pour en faire un musée. 
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De l'avis des architectes appelés à visiter la Maison d'Ozé, 
les dépenses pourraient s'élever au chiffre de 60.000 francs, 
et comme les finances assez obérées de la ville d'Alençon ne lui 
permettraient pas de parfaire sur son budget la somme de 
40.000 fr. qui resterait à sa charge, la Société historique, après 
une assez longue discussion, décide d'ouvrir une souscription 
à cet effet, et charge son président d'adresser dans le plus 
bref délai une circulaire à tous ses membres. 

Lecture est donnée par M le Président d'une lettre du maire 
de la Ferlé-Macé nous informant que la municipalité se propose 
de placer dans le nouvel HAlel do Ville le portrait du comte de 
Conlades, son bienfaiteur insigne, et d'élever à sa mémoire un 
monument littéraire ; on réunirait dans un volume les discours 
prononcés à ses obsèques, les notices nécrologiques et la liste de 
ses publications. Le maire de la Ferlé demande à la Société his- 
torique de l'Orne de lui prêter son appui pour cette entreprise 
et de l'aider de ses deniers, La Société ne peut qu'applaudir à 
l'idée d'honorer le souvenir de son ancien et regretté président, 
elle fournira toutes les indications nécessaires pour dresser une 
bibliographie complète des ouvrages du comte de Contades, 
mais ses finances ne lui permettent pas de contribuer pécuniai- 
rement à son impression. 

M. le Président hous communique un passage de la Chroni- 
que des Arts, 1" décembre 1900, qui montre qu'ailleurs on se 
préoccupe comme chez nous de la conservation des anciens 
monuments. Nous le reproduisons in-exlenso : u A l'exemple 
des évëques de Saint-Brieuc et du Mans, Mgr Dubillard, évéque 
de Quimper, vient de prendre des mesures pour la conservation 
des monuments religieux et des trésors archéologiques si nom- 
breux dans le Finistère. Par une circulaire il prescrit à son 
clergé de veiller soigneusement à l'entretien des calvaires bre- 
tons et à la garde des objets précieux du mobilier liturgique 
ancien ; il institue dans son diocèse une commission spéciale 
composée de laïques el d'ecclésiastiques pour veiller au bon 
entretien des monuments et objets religieux anciens et sans 
l'autorisation de laquelle aucune reconstruction, aucune vente 
ou aucun échange d'objets artistiques ne pourra avoir lieu ; 
enfin il donne refuge dans son évéché aux vieilles statues. 
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témoignages inléressants de l'art breton délaissés dans presque 
toutes les paroisses pour les images peinturlurées que l'on 
connaît. 

La séance est levée à 3 h. 1/2. 

Le Secrétaire, 

A.-L. LETACQ 



Séance du 17 Janvier 1901 

Présidence de M. Henri Tournoueh, Président. 



La séance est ouverte à 2 heures. 

Présents : MM. Henri Beaudouin, l'abbé Darel, Descoulures, 
l'atibé Desmonts, Louis Duval, Gilberl, l'abbé Jamet, Eugène 
Lecointre, Lefebvre des Nouetles, l'abbé Letacq, Manier, 
vicomte du Moley, Renaut, l'abbé Richer, Cliarles Romet, 
vicomte de Souancé. 

Le procès-verbaj de la dernière séance est lu et adopté. 

Est admis comme membre titulaire : 

M. Savary, caissier de la recette particulière à Domfront, 
pi-ésenté par MM. Blaizot et Duval. 

Se font inscrire dans la Commission des Monuments ornais : 
MM Cabrol, conseiller d'arrondissement, à Fiers, Le Meunier 
de la Raillère, maire de la Fcrlé-Macé, conseiller général, 
l'abbô Desmonts, curé de Laleu. 

La correspondance comprend : 1" une lettre de M l'abbé 
Desvaux s'excusant de ne pouvoir assister à la séance ; 2° des 
lettres de MM. l'abbé Macé, curé-doyen d'Athis, l'abbé Sevray, 
prêtre habitué à Moclrée, l'ahhé Méliand, curé de Villers-en- 
Ouche, Pernelle à Vimoutiers, Canivet, de Chambois, conseil- 
ler général, acceptant d'être représentants de canton ; ce dernier 
nous parle de la restauration prochaine du donjon de Chambois 
classé parmi les monuments historiques ; 3* une lettre de la 



Société archéologique du Limousin faisant part & la Société 
historique de rOme, delà mon de M. François Arbellol, cha- 
noine de Limoges, correspondant du comité des travaux histo- 
riques, officier de l'Instriiclion publique, l'un des fondateurs de 
la Société et son président depuis vingt-cinq ans, décédé le 
6 décembre 1900 dans sa 84* année. 

Le Secrétaire annonce la mort de M. l'abbé Piel, curé du 
Mesnil-Mauger [Calvados), auteur de l'Inventaire des insinua- 
lions ecclésiastiques de Lisieux, correspondant de notre 
Société, décédé le 6 décembre dernier, à l'âge de 66 ans, et de 
M. Chanccrel, ancien notaire à Alençon, membre titulaire, 
décédé h Paris. 

M. Âadré de France de Tersant adresse 50 fr. à la Commission 
des Monuments ornais ; remerciements au généreux donateur. 

M. Charles Rometfait connaître que le montant des souscrip- 
tions pour la Maison d'Ozé s'élëveà 4.120 fr. ; la Commission 
des monuments vote immédiatement séance tenante une somme 
de 80 fr. Les souscriptions ayant été en majeure partie recueil- 
lies & Alençon, on espère qu'en présence de cette véritable mani- 
festation, la municipalité tiendra à répondi'e au vole de ses 
administrés en conservant un édifice si intéressant pour l'his- 
toire et l'architeclure de notre-ville. 

Lecture est donnée par M. Blaizot d'un très intéressant 
mémoire fixant au xvii' siècle la reconstruction de l'église 
Sainl-Léonard d'Alençon. Bien que cette date soit postérieure à 
celle admise par la plupart de nos historiens, il faut reconnaître 
que les documents inédits sur lesquels s'appuie l'auteur donnent 
un grand poids à son sentiment. 

Approbation de la circulaire que M. le Président se propose 
4e faire imprimer et d'adresser aux représentants de canton. 

Les comptes du trésorier pour l'année 1900 sont examinés et 
approuvés ; l'assemblée remercie et félicite M. Gilbert pour la 
bonne gestion de nos finances. 

La séance est levée à 4 h. 

Le Secrétaire, 
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OUVBAÛKS REÇUS PAR LA SOCIÉTÉ 

1° Publications individuaîies. 

L. Dupont : Les Zygènes de la Normandie. Elbeuf, 1900, 
iii-8, 30 p. 

A. AuLA.nD : Discours prononcé à la séance générale du Con- 
grès des Sociétés savantes. 

De Nkufvillk : Discours prononcé à l'inauguration du buste 
de M. de La Sicolière. Alençon, typ. Manier, in 8°, 15 p. ■ 

Robert TniGEB et M. Louis Pûlain. Léon de la Sicolière, 
avocat, sénateur de i'Orne, conespondanl de l'Institut 
(1812-1895), sa ute, ses œuvres ; bibliographie de ses écrits. 
Alençon, E. Renaui-de Broise, 1900, in-8°, LXXXVIII, 
245 p. 

Qaulieb (l'abbé) ; Vie de sainte Apolline, vierge et martyre, 
spécialement invoquée contre le mal de dents suivie de lita- 
nies, de prières liturgiques et de cantiques en son honneur. 
La Chapelle-Montligeon, 1900, in-lS, 31 p. 

Letacq (l'abbé) : Un missionnaire catholique au XIX" siècle. 
Armand Dauid, mem6re de l'[nstitut. Alençon, inip. de 
l'Indépendant de l'Orne, 1901, in-12, 11 p. Extrait de l'In- 
dépendant de l'Orne, 17 janvier 1901. 

go Pénodiques 

Bulletin paroissial de Verrières, mensuel ; novembre 1900, 
mars 1901. 

liulletin paroissial de Saint-Eoroult-Notre'Dame-du-Bois, 
bimensuel, novembre 1900, février 1901. 

Croix de l'Orne, hebdomadaire. 

Bulletin de la Commission Historique et Archéologique de 
la Mayenne, 2° série, T. II, n*" 45 et 46. 

Bulletin de l'Académie Delphinale, 4" série, T. 18, 1900. 



Revue catholique de Normandie, octobre el décembre 1900. 

Bulletin de la. Société de l'histoire de Normandie. Extrails 
des procès-verbaux. 

bulletin et mémoires de la Société des Antiquaires de 
l'Ouest. T. XXÏ el XXII, 2° série, année 1899 et 1900. 

bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences el Arts de la 
Sarlhe, 2" trimestre 1900. 

Bulletin de l'Académie National de Caen, année 1899. 

Bulletin de la Société polymatique du Aforbi/ian, années 
1898 et 1899. 

Bulletin de la Société des Amis des Sciences el Arts de 
Rochechouart, T. 10, n" 1 et 2. 

Bulletin delà Société dunoise, n" 124, octobre 190c, 

Bulletin de la Société Linnéenne de Normandie, 5° séi'ie, 
3" vol., 1899. 

Documents sur la province du Perche, 41 et 42* fasc. Juillet 
et novembre 1900. 

Anales de Museo Nacionul de Montevideo. T. II et III. 

Bulletin historique du diocèse de Lyon, n° 4 juillet et août 
1900, n' 5 novembre et décembre 1900. 

Re«ue épigr&phique, 22' année, n" 98. 

Bulletin de la Société Archéologique d'Eure-et-Loir, n" 346. 

Société Normande de Géographie, 1900, avril eljuin. 
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PHÉNOMÈNES MÉTÉOROLOGIQUES 

ET 

VARIATIONS ATMOSPHÉRIQUES 



Sécberesses, Pluies, Orages, Qlaoes, Tretablemonts de 
terre, Aérolitbes, etc . 

PHINGIPALBMEHT DANS L'ORNE 

D'après les GfiToniques locales, les Archives du dépa.rtement 
et des communes 

1073-1893 

(suite) 



1755. — 13 juin. <• Il régne, depuis environ deux mois, une 
maladie pourpreuse, dans ta ville de Morlagne, qui y enlève 
beaucoup de personnes. Elle s'était ralentie, il y a quelque 
temps ; mais depuis huit jours elle s'est renouvelée avec plus de 
vivacité el elle augmente chaque jour, eu égard aux chaleurs. 
Les personnes qui sont secourues dans le moment qu'elles sont 
attaquées de cette maladie s'en tirent heuieusemeni, mais bien 
des gens, faute de moyens ou de médecins habiles, négligent les 
remèdes et périssent au bout de trente heures. Les personnes 
les plus robustes y succombent également, au bout de quatre ou 
cinq jours de maladie. Vous jugez, Monsieur, que le public est 
effrayé. Les voyageurs ne veulent plus passer par cette ville, 
située sur la grande route de Paris en Bretagne, et je suis obligé 
d'en retirer la compagnie du régiment du Roi cavalerie qui y est 
en quartier, par les dangers qu'elle y court. 
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• Comme cette maladie ne fait des progrès rapides que parce 
que les médecins du lieu sont ignorants et n'en connaissent pas 
la nature, ni la manière de la traiter, je pense Monsieur, qu'il 
est intéressant que vous vouliez bien y envoyer un médecin 
habile, ie plus promptement qu'il vous sera possible, avec ordre 
de prendre soin des pauvres comme des personnes hors d'état 
de se procurer les secours nécessaires. •> 

Lettre au CoDtrdleur général, C. 1121, (<• 88. 

— 6 juillet. <• L'arrivée de M. Boyer (I), médecin du Roi, t 
Morlagne, a dissipé les frayeurs que le public avait des maladies 
qui y régnent. Il s'est acquis la confiance des habitants ; il a 
visité exactement tous les malades, tant pauvres que riches. Il a 
fait saigner les uns, purger les autres et il a combattu leurs 
préjugés soit sur la nature de la maladie, soit sur leur répu- 
gnance pour la saignée et les remèdes ; enfin il a instruit les 
médecins du lieu de la manière dont ils doivent traiter les mala- 
dies et il a engagé le sieur Dufossey, médecin de la ville do 
Sées (2), dans lequel j'ai beaucoup de contiance et que j'avais fait 
passer à Mortagne, de suivre celte maladie qui est une fièvre 
minière, à laquelle le propre ne se mêle que par la misère de la 
plupart des malades et par le retardement des autres k appeler 
les médecins. 

B J'ai l'honneur. Monsieur, de vous envoyer la lettre que j'ai 
reçue de M. Boyer à ce sujet et celles qui m'ont été écrites tant 
par ie sieur Dufossey, médecin, que par le sieur de la Char- 
penterie, mon subdélégué. Elles détaillent plus au long tout ce 
qui s'est passé pendant le séjour de M. Boyer à Mortagne. » 

C. 1121, ^58. 

— 8 juillet. 1 Le calme commence à se rétablir dans la ville 
de Mortagne. Les malades devenus dociles aux soins des méde- 
cins souffrent tranquillement les saignées fiéquentes et les pur- 

(l| Boyer (Jean-Baplisle-Nicolaïl, médecin du Roi, ciievalier de l'ordra 
de Salnt-MIchel, né en 1699, à Marseille où il a'éUit signalé, en 1722, en 
trallaDt les pestiférés. Nomma doyen de la racuUé de médecine de Paris 
en 1756, il donna alors une nouvelle édition du Codex medicanenlarius qui 
rendit les plus grands services. 

(2) François- Anselme Dufossey, docteur en médecine, (lis de Georges 
DafoBsey, officier de la maison du Roi et de Madeleine Anguerrand, maria 
te 36 août 17t6 A Aulolnelte-Jean ne-Louise Le Conteur. 
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galifs multipliés par ta confiance qu'ils ont en M. Boyer, méde- 
cin du Roi, qui leur persuade la nécessité de ces saignées contre 
lesquelles ils marquaient une résistance singulière, en sorte que 
de plus de trente malades qu'il a vus et qui ont été traités sui- 
vant la méthode qu'il a enseignée, il n'en est mort aucun, les 
[ilus désespérés s'étant même tirés d'alTaire, ce qui a dissipé 
l'inquiétude dont les habitants s'étaient laissé prévenir. > 
C. 1121, folio 98. / ■ 

— 15 juillet. " J'ai trouvé ici, à mon arrivée, des nouvelles 
des maladies de Mortagne. Tous ceux qui en étaient attaqués 
depuis la visite que M. Boyer y a faite sont en pleine convales- 
cence et il n'y a eu personne attaqué nouvellement. » 

C. 1121, f- 106. 

1751. — Epidémie meurtrière dans le Maine de 1755 et 1772, 
particulièrement au Mans, à Beaumonl, à Bonnétable et à 
Mamers. 

Pesche (Précis liUt. sur leMaine) p. CCLVIII. 

— Tremblement de terre à Rouen. 

Bulletin de la Société Linuéenne, 11° série, 3° vol, p. 345. 

1756. — sejuillet. « La saison continue d'être si contraire 
aux récoltes que je crois devoir vous prévenir que l'on com- 
mence à s'en inquiéter. Nombre de paroisses ont été entière- 
ment ravagées par les orages, et il règne tous les jours une 
pluie si abondante que la plus grande partie des bleds, qui sont 
remplis de beaucoup de mauvaises herbes, sont totalement cou- 
chés, dans les meilleures terres. J'ai remarqué par moi-même 
que, dans les terres médiocres ils sont fort clairs et qu'en géné- 
ral, rien ne fructiRe, par les pluies continuelles. 

« Il y avait une grande quantité de foin ; mais l'orage a été si 
violent, la nuit du id au 20 de ce mois, que les rivières se sont 
débordées et ont entraîné tous les foins qui étaient en meules 
dans les prairies basses, ce qui est une perte considérable et va 
faire augmenter beaucoup les fourrages. Ces accidents, joints à. 
la disette totale des fruits en Normandie, rendront les recouvre- 
ments fort difficiles, et il est à craindre qus le bled augmente 
beaucoup, ce qui serait bien embarrassant, avec la quantité 
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de troupes qu'il y a dans cette province et qui y doivent hiver- 
ner. ■ 
C. 1122, f> 114. 

— 31 juillet. • Il est arrivé, la nuit du 26 au 37 de ce mois un 
orage si terrible que la plus grande partie des récoltes ont été 
ravagées et entraînées par l'attondance et la rapidité des eaux, 
dans nombre de paroisses de i'élections de Bemay, Verneuil et 
Couches. La ville de Bernay, ea particulier, a souffert considé- 
rablement. Comme elle est située dans un vallon, l'eau a monté, 
dans moins d'une heure, jusqu'à 5 pieds de hauteur. Dans cer 
tains endroits, même, jusqu'au plancher ; toutes les caves ont 
été inondées, les murs de plusieurs 'maisons ont été renversés, 
la chaussée d'une des mes totaleinenl bouleversée et emportée 
de 12 à 15 pieds de profondeur. Ce ravage est presque universel 
dans toute la partie de cette ville. De mémoire d'homme l'on n'a 
vu une inondation si effrayante. La plupart des habitants ne se 
sont sauvés que par les fenêtres de leurs chambres. Leurs meu- 
bles el leurs marchandises ont été emportés. Telle est la triste 
situation de cette ville, qui ne se relèvera de longtemps. Les 
campagnes n'ont pas moins souffert. L'on craint fort pour les 
récoltes, ce qui fait renchérir considérablement les bleds el 
avoines dans les marchés où l'on n'en aporte presque plus, ceux 
qui ont des grains ayant fermé leurs greniers, dans l'idée qu'ils 
ont d'une plus grande cherté. » 

C, 1129. ^ 117. 

— 2 août. > L'orage terrible, survenu dans la nuit du 26 au 
27 juillet, n'a pas été moins considérable dans les élections de 
Lisieux et Falaise. Toutes les prairies ont été inondées dans 
l'étendue de plus de dix lieues et les foins emportés par la vio- 
lence des eaux. Les villes de Lisieux et Orbec, ainsi que le 
bourg de Beaumont-le-Roger ont extrêmement souffert de cette 
inondation qui, non seulement a pénétré dans les maisons et 
enlevé beaucoup de meubles, mais qui, ayant submergé les 
blanchisseries a entraîné plus de mille pièces de toiles qui 
étaient étendues pour le blanc. Nombre de bœufs qui étaient 
dans les herbages du pays d'Auge ont aussi péri dans cette 
inondation. 

» Toutes ces pertes réunies et l'inquiétude fondée que l'on a 
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pour la récolte des grains causent une désolation extrême dans 
ce département, ce qui opère une Riigmentation considérable 
sur le prix des fourrages et des grains, et le setier de bled qui 
ne valait que dix livres il y a quinze jours, vaut actuellement 
16 et 18 livres ». 

C. 1122, f" 117. 

— 30 septembre. Diminution de 140.000 livres sur la taille 
accordée k la généralité d'Alençon, en conséquence des perles 
qu'elle a éprouvée cette année, i Ce secours ne réparera pas les 
perles qui sont très considérables. « 

C. 1122, t"142. 

1757. — Le 2 avril après-midi, sur les 4 heures, il s'éleva un si 
grand vent que plusieurs maisons furent renversées, ainsi que 
le haut de la tour de l'église Saint-Gilles de Caen. 
Journal des choses mémorables. 

— î avril. " Il s'est élevé le samedi 2 de ce mois une tempête 
si terrible qu'un grand nombre d'arbres en ont été renversés 
dans les campagnes et beaucoup de maisons découvertes ou en 
partie ruinées. L'on estime qu'il y a un quart des arbres frui- 
tiers abattus, ce qui fait beaucoup de tort dans cette généralité, 
qui souffre, d'ailleurs, par la cherté des grains. Los pauvres s'y 
multiplient en grand nombre. Il serait bien désirable que vous 
voulussiez bien procurer quelques secours en riz pour les sou- 
lager de leurs besoins. » 

C, 1123, f»68. 

— 2 mai. » Deux bl&liers (I) du pays du Maine, généralité de 
Tours, en traversant la paroisse de Saint-Léonard-des-Bois, de 
la même province, avec chacun un cheval, chargé de grains pour 
se rendre au marché d'Alençon, ont été arrêtés par les habitants 
de cette paroisse attroupés en grand nombre, armés de bâtons et 
de fourches et ont été obligés de se sauver en abandonnant 
leurs grains. 

■ Le pain est fort cher dans cette viUe, tant par la mauvaise 
récolte de l'année dernière que par le grand nombre de troupes 
qui y est en garnison. Si le transport des grains y était inler- 

(I) HarctiandB de blé en détail. 
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rompu, la plus affreuse disette s'y ferait bientôt sentir, d'où H 
■ résulterait de grands désordres «. 
C. 1125, f» 80. 

— 5 mai. Enroi par l'intendant du procès-verbal d'une nou- 
velle émeate arrivée k Saint-Georges-le-Gautier, à l'occasion du 
transport des grains de )a province du Maine en Normandie. 

C. 1123. f*> 83. 

— 12 mai. « La rigueur et la durée de l'hiver ont fait beau- 
coup de tort aux bleds dans cette généralité ; ils n'ont point 
souche dans les meilleures terres et n'ont point levés dans les 
terrains maigres, que l'on a été obligé de labourer de nouveau 
pour les ensemencer en mars, ce qui annonce que la récolte 
prochaine sera médiocre et que la cherté des grains continuera 
en 1758 >. 

G. 1123, f» 50. 

— 19 mai. « Oh m'assure, Monsieur, qu'actuellement les 
bleds ne tirent plus pour les généralités voisines. Cependant on 
ne s'aperçoit pas encore d'ancune augmentation dans le prix du 
pain. 

« La cherté rend toujours le peuple soupçonneux, et il se per- 
suade qu'elle n'est causée que par des embarquements fraudu- 
leux. Mais quelques recherches que j'aie faites, je n'ai rien 
découvert de positif. > 

C. 1123, f" 66. 

— 21 mai. « Le pain vaut jusqu'à 3 sols la livre dans la plu- 
part des endroits, quoique les marchés soient bien fournis, ce 
qui donne lieu d'en rechercher la cause. On soupçonne forte- 
ment, Monsieur, qu'il se fait secrètement des embarquements de 
grains dans les petits ports de la côte de Normandie. On prétend 
même que l'on a saisi une grande quantité de bleds qui était 
caché dans une carrière peu éloignée de la mer et que les parti- 
culiers qui avaient fait cet amas ont été arrêtés, aux environs de 
Pontaudemer. Je croirais, sous votre bon plaisir, Monsieur, 
qu'il serait fort à propos d'approfondir s'il se fait des embarque- 
ments frauduleux, afin d'y remédier, en interdisant expressé- 
ment la sortie des grains ». 

C. 1123, ^ 97. 
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— 13 juin, ■ Le pris du pain a augmenté au dernier marché 
dans la plupart des villes de ce départemeot. La livre de pain . 
blanc a été fixée par la police à 4 sols dans la rille de Conches, 

à 3 soIh et demie dans celle de Venieuil, à 3 sols, 3 deniers à 
Bemay et Falaise, h 3 sols à Lisieus, 3 sols, 6 deniers à Alen- 
Con, Mortagne et Argentan. Comme les greniers s'épuisent 
actuellement, on ne doute point que les grains n'augmentent 
encore jusqu'à la récolle prochaine, ce qui fait souffrir considé- 
ralilement les pauvres et les artisans >. 
C. 1125, f» 111. 

— 16 juin. • Le pain vient encore d'augmenter à Lisieux, 
Falaise, Alençon, Sues et Mortagne, eu égard h la cherté du 
bled qui a été vendu au dernier marché de Falaise jusqu'à 
4.1 livres la somme, r>3 à Lisieux, et les autres grains à propor- 
tion. Ce qui alarme d'autant plus le public que les curés, gen- 
tilshomineg et laboureurs assurent qu'il n'y a pas de blés dans le 
pays pour fournir jusqu'à la récolte prochaine. En sorte que si 
elle est relardée de quinze jours, par les pluies ou autres acci- 
dents, il régnera une extrême disetle. 

« On s'aperçut depuis quelque temps. Monsieur, que tes mar- 
chés sont considérablement tombés. Le peu de grains que l'on 
apporté à ceux de Conches, Lisieux et Bemay est enlevé rapi- 
dement par les bifltiers, pour transporter à Rouen. D'ailleurs on 
prétend que les pailiculiers et laboureurs qui ont encore des 
groins ou qui en ont fait des magasins pour y profiter, les ven- 
dent dans leurs greniers sans les faire porter aux marchés 
publics, ce qui est fort contraire aux ordonnances ». 

C. 1123, r> 111, 112. 

— 1 1 juillet. « Le prix des grains a varié dans la semaine der- 
nière dans les différents marchés de cette généralité. 

• On l'attribue à la saison présente qui occupant tous les 
laboureurs à la récolle des foires, rend les marchés moins 
garnis. Cependant, ils ont été assez abondants avant-hier à 
Dernay. « 

C. 1123, ^ 143. 

— 14 juillet. « Les bleds qui sont arrivés de toutes parts dans 
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les villes de Liaieux et Bernay y ont fait diminuer le prix de 
7 à 8 fr. par somme, n 
C. 1123, ^ 150. 

— 18 juillet. Diminution du prix du blé et du pain. 

1757. — 20 août. < Les pluies continuelles qui régnent depuis 
environ quinze jours font beaucoup de tori & la récolte, dont il 
reste encore à enlever et qui court risque de germer. Il y a, 
d'ailleurs des grêles continuelles qui ravagent bien des paroisses. » 

C. 1123, P> 186. 

— 27 août. 1 Les pluies continuent toujours depuis trois 
semaines avec abondance. Tous les grains, tant bled que maïs, 
sont germes dans les campagnes, ce qui désole d'autant plus que 
l'on ne recueillera pas, dans beaucoup d'endroits, de quoi faire 
les semences. Toute la province du Perche se trouve dans cette 
fâcheuse situation, et dans les élections les plus avancées, il 
reste moitié ou un quart de récolte h faire. • 

C. 1125, f» 152. 

1758. — 23 juillet, « La continuité des pluies allarme beau- 
coup le public. Elles ont été mêlées, la semaine dernière, de 
beaucoup de grêle et d'une tempête si violente que la plupart des 
bleds sont couchés et presque Ions les foins sont pourris dans 
les prés dont on a n'a pu les enlever, depuis trois semaines 
qu'ils sont coupés. Ce dérangement de saison, qui donne tout à 
craindre pour les récolles de toute espèce, occasionne une aug- 
mentation subite sur le prix des bleds qui a été porté, aux der- 
niers marchés à 22 livres le septier. Je ne doute pas qu'il n'aug- 
mente successivement, ne cessant pas un jour de pleuvoir, et ne 
restant que fort peu de grains de la récolle dernière. » 
C. 1124, M92. 

— 27 juillet. 1 Depuis un mois il n'a pas cessé de pleuvoir. 
Les seigles, qîli devraient être coupés depuis quinze jours, com- 
mencent à germer et les bleds sont couchés et remplis d'herbes, 
par la continuité des pluies. Ces accidents, Monsieur, nous pré- 
parent une forte mauvaise année. Le public s'en allarme d'au- 
tant plus que le prix des grains augmente chaque jour de 
marché. » 

C. 1124, f» 153. 3 
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— 17 août, a 11 est survenu huit à dii jours debeautemps 
dont l'on a profité avec empressement pour enlever les foins qui 
n'étaient pas entièrement gâtés ou vases. L'on a aussi coupé les 
seigles elles froments dans les terres légères et on les a engran- 
gés fort promptement, par ta crainte des orages, y ayant peu de 
jours où il n'y en ail en différents endroits. On en a éprouvé un, 
entre autres, le dimanche 6 de ce mois, qui a fait beaucoup de 
désordres, la pluie ayant été des plus abondante et mêlée de 
grêle. 

> L'on ne commence, Monsieur, à faire la récolte que depuis 
quelques jours, dans les pays lardifs et dans les terres fortes. 
Mais elle va lentement, tant parce qu'il tombe chaque jour quel- 
ques pluies, que parce que les campagnes étant fort dépeuplées, 
on ne trouve pas d'ouvriers pour travailler à la moisson. » 

C. 1125, P>211. 

— n août. B H règne, dans l'élection de Falaise, dans l'éten- 
due de trois lieues, une maladie épidémique qui enlève beau- 
coup d'habitans. Il y en a de deux espèces. L'une est une fièvre 
pourpreuse que les médecins et chimrgiens sont parvenus à 
guérir en saignant les malades trois fois consécutivement, tant 
du bras que du pied, et leur donnant un vomitif au commence- 
ment de la maladie, sans autre boisson que de la tisane, le yin 
et les cordiaux y étant pernicieux. L'autre espèce est plus dan- 
gereuse ; elle commence par un mal de tële, avec un assoupisse- 
ment qui dégénère dans une espèce de fureur, fait mourir les 
malades au bout de trois ou quatre jours, sans que l'on puisse 
leur procurer aucuns secours. 

C. 1125. ^ 25. 

— 24 août, u Les récoltes souffrent tous les jourè quelques 
nouveaux dommages, soit par les pluies qui arrivent fréquem- 
ment soit par les orages qui surviennent. Il y en a eu trois, 
entre autres, fort considérables, les 6, 14 et 16 de ce mois qui 
ont fait un grand désordre dans plusieurs paroisses des subdélé- 
gations d'Alençon. Chftteauneuf et Couches. La grêle a totale- 
ment ravagé les grains ei la rapidité des eaux a entraîné la terre 
jusqu'au tuf, en sorte que ces paroisses sont dans la plus grande 
désolation, » 
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— 3 septembre, i Le beau temps qui a succédé aux pluies 
continuelles do mois de juillet a facilité la récolte d'une partie 
des foins et à peu près de tous les bleds et des avoines. Mais les 
fréquents orages relardent celle des orges. Il y en a beaucoup 
de coupés que l'on ne peut ni mettre en gerbe, ni enlever, 
attendu que, depuis sept à huit jours, il tombe de la pluie assez 
abondamment. Au surplus la récolte des bleds est fort médiocre. 
On ne l'évalue qu'à la moitié de celle de l'année dernière, ce qui 
fait renchérir le prix des grains dans tous les marchés. » 

G. 1125, t>57. 

1759. — 21 juillet. « Une augmentation de 3 livres par somme 
de bled dans les marchés de la ville de Lisieux, sur la Un du 
mois dernier, avait fait craindne que les grains ne renchérissent 
jusqu'au temps de la récolte, mais cette augmentation n'a pas 
duré ; elle est tombée dans les marchés suivants, et comme la 
saison est très favorable, l'on espère qu'après la récolte le prix 
du bled diminuera sensiblement, d'autant que les marchés sont 
toujours bien fournis i. 

C. 1126, 1° 107. 

— 30 août. • Il y a à peu de chose près une année commune 
de froment ; dans plusieurs endroits, deux tiers et trois quarts 
aussi d'année commune, dans d'autres. D'où il faut conclure 
que le pays ne trouvera que ce qui est nécessaire pour sa con- 
sommation ordinaire et que l'exportation n'aura lieu que dans 
les marchés de l'intérieur. La grande sécheresse ayant diminué 
la récolte des bleds, a fait beaucoup plus de tort k celle des 
menus grains dont il n'y aura, en général qu'une demi-année. 
Quant aux fruits il n'y aura que demi-année. > 

C. 1120, f" 101. 

1760. — 1% décembre, s L'abondance et la rapidité des eaux 
de la rivière de Briante qui passe le long des fossés de cette 
ville d'Alençon ayant fait crouler, au mois dernier, une partie du 
mur de cIAture du grand parc à la tète de la Barre de cette ville, 
les pendants du ceintre de ce pont ont été entialnés par cette 
chute. B 

C. 1127, t" 158. 
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1761. — 26 mai. « Le sieur Colas de la Grillère expose par 
la requête que j'ai l'honneur de vous présenter qu'il a élé 
privé de la plus grande partie de ses récoltes par la grêle du 
26 mai dernier, sur deux petites fermes qu'il possède dans la 
paroisse de Rohaire (1 ) ; que les arbres ont été déracinés et que les 
couvertures de ses b&timents ont été renversées par la violence 
de l'ouragan. 

a II est certain Monsieur, que celle paroisse a élé entière- 
ment ravagée par l'ouragan du 20 mai dernier, que les récolles 
ont été ruinées, les arbres fruitiers déracinés et que le clocher 
de l'église et plusieurs b&limenls ont été renversés. » 

Lettre de l'Intendant, du 12 mars 1762. C. 1128. 

— 9 juillet, n Les pluies abondantes ayant occasionné ■ le 
débordement des rivières et ruisseaux, toutes les prairies rive- 
raines avaient été vasées, ce qui occasionne la perte des foins. 
Ils ont élé efTectivement pourris entièrement sans qu'il ait été 
possible d'en tirer aucune utilité, d'autant plus qu'ils sentaient 
fort mauvais, par le poisson qui est resté dans les herbes et y 
est mort, que les bestiaux qui ont mangé en cette herbe ont 
péri sur le champ. 

« Ces orages, Monsieur, qui ont continué depuis, par inter- 
valles, causent beaucoup de dommages aux bleds qui sont vases 
et ravagés dans nombre de paroisses. Il est peu de jours où je 
ne reçoive des nouvelles de quelques cantons maltraités par la 
grêle ou par l'abondance des pluies. » 

« 11 n'y a point de poires et très peu de pommes. » 
C. H27, f-lSl, 182. 

— 24 septembre. « Les pluies continuelles qui ont continué 
depuis les premiers jours de ce mois jusqu'à présent ont fait 
germer et pourrir les sarrasins ou bleds noirs qui se récoltent 
ordinairement dans cette saison. 

• Les pluies, Monsieur, ont causé un antre dommage ; elles 
ont perdu le regain, sur lequel on comptait d'autant plus pour la 
nourriture des bestiaux pendant l'hiver que, par les inondations 
du mois de juin dernier la plus grande partie des foins a été 

(t) Robalre, Eure-et-Loir, canton de la Ferté-VIdame, autrefois de 
l'élecUon de Verneuil et de la généralité d'Alengon. 
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vasée et pourrie, en sorte que l'on va fitre fort embarrassé, dans 
tes campagnes, pour nourrir les bestiaux, dont d'ailleurs on ne 
trouve pas la yente, par le défaut de consommation et l'extrême 
rareté de l'argent. » 
C. 1128, ^ 19. 

1762. — 25 février. Epidémie à Senonches. Envoi par fin- 
lendant de M. Le Libois, médecin à Courville, qui avec 
MM. Lépine et Bisson, chirurgiens du lieu, ont fait cesseï l'épi- 
démie au bout de 13 jours. 

C. 1128, f> 106. 

— 19 avril, n J'ai eu l'honneur de vous prévenir cet hiver, que 
les pluies continuelles n'avaient pas permis d'ensemencer toutes 
les terres en bleds, en sorte qu'il en était resté au moins un 
quart à ensemencer. L'on espérait s'en dédommager en semant 
les terres en mars, mais l'abondance des pluies ayant continué 
jusqu'aux premiers jours du présent mois d'avril, et étant sur- 
venu depuis un temps singulièrement sec, la superflcte des 
terres est si sèche et si dure que l'on ne peut les labourer que 
fort difficilement dans celte province, où elles sont lourdes et 
froides, ce qui vient d'occasionner une augmentation assez con- 
sidérable sur le prix des grains et du pain, d'autant plus que 
l'on commence à s'apercevoir que la récotte prochaine sera très 
médiocre, tant par l'impossibilité oîi l'on a été d'ensemencer 
toutes les terres que parce que les bleds ont mal levé, y en ayant 
eu beaucoup de pourris dans les bas, par la grande humidité de 
l'hiver et qu'enfin les bleds de la récolte dernière n'ont pas 
rendu dans la grange à beaucoup près ce que l'on espérait. > 

C. 1128, f" 131, 132. 

— 12 juin. « Il règne depuis quinze jours, dans le bourg de la 
Ferté-Vidame, élection de Vemeuil, une maladie épidémique 
qui a déjà enlevé plusieurs habitans et dont plus de cinquante 
sont actuellement attaqués. Cette maladie commence par une 
fièvre considérable, avec transport au cerveau et est accompa- 
gnée d'éruption et de moiteur, ce qui en désigne la maligneté. 
Je vous supplie d'agréer que j'y fasse passer un médecin habile 
de Verneuil et un chirurgien pour en prendre soin et leur 
fournir les remèdes nécessaires, étant à. craindre que cette mala- 
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die se communique dans les provinces voisines qui ne sont pas 
moins pauvres. ■ 
C. 1128, f" 155. 

— {"juillet. M. Duval, médecin & Verneuil, s'est engagé & se 
transporter, à la Ferté-Vidame pour, avec le chirurgien du lieu, 
prendre soin des malades et particulièrement des pauvres qui y 
sont en grand nombre. Il y a trouvé les malades, la plupart sans 
secours et par ses soins il est parvenu à les rétablir. 

C. 1128, ^ 166. 

— 1 i juillet. Recrudescence de l'épidémie de la Ferlé- Vidame 
où M. Duval, dans un nouveau voyage qu'il vient d'y faire, a 
trouvé plus de 25 personnes attaquées de Sèvres malignes, et 
qu'elle s'était répandue dans les paroisses voisines. 

G. 1128, t» 165. 

— 32 juillet. Gratifîcatiou de 360 livres accordée h M. Duval, 
pour les soins qu'il a donnés aux malades de la Ferlé-Vidame. 

C. 1128, f» 171. 

1763. —25 juin. Maladie sur les bestiaux. Envoi d'une recette, 
éprouvée avec succès contre cette épizootie. 

B Je vous ai aussi prévenu des effets de l'orage qui a ruiné 
les récoltes d'un canton de l'étection de Domfroiit. Je viens 
d'être instruit que le feu du ciel a entièrement réduit en cen- 
dres l'église de la paroisse de l'Epînay, avec les vases sacrés, 
cloches et ornements dont il n'est resté aucuns vestiges. » 

C. 1120, f° 176, 

Caillebotte. (Histoire de Domfroiu) place à tort cet évéoemeot en 
1764. 

— 5 juillet. « Il règne dans les paroisses de Saint- Victor-de- 
Chretienville, Berthouville, Neuville et autres voisines, élection 
de Bernay, une maladie ëpidémique qui enlève bien des habi- 
tants, parce qu'ils n'ont recours qu'a geas de leur village ou des 
environs, qui se meslent de médecine, sans aucune étude ny 
capacité. L'un de ces gens se nomme Jean Bois, forgeron de 
profession, demeurant en la paroisse de Ferriëre, un autre se 
nomme Mouchel, de la paroisse de Plainville, qui a été berger 
toute sa vie et valet d'opérateur ; il y en a un troisième connu 
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sous le nom de la Pusselière, demeurant en la paroisse de 
Saint'Aubia-le-Vertueux, un autre nommé Bultas, qui a été 
berger, ne sachant ni lire, ni écrire et exerçant la profession de 
médecin de vaches ; enfin, il y en a un cinquième nommé Des- 
hayes, natif de la ville d'Orbec. On m'assure que ces cinq parti- 
culiers qui ont gagné la confiance publique dans les campagnes 
y font beaucoup de tort, parce qu'ils ne donnent aux malades 
que des remèdes échauffants, dont la dose est beaucoup plus 
forte qu'il ne faut, en sorte que la pins pari des malades péris- 
sent entre leurs mains. Je pense, Monsieur, que vous trouverez 
a propos que je rende une ordonnance pour deffendre à ces cinq 
charlatans, d'exercer la médecine, à peine de prison. Au sur- 
plus je viens de charger les deux médecins de la ville de Bernay, 
qui ont le plus de réputation, de se transporter dans les paroisses 
affligées de la maladie épidémique afin d'en connaître les symp- 
tômes et de donner leurs soins aux malades. J'aurai l'honneur 
de vous adresser un mémoire circonstancié de cette maladie. » 
Lettre de l'Iotendent au Coatrdieur ^éoéral. C. llCS, f 85. 

— Orage arrivé le 30 juillet 1763, qui a causé dans la paroisse 
Monirond « un dommage d'autant plus considérable que les 
eaux ont entraîné les terres, déraciné les haies et arraché plu- 
sieurs arbres. » 

Lettre de ['Intendant, en date du 2 juillet 1764. C. 1130, t- 130. 

M. de Garant {paroisse de Marville) (I), présente une requête 
semblable, par laquelle il représente que l'orage du dO juillet 
leur cause une perte de 1 .800 fr. 

C. ii30, pas. 

— 4 août. « Les pluies abondantes qui régnent depuis six 
semaines dans la généralité d'Alençon ont gâté la plus grande 
partie des (oins que l'on n'a pu jusqu'à présent enlever des prés 
elles ont versé tous les bleds et y ont fait pousser une grande 
quantité de mauvaises herbes qui, en s'y attachant les empê- 
chent de se relever, ce qui causera une perte considérable dans 
les récoltes. " 

It) Marvitle-les-Boie, canton de Ghâl«auDeur, autrefois de réiecllon de 
Vetneuil. 
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a II règne dans la ville de Bernay et aux environs beaacoup 
de maladies qui désolent les habitants, s 
C. 1125, C 105. . 

1764. — 30 août, u Les pluies continuelles qui sont survenues 
depuis le 7 de ce mois jusqu'au 20, ont non seulement retardé la 
moitié de la récolte au moins qui restoit k faire, mais ont en 
outre occasionné une perte de plus d'an quart sur cette récolte. 
Les bleds, avoines et orges ayant germé, tant ceux qui étoient 
coupés que ceux qui étoient encore sur pied, et les pailles étant 
pourries, ce qui opère une perle assez considérable. Je dois, 
d'ailleurs, vous faire observer, Monsieur, que la récolte est 
médiocre, dans mon département ; qu'il n'y a point de fruits et 
que nombre de paroisses oat essuyé des malheurs, les uns par 
la gresle et les autres par les maladies et incendies. » 

Lettre de l'Intendant au contrôleur général. C. 1130, f" 141. 

— 33 septembre, s J'ai eu l'honneur de vous informer des 
différents orages qui ont ravagé nombre de paroisses de mon 
département. Il en est survenu un, le 11 de ce mois, qui a entiè- 
rement perdu les sarrasins dans une partie de Téleclion de 
Falaise, en sorte qu'il ne paraît pîis y en avoir existé. La tem- 
peste a mesme été si violente que nombre d'arbres fruitiers ont 
été arrachés et tous les fruits perdus. J'ajouterai, Monsieur, que 
plusieurs paroisses sont désolées par les maladies, celle de 
Corubert, entre autres, vient de perdre cent vingt habitants. » 

Uid., M61. 

— 25 septembre. « L'orage du 12 de ce mois a non seulement 
ravagé plusieurs paroisses de l'élection de Falaise, mais il a 
causé le plus grand dommage dans l'élection de Domfront où il 
a ruiné entièrement la récolte des sarrasins et des fruits, seule 
ressource de ce canton qui est consterné de ce désastre. 

« Ce même orage s'est aussi étendue sur plusieurs paroisses 
de l'élection d'Argentaa et Lisieux où la grêle a été si grosse et 
est tombée avec tant de violence que des bestiaux en ont été 
tués et tout le gibier dans les campagnes. >> 

C. 1130, C 163. 

— 2 octobre. « La récolte, par l'orage du mois dernier, a été 
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très médiocre ; nombre de paroisses ont été ravagées par la 
grêle, eptre autres l'élection de Domfront, qui, par l'orage du 
12 du mois dernier, a perdu tous ses sarrasins et ses fruits, a II 
y a plusieurs paroisses affligées de maladies épidômiques, qui 
leuront enlevé nombre de leurs principaux habilans. Tous ces 
malheurs exigent un secours considérable. » 

C. 1130. N 168. 

— 24 novembre. « La paroisse de Combon, élection de Cou- 
ches était affligée depuis longtemps d'une maladie contagieuse, 
qui lui a enlevé au moins 80 & 90 habitants et dont plus de '2~20 
ont été attaqués auxquels on a administré les derniers sacre- 
ments. J'ai chargé mon subdélégué d'y faire passer un méde- 
cin et un chirurgien de Conches, ceux des environs, à deux et 
trois lieues refusant d'y aller. C'est une fièvre putride, accom- 
pagnée de minière dont les effets sont très prompts. Les malades 
exhalent une odeur puante que les médecins et chirurgiens ne 
peuvent la soutenir. Elle n'attaque principalement que les pau- 
vres qui, n'ayant aucunes facultés, périssent faute de pouvoir se 
procurer les secours nécessaires, en sorte qu'il est indispen- 
sable de leur faire distribuer de l'argent, pour les remèdes, le 
bouillon et le linge dont ils ont besoin. M. le duc de Bouillon a 
fourni dès l'été dernier des aumônes au curé de la paroisse pour 
les aider, mais ces secours sont épuisés et la maladie devient 
tous les jours plus violente. » 

C. 1130, M53. 

— 8 décembre. « M. de Quincamon, de la paroisse de 
Morainville, a perdu par l'orage du 14 aoAt dernier, la plus 
grande partie de ses récoltes, les deux tiers des grains ayant été 
ravagés, laquelle perte se monte à plus de 1.000 livres. 

C. 1130, t" !96. 

1765. — 10 janvier, i La maladie et la misère augmentent dans 
la paroisse de Combon et malgré les secours, tant en pain qu'en 
remèdes que je fais distribuer, v 

C. 1131. M4. 

— 26 janvier. « Les nouvelles que j'ai reçues, en dernier lieu, 
sur la maladie épidémique de la paroisse de Combon sont affli- 
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géantes. Il parait par ime lettre de M. Hardy, médecin que non 
seulement celle maladie continue toujours et qu'il y a actuelle- 
ment 14 malades en danger de mort, mais que la misère est si 
considérable dans cette paroisse que nombre d'habitans péris- 
sent de Taim. H est convenable d'y envoyer M. Boyer. " 
C. 1131, f- 21. 

— 1 1 février. L'épidémie de Combou tend à diminuer. 
C. 1131, f" 32. 

— 7 mars. Fourniture de 741 aunes grosses étoffes aux habi- 
tants de Combon. « Les pauvres de celle paroisse sont en grand 
nombre et tous à peu prés dans le même état d'indigence, y en 
ayant mâme une trentaine auxquels on ne permet pas l'entrée 
de l'église à cause de leur grande nudité. > 

a La maladie épidémique est entièrement cessée. > 
C- 1131, f» 53. 

— 4 avril. « La paroisse de Combon, élection de Couches, 
n'est pas la seule de cette généralité qui soit affligée d'une mala- 
die épidémique. Il en règne une pareille depuis quelque temps, 
dans la paroisse de Grulay qui y fait beaucoup de ravages. J'ai 
engagé un médecin de Verneuil de s'y rendre. La maladie en 
question est des plus graves. Cinquante habitants en sont atta- 
qués ; il en est mort 20 et il y en a 10 à l'extrémité, » 

C. 1131, f»Ge. 

— 1 1 avril. Il n'est mori aucun habitant depuis la première 
visite du médecin, i Mais il y en a plusieurs en danger, parce 
qu'ils se gouvernent à, leur fantaisie, qu'ils ne prennent que des 
cordiaux échauffants et qu'ils ont beaucoup de répugnance pour 
la saignée. » 

G. 1131. f* 65. 

— 15 avril. Envoi par le carosse de voiture, à l'intendant, de 
441 aunes de tirelaines pour les pauvres habitants de Combon. 

C. 1131, (• 70. 

— 9 mai. <• Le sieur Ouérin, médecin de Verneuil, qui pre- 
nait soin des malades de la paroisse de Crulay en est parti 
malade et le curé vient de mourir de l'épidémie, ce qui est une 
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perte considérable pour cetle paroisse, eu égard aux aumAnes 
abondantes qu'il y répandait continuellement. Il y a encore 
40 malades dans cette paroisse, et le chirurgien de Laigle, qui 
les gouverne, en l'absence du médecin, commence à s'effrayer, 
parce que la contagion se communique & ceux qui sont auprès 
des malades, n 

■ Le nouveau médecin que j'y ai fait passer demande des 
secours pour les paurres qui manquent de tout. > 

C. 1131, ^ 86. 

— 6 juin. Cessation presque complète de l'épidémie àCruiai. 
• Quant aux paroisses de Vitray-sous- Laigle et Hp ^aint,- 

Martin-des-Prés où la maladie s'était Communiquée elle n'y a 
pas fait de progrès, par la précaution que j'ai eue d'yfaire passer 
le médecin. Il y en a eu que 6 ou 7 malades, dans chacune, et 
ils ont entièrement guéri. > 
Ibid., (<• 101. 

— IQ août, a Les pluies continuelles qui régnent, depuis 
quinze jours, font un tort considérable aux récoltes que l'on a 
été obligé d'interrompre. Il est, d'ailleurs, survenu, dans les 
premiers jours de ce mois, différents orages qui, par la violence 
de la gresie et l'abondance des eaux, ont ravagé environ huit & 
dix paroisses, aux environs de Sees, et autant dans l'élection de 
Domfront, où non seulement les grains et les terres, mais les 
hayes et les arbres ont été entraînés, par la rapidité des eaux. 
J'auray l'honneur de vous ajouter, Monsieur, que la plus grande 
partie des bleds noirs ou sarrasins sont très mauvais, ce qui 
fera une cessation importante dans la récolte. En sorte que la 
généralité d'Alençon a besoin d'un soulagement réel et propor- 
tionné. > 

Lettre de l'InteDdaDt au CoDtrAIeur général. G. 1131, f>t37. 

— La maladie qui afflige la paroisse de Mesnil-Thomas, 
élection de Verneuil, y fait tous les jours des progrès, suivant les 
lettres que je viens de recevoir, tant de M. Libois, médecin de 
Courville qui en prend soin que de mon subdélégué de "Senon- 
ches. La misère est si grande, dans cette paroisse, que tes 
deux chirurgiens qui, jusqu'à présent ont délivré les remèdes 
nécessaires aux malades, s'y refusent présentement, par l'incer- 
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litude du remboursement. Jeluande, sous votre bon plaisir, au 
médecin de conseryer ses soins aux malades el d'engager les 
chirurgiens de fournir toujours les remèdes nécessaires. » 
C. 1131, f" 151. 

— 15 septembre, a Les paroisses de mon département sont 
dans une situation f&cheuse, par la mauvaise récolle de cette 
année et la longue sécheresse. La récolte des blés n'a été que de 
deux tiers d'une année commune ; les menus grains n'ont pres- 
que rien produit et nombre de paroisses en sont totalement pri- 
vées. Il en est de même des fruits à cidre. Les maladies épidé- 
miques ont affligé plusieurs paroisses où elles ont enlevé quan- 
tité d'habitans et la misère est extrême dans bien des cantons. » 

C. 1131, r>153. 

— 25 octobre. L'épidémie du Mesnil-Thomas est en décrois- 
sance, « n'y ayant plus que deux ou trois malailes et les conva- 
lescents commencent k reprendre des forces. 

C. H31, f" 173. 

— 24 avril, a La paroisse de Marville-Ies-Bois, près Château- 
neuf-en-Thîmerais est assez affligée, depuis quelque temps, d'une 
maladie épidémique qui y a fait beaucoup de ravages. J'y ai fait 
passer, le 12 de ce mois, un médecin et un chirurgien de Ver- 
neuil qui ont visité tous les malades et leur ont distribué des 
remèdes ; mais ils me mandent que les convalescents étant 
privés de tout secours et très pauvres, sont tombés dans un 
dépérissement affreux. » 

C. 1132, f 43. 

1766. — 12 juin, a Les orages qui ont régné pendant les dix 
derniers jours de mai el pendant les six premiers de celui-ci ont 
ravagé entièrement plus de cinquante pafoisses de ce départe- 
ment. Les prés et les herbages qui sont situés sur les rivières 
ou dans des vallées ont été entièrement couverts de vase; les 
terres labourables ont été dégradées, les grains, les chenne- 
vières coupés par la gresle ou entraînés par la rapidité des eaux, 
enfin les arbres dépouillés de leurs fruits, ce qui ruine entière- 
ment les paroisses. Je vous supplie, Monseigneur, de vouloir 
bien y avoir égard pour les impositions de l'année prochaine. > 

(lotira de l'inteodaat d'Alençon au Contrôleur général. — C. 1132, 
p. 72). 
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— 14 juillet. E J'ai eu l'hounenr de vous rendre comple le 
12 du mois dernier, du dommage considérable qu'ont éprouvé 
une cinquantaine de paroisses de cette généralité, par les orages 
des 12 et 28 mai dernier. Les ploies ont été depuis si conti- 
nuelles et si abondantes que la plus grande partie des bleds est 
couchée et bors d'état de se relever, surtout dans les bonnes 
terres. En sorte que l'on craint beaucoup pour les récoltes. Il y 
a eu encore le 6 de ce mois six paroisses dans l'étendue de 
Falaise qui ont été entièrement ruinées par la gresle qui, dans 
un quart d'heure, a couvert la terre d'un pied d'épaisseur et a 
fait un ravage horrible. D'un autre côté on ne peut, parles 
pluies continuelles, enlever les foins des prairies oiï ils courent 
risque de pourrir. Toutes les circonstances alarment et donnent 
lieu à, l'augmentation du prix du pain. « 

ibid., p. 80. 

— 24 juillet. « Il n'est pas douteux que les pluies continuelles 
qui sont tombées avec abondance depuis les premiers jours de 
juin jusqu'au 16 du présent mois ont considérablement endom- 
magé la récolte des bleds et des seigles. lis sont, en grande 
partie, versés et si roulés par les tourbillons de vent qu'ils ne 
peuvent plus se relever et se mûrissent qu'avec peine. On pense 
même que s'il survieni encore quelque pluie d'ici la moisson ils 
seront enliëremeut perdus, encore que t'ou ne puisse guère 
compter sur les récoltes de ces grains. 

a Quant aux orges et avoines, les pluies y ont fait peu de tort 
jusqu'à présent, parce qu'ils sont plus bas et plus clairs. L'on 
espère qu'il y aura une année commune. 

s Les lins et chanvres sont entièrement couchés et pourris 
par les pluies ; on n'en pourra rien faire. 

■ Â l'égard des sarrasins, ils réussissent en général, malgré 
les pluies, mais l'on ne peut guère compter sur cette espèce de 
grains, attendu que lorsque le sarrasin est en fleur, -un éclair 
peut la brûler ou la moindre pluie la faire couler. 

« Mais ce qui est fort fâcheux est qu'une centaine de paroisses 
ont été entièrement ravagées par les orages fréquents. Il y en a 
même trente ou quarante dans le nombre où il n'est resté ni 
grains ni fruits. La gresle y étant tombée d'un pied d'épaisseur, 
avec tant de violence que les arbres même ont été brisés et 
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dépouillés. Dans d'autres paroisses, l'abondance et la rapidité 
des eaux ont entraîné tes terres fort loin dans les fonds, en sorte 
qu'elles sont ruinées pour plusieurs années. ■ 
Ibid.. p. 52-53. 

(A suivre). Louis DUVAL. 
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PASSAIS-LA-CONCEPTION 



2' Sous LA Terreur 

Nous arrivons & 1793 : le meurtre de Louis XVI jette la 
France dans la stupeur, et, à partir de ce jour, s'organise pour 
tout le pays ce qu'on a si justement appelé le règne de la Terreur. 
Pendant longtemps il n'y aura plus de sécurité pour les honnêtes 
gens Sous prétexte de révolution, tes criminels seront à leur 
aise et pourront impunément se livrer au brigandage; l'impiété, 
la vengeance et les plus viles passions mettront la guillotine en 
permanence ; ta guerre civile achèvera d'ensanglanter la France, 
le pillage sera à l'ordre du jour, et ceux qui n'approuveront pas 
ces horreurs seront suspects : malheur à eus, si quelque ennemi 
les dénonce ; car, dans la bouche et sous la plume des conven- 
tionnels et de leurs sous-ordres, la formule Liberté, Égalité, 
Fraternité ou la Mort ne renferme qu'un mol de vrai, et c'est le 
dernier. H&tons-nous pourtant d'ajouter que, si Passais connut 
toutes les autres calamités, il n'y eut pas de sang versé. 

Le dimanche 17 mars 1793, une bande de perturbateurs, venus 
on ne sait d'oti, entrent dans l'église après les premières messes, 
jettent une partie des bancs hors du temple, et les brisent. C'était 
une manœuvre destinée à effrayer la population et les autorités 
locales. Le procureur de la commune s'émut de « ce brigandage, 
le premier qui eût été commis k Passais. » Il requit la municipa- 
lité de faire enlever les morceaux, et termina son réquisitoire, 
en exprimant l'espoir que les brigands seraient arrêtés et punis. 

Mais déjà les honnêtes gens commençaient à courber la tête 
sous la tyrannie révolutionnaire, même la plus illégale. Le len- 
demùn de ce réquisitoire, le maire déclare que « .les brigands 
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étant encore voUigeanls, et plusieurs personnes à lui inconnues 
enlevant les morceaux, il trouve prudent de ne pas s'exposer pour 
un si petit objet, vu le grand danger qui pourrait en résulter. > 

A cette première profanation succédèrent blenidt d'autres 
scènes scandaleuses. 

La Convention avait ordonné une levée de 300.000 hommes, 
pour défendre la patrie en danger. Passais devait en fournir 
vingt-neuf. La municipalité ayant d'abord fait appel aux volon- 
taires, (rois se présentèrent ; mais il en fallait encore trouver 
vingt-six, par le moyen du tirage au sort. 

Après plusieurs sommations et exhortations, on réussit à 
rassembler dans l'église les feunes gens susceptibles d'être 
enrôlés. C'était le 30 mars 1793. Dès le premier moment, le 
tumulte éclata. Parmi ceux que la loi dispensait du service mili- 
taire, figuraient les maires, conseillers municipaux et membres 
du clergé. Lesconsciîtsne l'entendirent pas ainsi et demandèrent 
d'abord que le maire et les conseillers non mariés et en âge de 
partir tirassent comme les autres. Le procureur de la commune 
eut beau leur représenter [non peut-être sans une pointe de 
malice] « l'utilité des conseillers municipaux et surtout des 
actuels i, il n'obtint rien. A la fln, pour avoir la paix, le maire 
Ramard-Dominel et Henry Oarnier-Léteurrie, officier municipal, 
acceptèrent de tirer au sort, « sous la réserve des privilèges que 
leur concédait la loi d, c'est & dire à condition de ne pas partir. 
Les conscrits, ayant supposé que les municipaux, en restant 
chez eux, seraient comptés cependant comme faisant partie du 
contingent, se déclarèrent satisfaits. Mais & cette première récla- 
mation en succéda tout de suite une seconde. On fit observer que 
le curé constitutionnel et son vicaire étaient jeunes et non mariés, 
et une partie des conscrits exigeaient qu'ils tirassent aussi. 
D'autres étant d'avis contraire, il y eut prise de collet et de 
cheveux entre plusieurs, jusqu'à ce que le curé, montant en 
chaire, eût accordé satisfaction, en son nom et au nom de son 
vicaire, sous les mêmes réserves que les conseillers. On n'en 
demandait pas davantage, le tirage eut lieu, et le curé fut au 
nombre des vingt-six. 

Tout alla bien jusqu'au 7 avril. Mais, dans l'intervalle, beau- 
coup s'étaient fait exempter, pour des raisons bonnes ou mauvai- 
ses, et le gouvernement exigeait un nouveau tirage, pour 
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remplacer tes dispensés. Car ce n'él&lt pas vingt-neuf conscrits 
que l'on demandait, mais vingt-neuf soldats. Nouvelle réunion 
dans l'église, nouveau tapage, pire que le premier. Après 
réflexion, les conscrits consentirent à tirer pour remplacer le 
curé, mais c'étaient des réclamations furibondes contre les autres 
exemptés. La réunion ne put aboutir à rien, malgré les objur- 
gations de Julien Chatellier, qui, monté dans la ebaire, pour 
mieux se faire entendre, « exhortait ■ tes jeunes gens. 

11 fallut remettre l'affaire au 13 du même mois. A cette date, 
l'autorité se lit représenter par le citoyen Le Roy, gendarme. 
Celui-ci reconnut que plusieurs des réformés étaient propres au 
service. Néanmoins, cette fois encore, une bagarre se produisit. 
Gantier- Léteurrie, en voulant séparer les combattants, reçut les 
coups destinés h. d'autres. Le Roy et la municipalité suspendirent 
la séance, on sortit de l'église ; puis, au bout d'une heure, les 
plus exaltés paraissant calmés, on rentra. Mais le vacarme 
recommença immédiatement. Nouvelle sortie, nouvelle rentrée, 
suivie d'un nouveau tumulte. Enfin, la nuit étant survenue, le 
commissaire et le conseil jugèrent prudent de dissoudre l'assem- 
blée, de peur qu'il n'arriv&t quelque chose de pire. Ils décla- 
rèrent, en se retirant, qu'ils ne compromettraient pas davantage 
leur vie et leur tranquillité. 

On ignore la suite ; peut-être, en ces jours de troubles, l'admi- 
nistration, absorbée par d'autres affaires, oublia-t-elle celle-là. 

Bientât Passais eut son Comité de Sitlut public ou de surveil- 
lance, nom qui rappelle aux Français de si odieux souvenirs. 
Mais ce comité étaità Passais composé d'hommes pacifiques. 

On constitua aussi une garde nationale, qui comprenait cinq 
compagnies, commandées par autant de capitaines, savoir : 
Jacques Ledemé, des Mottais ; Pierre Chatellier ; Nicolas Suffls- 
sais, Pierre Laclais, du Chène-aux-Fées ; J.-B. Déchet, des 
Rotelles. Eu y joignant les hommes de Lépinay et de Leshois, 
on avait un bataillon, qui élut pour chef Pierre Chatellier, 
capitaine de la deuxième compagnie de Passais, fils du procureur 
de la commune. Ce jeune homme fit plus tard partie de l'armée 
d'Italie et mourut à Trente, le 26 mars 1797. 

Le 17 mai 1793 faillit préluder à un drame sanglant. Sur une 
dénonciation du Conseil de la commune de Domfront, le Direc- 
toire du district envoya à la municipalité de Passais l'ordre 
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d'arrêter comme suspect M. le ProTost de la Besnardais, qui 
habitait le château de Saint-Anvieu. 

Charles-Thomas le Provost, écuyer, seigneur de la Besnardais 
(liersitué en Saint-Fraimbaultj, d'Aulnay et de Saint-Auvieu, 
avait acheté ce dernier domaine des' héritiers de M. de Vauborel 
de Moissé, en 1780. Il était ancien garde du corps du Roi, officier 
d'Invalides, lieutenant du Hoi en les ville et château de Domfront. 
Ce furent ces titres qui le rendirent suspect aux révolutionnaires 
et luotivèrent l'ordre d'arrestation. Le maii-e et le procureur de 
■la commune étaient responsables de l'exécution. 
- Immédiatement prévenu, M. de la Besnardais se rendit en 
toute hâle en Pont-Hesuard, : « Est-ce vrai, dit-il à Chatellier, 
que vous êtes chargé de me faire arrêter ? 

— Parfaitement, répondit le procureur. Demain matin, un 
détachement de la garde nationale ira vous chercher à votre 
domicile, pour vous conduire è Domfront. 

— Mais c'est impossible ! je n'ai rien fait ! 

— Rien du tout. Mais ce n'est pas la question. Il faut que 
j'exécute l'ordre du Directoire et que j'envoie des hommes pour 
vous prendre. Autrement, je serais moi-même arrêté. 

— Dans ce cas, s'écria de la Besnardais, je n'ai que le temps 
de fuir. Je rentre promptement chez moi, je fais mes adieux 
et je pars. Demain matin, je serai déjà loin; je me cacherai 
pendant le jour dans les champs de genêts et derrière les talus, 
et je voyagerai la nuit : j'ai encore des chances d'échapper. 

— Comme vous voudrez, reprit Chatellier, et je vous souhaite 
bon voyage. Mais vous avez tort. Malgré toutes les précautions 
possibles, vous pouvez être pris, et alors vous serez traité 
comme rebelle à la loi : c'est grave. Et si vous réussissez â 
dépister tes recherches, vos biens seront sûrement confisqués. 
Laissez-vous arrêter et conduire à Domfront. Là, vous n'aurez 
pas de peine à vous justifier ; vous en appellerez au témoignage 
de tous ceux qui vous connaissent, de tout le Conseil de la 
commune. Vous prêterez serment et vous serez mis en liberté. 

— Mais, répliqua le châtelain de Saint-Auvieu, je ne puis pas 
prêter ce serment. Je suis royaliste ; je jurerais contre ma 
pensée. > 

11 avait raison. Mais Chatellier était de ceux qui ne regardaient 
plus ces serments politiques, exigés â chaque instant avec 
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menaces de mort, que comme de vaines formules aussi ridicules 
qu'odieuses. Ils juraient comme ils payaient les impôts, pour 
éviter les poursuites, mais en protestant h Dieu qu'il ne )e 
prenaient à témoin de rien. Le fait est que la Révolution abusait 
tellement de ces sortes de serments, qu'ils étaient tombés dans 
le mépris. 

Le procureur sourit, en voyant un homme qui prenait encore 
ces choses au sérieux : ■ Vous ne comprenez pas, reprit-il 
imperturbable. On ne vous demande pas ce que vous pensez, 
mais de vous soumettre à une formalité légale. Pensez ce que 
vous voudrez et jurez ce qu'on voudra. » 

M. de la Besnardais, assez mal au courant des changements 
qoe la Révolution avait apportés à la valeur des mots, ne 
comprit peut-être pas très bien ce raisonnement subtil. Mais il 
pensa qu'il y avait peut-être moyen de s'arranger, et il se laissa 
persuader. Après une nuit passée dans des inquiétudes bien 
légitimes, il vit arriver à sa porte les gardes nationaux. Ses 
armes furent saisies et lui-même conduit à la mairie, d'où le 
Conseil le fit diriger sur Domfront, en recommandant solen- 
nellement à son escorte de le traiter ■ avec la prudence et 
l'honnêteté que sont doués de braves citoyens ». Le prisonnier 
ftjt relâché après une quinzaine de captivité. 

Sa liberté f|it de courte durée. Le 27 octobre, il était de nou- 
veau arrêté, cette fois sans mandat, par des soldais d'un district 
voisin, probablement celui du Teilleul. Les républicains du 
Teilleul faisaient en effet de fréquentes incursions, avec abus 
de pouvoir, du cAté dépassais, ils donnèrent pour prétexte de 
cette arrestation arbitraire, qu'ils avaient aperçu, du haut de 
l'avenue du ch&teau. M"" de la Besnardais faisant des cocardes 
blanches pour les chouans, ce qu'il eût été d'ailleurs matérielle- 
ment impossible d'apercevoir, vu la distance. Le Provostn'en 
fut pas moins saisi et traîné à Domfront. 

Aussitdt l'affaire connue à Passais, on se mit & l'oeuvre, pour 
sauver une seconde fois le malheureux. D'abord ses fermiers des 
Closets, de Saint-Auvieu, du Cassoir et de l'Hôtel-Pilon allèrent 
déclarer que jamais il ne leur avait parlé de ne point accepter ta 
Constitution; qu'au contraire il les avait toujours engagés à se 
conformer aux lois. 

En même temps, les membres du Comité de surveillance 
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réunis examinaient le cas de Le Provosl, et déclaraient à 
l'unanimité qu'il n'y avait aucune raison pour l'arrêter. Il ne 
pouvait être suspect, attendu que 1° il n'avait aucun frère, ni 
beau-frère, ni enfant émigré, et qu'il n'était pas même ci-devant 
noble ; 2" on n'avait jamais eu connaissance que ses propos ou 
ses écrits se fussent montrés ennemis de la liberté ou amis du 
fédéralisme, qu'au contraire il avait toujours manifesté un zôle 
{sic) pour l'exécution des lois et le respect dû aux autorités 
constituées, etc. 

Le Comité rappelle comment, au mois de juin précédent, le 
Directoire du district et tous les corps constitués o ont reconnu 
son innocence opprimée, d'après l'article des Droits de l'Homme •; 
il déclare que depuis on n'a rien eu à lui reprocher, au confraire. 
Il se plaint que les agents d'un autre district l'aient arrêté sans 
consulter les corps constitués de Passais, et sans motif plausible. 
Il conclut en demandant la liberté du prisonnier. 

On ne saurait douter que Chatetlier se soit personnellement 
employé de toutes ses forces, pour délivrer celui auquel il avait 
primitivement conseillé de se laisser prendre. Enfin, le premier 
janvier 1794. pour fêter la nouvelle année, la Société populaire 
de Domfront iit une pétition en faveur des détenus politiques. 

Malgré tant de protections, M. de la Besnardais resta en 
prison depuis le 27 octobre jusqu'au 15 janvier, et il eût peut-être 
porté sa tête sur l'échafaud, si les femmes de Domfront, plus 
audacieuses que les hommes, n'étaient allées défoncer les portes 
de la prison, pour sauver la vie à leur ancien lieutenant du roi. 
On ne courut pas après le fugitif, et les registres ofliciels 
passèrent sous silence cette émeute pas banale. La seconde 
captivité de M. de la Besnardais avait duré près de trois mois. 

Pour lui éviter une troisième arrestation, on résolut à Passais 
de lui décerner un éclatant témoignage de civisme, et il fut élu 
membre du Comité de surveillance, dont il fit partie quelque 
temps malgré lui. Mais qui donc enchaînera les langues 
indiscrètes î Trois femmes dirent que le sieur de la Besnardais 
avait logé chez lui un prêtre non assermenté. L'avait-il fait ? 
C'est assez vraisemblable et à son honneur. Plus tard il donna 
asile aux chouans de Frotté. Mais, pour le moment, il crut 
prudent de protester contre un honneur si compromettant, et le 
Comité manda devant lui les Irois bavardes. Naturellement 
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celles-ci déclarèrent n'avoir rien dit et n'avoir même jamais 
soupçonné le patriotisme, le civisme du citoyen Le Provost, ni 
son atlacheraent à la République. 

Pour ce coup, l'afTaire n'eut pas d'aulre suite. Peu après, 
M. de la Besnardais quitta Passais et résida quelque temps & 
Falaise, pays de sa femme. Revenu à Saint- Au vie», il fut, le 
5 novembre 1795, élu juge de paix par l'administration muni- 
cipale du canton de Passais ; on ne sait s'il en exerça les 
fonctions. 

Le Provost de la Besnardais, après avoir pris parti pour les 
Chouaas, vit, à la fin du Directoire, son château pillé par une 
troupe de bandits, qui se disaient eux-mêmes Chouans et 
n'étaient que de vulgaires larrons, profitant de l'anarchie. 
Il mourut vers 1810, laissant Saint-Auvieu à sa, fille aînée. 
Celle-ci mourut elle-même en 1839, et ses biens allèrent à sa 
soeur, qui avait épousé M. Antony Neveu des Ch&teaux, fils d'un 
lieutenant de division de l'armée de Frotté. En 1851, Anne- 
Henriette des Châteaux, fille d'Antony, devenue baronne 
de Préfeln, hérita de Baint-Auvieu, qui appartient aujourd'hui à 
son petit-flls, le baron de Cougny-Préfeln, capitaine de cavalerie. 

Revenons à (794. Les municipaux de Passais eurent bientôt 
une autre occasion de manifester leurs sentiments d'humanité, 
et avec d'autant plus de raéritequ'en agissant comme ils le firent, 
ils risquaient de se rendre eux-mêmes suspects. Mais, nous 
l'avons dit, Julien Chalellîer se faisait fort de prouver tout ce 
qu'on voulait. 

Luc-René-Charles Achard de Bonvouloir, seigneur du Pas- 
de-la- Vente, ancien capitaine de cavalerie, chevalier de Saint- 
Louis, lieutenant des maréchaux de France au bailliage d'AIençon, 
député de la noblesse du Cotentin aux Etats Généraux, n'avait 
pas émigré ; mais, depuis le commencement de la Terreur, il 
voyageait de ville en ville, changeant de domicile dès qu'il soup- 
çonnait un danger. 

Par quel concours de circonstances revint-il k Passais, au 
printemps de 1794, on ne le sait pas. Quoi qu'il en soit, 
le 15 germinal (4 avril], il se trouvait h la mairie avec Ramard- 
Dominel maire ; Julien Chatellier, qui avait changé son titre, 
de procureur de la commune pour celui d'agent national, et 
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plusieurs conseillers. Tout à coup un rassemblement apparaît 
à la porte. Ce soat les pauvres de la paroisse, qui demandent k 
parler au citoyen Achard. Celui-ci se présente, entouré des 
municipaux, et un nommé Alexandre Lepauvre lui adresse le 
petit discours qui suit : 

■ Nous reconnaissons à chaque iuslant la pureté du sang de 
tes ancêtres, qui étaient patriotes et domiaient des preuves de 
républicanisme, même avant l'heureux pas de la Révolution. 
Nous les avons toujours vus nous traiter en père, comme tu fais 
aujourd'hui. Les remerctments que nous pouvons t'en faire, 
c'est de t'oITrir nos bras pour ton maintien, celui de toute ta 
famille, et la conservation de tes propriétés. Notre remerclment 
est double, parce qu'en outre ta générosité, ta sagesse l'a conduit 
k en confier l'administration au corps municipal, qui ne peut en 
faire qu'une distribution juste et impartiale. 

a Signé : Alexandre Lepauvre, choisi par ses frères, pour 
exprimer nos vœux. » 

Cette allocution, qui pourrait bien avoir été rédigée par 
Châtellier lui-même, fut imoiédiatement transcrite sur le registre, 
de la mairie, et on ajouta : < le discours ci-dessus a été adressé 
en notre présence au citoyen Achard. Les pauvres l'appellent 
leur père et nous notre frère. Nous lui en avons toujours reconnu 
les sentiments et ceux d'un bon citoyen, d 

Le registre est signé : Ramard, maire ; ChAtellier, agent 
national ; Le Royer, Garnier, Rémon, Salle. 

Cet incident, en même temps qu'il honore les habitants de 
Passais, fait aussi l'éloge de M. de Bonvouloir et de sa famille. 
11 est clair que si ies seigneurs du Pas-de-la- Vente n'avaient pas 
été dignes du respect et de l'afTeclion du peuple, on n'aurai! pas 
choisi l'époque de la Terreur, pour venir leur adresser en 
public un tel compliment. 

Mais si cette démarche prouve la bonté de cœur de M. Achard, 
elle ne montre pas en lui une grande énergie de caractère. 
D'ailleurs, il avait déjà auparavant livré ou fait semblant de 
livrer ses titres de fiefs, pour être brûlés sur la place publique. 
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II était moins hardi que son cousin des Hautes-Nofis dont nous 
parlerons plus loin. 

En 1795, la municipalité sauva encore, par des certificats 
favorables, trois jeunes gens, nommés Siméon et Michel Quentin 
et Guillaume Derenne, accusés d'avoir été parmi les chouans. 

Enfin, on n'a jamais reproché aux administrateurs de Passais, 
d'avoir dénoncé aucun des prêtres fidèles qui exerçaient le saint 
ministère et procuraient les sacrements aux fidèles, au péril de 
leur vie, pendant ces Jours douloureux. 

Un jour, Siméon-MichetMontécot,propriétaireau village Bossé, 
voyant arriver chez lui une bande de gens armés, se réfugia 
sur le sommet d'une tonnelle de sou jardin. Couché sur les 
hautes branches, il échappa aux recherches de ses ennemis. 
Ceux-ci revinrent quelques jours après, surent comment ils 
avaient été déjoués, et s'en vengèrent en décapitant la tonnelle; 
les traces de cette exécution se voient encore aujourd'hui. Or, 
Montécot s'était enfui à Domfront et y resta jusqu'à la fin de la 
Révolution. EnrAlé dans la garde nationale, il commandait im 
jour une de ces patrouilles qui sillonnaient continuellement le 
pays. Tout i-coup, il se trouve face à face avec un prêtre réfrac- 
taire, l'abbé Fouré, curé légitime de Lépinay. Les deux hommes 
se reconnurent parfMtement, mais le curé ne put réprimer 
un premiermouvement de surprise, qui pouvait être trop bien 
compris par les soldats à la mine peu l'assurante, venus de 
Domfront. Il crut que l'audace était utile dans la circonstance. 
S'avançant vers Montécot, il lui tend la main en disant : 
B Comment allez-vous, citoyen Montécot ? » 

Le chef de patrouille aurait voulu être à cent lieues delà; 
mais, comprenant qu'il devait, lui aussi, payer d'audace, pour 
ne pas faire reconnaître le curé, il répond avec le plus grand 
sang-froid : « Parfaitement, citoyen Fouré. Et vous? Et votre 
femme, et toute votre petite famille ? 

— Merci, tout le monde va bien, réplique le prêtre, sans 
broncher. Venez donc les voir un instant et trinquer avec nous. 
Vos camarades doivent avoir soif. >> 

Naturellement Montécot fut inflexible sur la discipline et se 
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garda bien d'accepter l'inTÏtatioû, malgré tes instances apparentes 
et importunes, c'est le cas de le dire, de son interlocuteur. 
Enfin ils se séparèrent avec plus de joie qu'ils ne s'étaient 
rencontrés. Lorsqu'ils se furent éloignés, les soldats, Surpris de 
l'austérité de leur chef, et qui tout le temps avaient toisé du 
regard l'étranger, avec une inquiétante curiosité, dirent àMon- 
técot : a Quel est donc cet homme ? — C'est, répondit-il, un bon 
propriétaire des environs, un bon citoyen. » 

Plus tard M. Pouré partit pour l'Angleterre. Quand il revint 
de l'exil, sa première visite fut au village Bossé, et cette 
nouvelle entrevue fut plus agréable que la précédente. 

Parmi les prêtres catholiques qui parcoururent le pays durant 
la Terreur, nous avons retrouvé, sur les registres de la paroisse, 
Its noms de MM. Lemercier, vicaire de Madré ; Rivière, vicaire 
de Champéon ; Lemarchand ; Eudes-Dupont, vicaire de Man- 
tilly. Ces dignes confesseurs de la foi allaient de village en village, 
semant sur leurs pas les bénédictions qui accompagnent ceux qui 
souffrent persécution pour la justice ; évitant autant que possible 
les maisons suspectes, s'enquérant des malades auprès de per- 
sonnes sûres et dévouées. Quand ils le pouvaient, ils célébraient 
la messe dans le plus grand secret, confessaient et faisaient 
communier les personnes restées fidèles à la religion catholique, 
apostolique et romaine, baptisaient les enfants qui n'avaient pas 
encore reçu cet indispensable sacrement, donnaient la bénédic- 
tion nuptiale aux jeunes époux, consolaient les mourants et les 
fortiflaient par les derniers sacrements. Ces prêtres avaient 
d'autant plus de mérite k remplir ce dangereux ministère, que, 
n'étant pas curés, n'ayant pas charge d'âmes, il auraient pu 
s'enfuir, dès le commencement de la persécution, et mettre àl'abri 
leur vie et leur liberté. 

Honneur à ces vaillants ! la Providence les protégea d'ailleurs, 
car nous n'avons vu nulle part qu'ils aient été arrêtés. Mais s'ils 
n'eurent pas la gloire du martyre, ils eurent pourtant le mérite 
de s'y être exposés librement pour le salut des âmes. 

Pendant ce temps, le clergé constitutionnel achevait de se 
déshonorer. Les hommes de sang qui opprimaient la France 
avaient décrété l'abolition de la religion chrétienne et exigeaient 
des prêtres, jureurs ou non, qu'ils renonçassent à leur sacerdoce. 
Un certain nomi)re de prêtres constitutionnels ouvrirent alors 
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les yeux, se rétractèrent et expièrent leur première faute, en 
subissant la persécution. C'est ce que fit Michel Baudet, de 
Passais, curé constitutionnel de Chévigné. Maïs la plupart des 
schismatiques roulèrent jusqu'au fond de l'abîme. C'est ce qui 
arrivirau curé constitutionnel de Passais et aux quatre autres 
prêtres jureurs de cette paroisse. Ceux-ci apostasièrent d'ailleurs 
sans phrases, s'engageant simplement à ne plus exercer les 
fonctions ecclésiastiques. 

Quant au curé intrus, il avait devancé les autres de deux mois 
et demi. L'abbé Lemière rapporte qu'il ne rougit pas d'annoncer 
en chaire son apostasie, de là façon la plus éhontée et la plus 
scandaleuse, à tel point qu'un des prêtres assermentés, qui plus 
tard devait lui aussi renier son sacerdoce, ne put s'empêcher de 
protester tout haut. Enfin, le 17 Janvier 1794, le malheureux se 
rendit à Domfront, et, devant les administrateurs du district, 
consomma son ignominie en ces termes: u Moi aussi, citoyen, 
je cède à la philosophie, à la raison ; j'abdique les fonctions de 
la place de curé de Passais, fi laquelle j'avais été nommé par 
l'élection du peuple, pour n'être plus que l'apMre de la liberté. * 

Après avoir signé cette formule impie, l'apostat osa revenir k 
Passais, où il demeura quelque temps, chargé du mépris de la 
population, qui lui décerna un surnom impossible à écrire. Plus 
lard, avant de mourir, il se confessa et reçut les derniers sacre- 
ments. 

Pendant que s'accomplissait ce discernement des pasteurs 
d'avec les mercenaires, la municipalité recevait du directoire de 
Domfront la sommation suivante : 

Citoyens, 

« Vous avez perdu de vue la loi du 23 Juillet. Elle porte qu'il 
ne sera laissé qu'une cloche dans chaque commune. Toutes les 
autres appartiennent à la République, Il faut enfin que la loi soit 
exécutée, sous peine d'être livrés au tribunal révolutionnaire. Il 
faut que, sous huitaine au plus tard, toutes les communes 
ayant plus d'une cloche descendent le surplus. Elles les dépose 
ront au directoire, pour être mises à la disposition du pouvoir 
exécutif. Vous êtes responsables de l'inexécution. Les communes 
ayant des dépenses à faire pour la descente des cloches en feront 
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l'élat, ainsi que des rournitures de grains etc., qu'eUes ont envo- 
yées à Mayenne. * 
Signé : Renard, Salle, Leiièvre (7 Janvier 1794). 

La menace produisit son effet. Deux jours après, la cToche 
était à Domfronl, 

En face des municipalités et des populations terrorisées, l'au- 
dace des sectaires allait croissant. Le 19 Mars, on s'emparait des 
vases sacrés et autres objets précieux renfermés dans l'église et 
la sacristie. Un ciboire, quatre calices, un ostensoir, deux 
custodes et une croix d'argent prirent ainsi le chemin de 
Domfront, pour a'en jamais revenir. 

Quelle était cette croix d'argent? Etait-ce celle qui avut été 
donnée par M' Pierre Duval au XVII' siècle ? Ou bien n'était-ce 
pas plutAt le riche reliquaire contenant une parcelle de la Vraie 
Croix, don de M' Jean Suflissais? Cet objet précietix et vénérable 
disparut en effet pendant la tourmente révolutionnaire. 

Cette croix pesait prés de trois livres, et le reste de l'ai^enterie 
douze livres. 

Les administrateurs du district allèrent jusqu'à réclamer les 
linges de l'église. Il leur fut livré, le 32 messidor (10 Juillet), 
48 grandes nappes d'autel, 14 petites, 10 nappes de communion, 
84 serviettes, (petits lavabos sans doute) 30 essuie-mains, 97 puri- 
ficatoires, 56 tours d'étoles, 9 rochets, 5 aubes, 4 amiets, 3 nappes 
en dentelle, 4 morceaux de dentelle pour parure d'autel et 
2 cordons. 

La résistance ouverte n'était pas dans le caractère des habi- 
tants de Passais. On se demande toutefois comment personne 
ne fut assez hardi et assez prévoyant pour mettre d'avance en 
lieu sûr les vases et linges sacrés, afin de les soustraire aux 
profanations. 

Cependant, malgré la proscription du culte chrétien, on avait 
continué, jusqu'à la fin de Février 1794, de sonner l'Angelus trois 
fois le jour, aux heures ordinaires. Les officiers municipaux 
finirent par trouver la chose très dangereuse, et, pour se mettre 
à couvert, ils décidèrent, le 2S du dit mois, que dorénavant la 
cloche ne servirait plus que pour les affaires civiles, comme la 
lecture des lois, des nouvelles, les rassemblements de la société 
populure, etc., les sons de l'ancien usage étant supprimés. 
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Communication de cette mesure devait être donnée » au cy-devant 
sacristain », pour s'y conformer, sous peine d'être poursuiv 
suivant la rigueur des lois. 

Mais le peuple était moins timide que ses représentant:), seuls 
responsables devant l'administration supérieure. Pour se moquBP 
des conseillers municipaux, les gens réclamaient contre leur 
arrêté, se plaignant de ne plus savoir l'heure, de n'avoir plus de 
règle pour commencer et finir le travail et pour aller dîner. 

Pour faire taire les quolibets, on prit un second arrêté que 
nous reproduisons, sans en excepter une rature, signe dé l'em- 
barras qu'éprouva son auteur pour le rédiger : nous mettons 
cette rature sous forme de parenthèse. 

« Le 22 Ventôse, en conséquence des réclamations à nous 
représentées par le peuple de la commune, qu'il était nécessaire 
et utile qu'on sonn&t aux trois heures ordinaires du jour, pour 
savoir l'heure de midy, [l'ouverture et la clôture du jour) et aux 
deux autres heures, et que par l'arrêté porté sur le présent, en 
datte du neuf ventôse, on ne prétendait' pas supprimer cet usage 
nécessaire pour le public, que ce n'était que l'ancien son dont on 
se servait ci-devant pour le service du culte catholique qui 
demeure supprimé par l'arrêté du neuf ventôse et confirmé par 
le présent. Arrêté ce dit jour et an que dessus, pour être par le 
secrétaire greffier notifié au ci-devant sacristain, aux tins de s'y 
conformer, a 

Le sacristain reprit donc ses sonneries, mais il sonnait toujours 
« à l'ancien stile », c'est-à-dire avec les neuf coups traditionnels 
en l'honneur de la Très-Sainte Trinité; tellement qu'il s'attira 
une sévère réprimande contre cet abus absolument « attentatoire ■ 
aux opinions des jacobins et & la tranquillité du conseil. 

Les administrateurs des communes exposées à la guillotine 
parce que le sacristain a sonné l'Angelus ; mesures odieuses et 
ridicules, voilà oi^ on en était venu, sous le régime de suspicion 
et de dénonciation inauguré par Robespierre et sa bande. Et 
c'était en France que cela se passait, à la fin du XVIII' siècle, 
sous le règne prétendu de la philosophie, en vertu des décrets de 
Y Auguste assemblée ! 

Si l'on veut maintenant savoir par quelles cérémonies était 
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remplacé le culte catholique k Passais, la pièce suivante le fera 
conaaltre. 

B Le trente pluviôse, l'an second de la République Française 
une et indivisible, sur les représenfalioas de l'agent national, à 
la sortie de la séance tenue dans le temple de la Raison [1) de la 
commune de Passais, où étaient tous les corps constitués de la 
dite commune, et quantité d'autres individus, il a été arrêté de 
faire un narret succinq de ce qui s'est passé, depuis que l'on « 
fête le décady, afm de donner aisance à l'agent national dans 
(sic) faire son rapport au directoire du district et là où il appar- 
tiendra, ainsi qu'il le demande (le directoire) pour le bien de la 
chose. Sur quoi délibérant et faisant mémoire de ce qui s'est 
passé les dits jours de décady depuis qu'on les fête, il a été 
reconnu que le dix pluviftse de la présente année, les corps cons- 
titués se transportèrent, après avertissement, au pied de l'arbre 
de la liberté, et là, le maire et l'agent national firent chacun un 
discours, pour engager le peuple à la raison. Tous et chacun des 
individus parurent satisfaits et comptent (sic). Et la fête se passa 
en allégresse. Depuis cette première fête, chaque jour de décady 
est fêté. On s'assemble, et, pour éviter les intempéries de l'air, 
dans le temple de la raison. On y a lu les décrets, les nouvelles, 
et chacun s'empresse de se donner des renseignements pour le 
maintien de son ordre. Arrêté le dit jour et an que dessus. » 

Ce n'était pas peu de chose que la lecture des lois et décrets. 
Tant qu'avait duré le culte catholique ou schismatique, on faisait 
cette publication au prône de la grand'messe, selon l'usage de 
l'ancien régime, usage qui était d'ailleurs un abus. Le 6 Fé- 
vrier 1791, on avait vingt-deux lois à publier. On s'interrompit 
après la sixième. La messe finie, il était question de lire les 
autres; mais, dit le rapport officiel, chacun demanda à aller 
dîner, et la besogne fut renvoyée aux Vêpres, après le Magnificat. 

On fut plus courageux la dernière fois que M. Le Bossé célé- 
bra la grand'messe. II y avait cinquante-deux lois ou décrets à 
promulguer. Tout fut dit au prAne, et l'on recommença encore 



DQtzo. O.Google 



— 45 — 

après l'office, pour ceux qui étaient arrivés en retard. Cette 
seconde lecture était faite par le procureur de la commune. 

Cependant, malgré les nouvelles et les réjouissances qui sui- 
vaient les séances, et l'obligation d'en envoyer le compte rendu 
aux autorités du district, le décady était partout Dé|;ligé ; il 
n'arrivait pas à supplanter le dimanche. Plus tard, sous le Direc- 
toire, on voulut remédier à cette tiédeur grandissante, en 
donnant au décady, ne Mt-ce que dans les principaux centres, 
un peu de solennité. Une loi fut votée, qui défendait de se marier 
ailleurs que dans les chefs-lieux de canton, et un autre jour que 
le décady. Par suite de cette disposition ingénieuse, il y avait 
parfois à Passais dix, quinze et jusqu'à vingt mariages le même 
jour. Cela faisait au moins de la musique, ce qui devait exciter 
le peuple à l'allégresse. Le 10 germinal an VII, quinze mariages 
furent ainsi céléhrés au temple décadaire et suivis de chants et 
de danses sur la place, s cérémonie aussi simple qu'édifiante », 
dit le registre cantonal conservé aux archives de l'Orne. En effet ! 
qu'on se figure quinze noces dansant & la fois sur la place de 
Passais, qui n'avait pas alors le tiers de sa grandeur actuelle : 
on jugera si cela devait être simple, et combien édifiant ! 

Jusqu'à la fin de 1792, le conseil municipal avait tenu ses réu- 
nions dans une maison située à la Quentiniëré et appartenant à 
Siméon Julien Chatellier. Elle est aujourd'hui possédée et habi- 
tée par Emile Seigneur, maçon .Le 17 Décembre de la dite année, 
le conseil se transporta dans la maison de Fleury-CoUîniëre, au 
milieu du bourg. Mais le voisinage du poste de garde établi au 
rez de chaussée ne lui permettant pas « la tranquillité délibéra- 
tive >, il résolut, le 15 Germinal an II (4 Avril 1794), de tenir 
ses séances dans la chambre du presbytère précédemment habi- 
tée par le curé. Quelques semaines plus tard, le comité de sur- 
veillance s'installa dans la seconde chambre ; enfin il fut décidé 
que la cuisine serait transformée en salle de classe, n L'institu- 
teur sera Louis Lormois, ci-devant maître d'école, homme 
instruit, et dont le civisme nous a toujours paru le plus pur. II 
a promis de remplir ses fonctions en vrai républicain, et suivant 
le mode d'éducation qui lui serait par la suite mis aux mains. > 

Il ne restait plus d'inoccupé à la cure que la boulangerie, une 
grange non close, deux toits à porcs et plusieurs petits bâtiments 
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près du cimetière. Les administrateurs du district ayant ordomië 
que ce qui serait laissé libre fût consacré ■ à l'humanité souf- 
frante et servit provisoirement d'hospice aux personnes les plus 
indigentes n, le conseil municipal délibéra que ces appartements 
seraient employés à l'utilité des indigents, à servir de dépôts de 
grains, en cas de besoin, et autres choses dans ce genre, pour le 
secours des pauvres de la commune 

Cependant la Terreur touchait k sa fin, et il n'était pas trop 
tôt : la vie était devenue intolérable. C'étaient des réquisitions 
contmuelles d'armes, de chevaux, des bœufs, d'animaux de toute 
espèce, de blé, de chanvre, d'instruments de travail, etc. , toujours 
accompagnées de menaces de mort : il suffisait de rien pour être 
suspect, et on le savait. Aussi, pour le plus léger incident, les 
gens accouraient à la mairie protester de leur civisme et inviter 
le comité à faire chez eux des perquisitions, pour constater qu'ils 
étaient en règle. Ils n'y étaient pas toujours pour cela ; le maire 
et les conseillers déclarés responsables mettaient toute la com- 
plaisance possible à ne pas tourmenter leurs concitoyens, mais 
craignaient de se compromettre eux-mêmes. 

Un jour arriva du directoire de Domfitint l'ordre de taire 
parvenir à l'aulorité supérieure tous les fusils, pistolets et armes 
quelconques existant dans la commune, les selles, les bottes, et 
en général tout ce qui pouvait être à l'usage de la troupe. Qui- 
conque serait convaincu d'avoir dissimulé de ces objets serait 
considéré comme suspect. Chacun s'empressa de cacher ce qu'il 
avait ; puis Ramard-Dominel et Chatellier, après une tournée 
dans la commune, déclarèrent qu'ils n'avaient trouvé rien nulle 
part, sinon un vieux sabre rouillé chez Ferré des Ferris. 

Il se trouvait un certain nombre de réfractaires au service 
militaire : on ne savait où les prendre. L'autorité municipale 
donnait les renseignements qu'elle jugeait à propos à leur sujet, 
mais, chose significative, recommandait aux officiers chargés de 
faire exécuter la loi, de ne pas faire de visites domiciliaires la 
nuit (Juin 1794). 

Le 2 Mars de cette même année, on défendait aux meuniers 
d'avoir des chevaux, sous prétexte qu'ils pouvaient s'en servir 
pour enlever du blé ou de la farine clandestinement et affamer 
le peuple : il leur fallait une déclaration pour moudre le blé. On 
interdisait aussi aux particuliers de faire de l'eau-de-vie. Et les 
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bluteaux des moulins avec les chapileaui des chaudières devaient 
être saisis et rester habituellement sous la garde des autorités 
communales. 

Une autre fois, on ordonnait de boucher ou de couper les 
chemins, pour arrêter les rebelles, ce qui, comme il est facile de 
le comprendre, ne les arrêtait pas du tout, et faisait seulement 
jurer les passants. 

Bien plus, quiconque voyait arriver & sa porte un inconnu 
était tenu de l'amener à la mairie, sous peine de la dangereuse 
suspicion. 

Enfin c'étaient les biens des émigrés et de leurs pères et 
mères qu'il fallait mettre sous séquestre, les titres de fiefs qu'il 
fallait brûler, opérations plus odieuses les unes que les autres. 

Nous t'avons dit, les conseillers municipaux étaient responsa- 
bles de tout, et on exigeait qu'il y missent du zèle, sous menace 
du tribtmal révolutionnaire. Aussi y avait-il en permanence à la 
mairie un officier et deux notables, et, en l'espace de vingt mois, 
du 17 Décembre 1792 au 12 Aqilt 1794, le conseil fit environ cent 
cinquante délibérations. 

On s'explique ainsi comment il fut dépensé, en la seule année 

1793, pour cent cinquante francs de papier, bois et chandelle 

etc. Suivant la valeur actuelle de nos monnaies, cela ferait à peu 
près quatre cents francs. On conçoit après tout que ces honora- 
bles représentants ne pouvaient rester loute la journée comme 
des statues. 

Au commencement, il n'y avait qu'un secrétaire : bientôt il 
fallut lui ea adjoindre un second, le premier ne pouvant suffire 
à la besogne. 

Comme on te voit, ta situation des autorités mimicipales, spé- 
cialement du maire et du procureur, n'était pas à envier. Ceux 
qui s'en tirèrent avec honneur n'eurent pas un petit mérite. 
C'était plus simple de se battre comme les Vendéens, les Bretons 
et une partie de Bas-Normands. 
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En effet le meurtre de Louis XVI, les mesures tyranniques 
prises par les révolutionnaires, et surtout la guerre inpiacahte 
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faite k la religioD, avaient provoqué dans l'Ouest de la France 
cette insurrection populaire connue sous le nom de Chouannerie : 
guerre déplorable comme toutes les guerres, et surtout comme 
les guerres civiles, mais dont toute la responsabilité revient à 
ceux qui l'ont provoquée par leurs enireprises sectaires et 
impies. Il est certain que si l'on n'avait pas cherché à violenter 
les consciences et k tracasser les citoyens paisibles, la population 
serait restée tranquille, et n'aurait pas pris les armes pour une 
question purement politique. 

<Sî le peuple suivit les gentilshommes, c'est parce que ceux-ci 
pouvaient se dire les vengeurs de la conscience et de la liberté 
opprimées. Il est d'ailleurs & remarquer que les provinces 
révoltées furent celles où la foi était la plus vive et où la noblesse 
était le plus indépendante vis-à-vis des rois. Encore une fois, si 
la chouannerie prit le parti du roi contre la république, c'est 
parce que celle-ci avait proscrit la religion, et, par un despotisme 
outré, dépassait de beaucoup les plus grands abus de la 
monarchie. 

Après le 9 thermidor, la Convention avait chargé le général 
Hoche de soumettre et de pacifier les provinces de l'Ouest. Mais 
la tâche était diffîcile. D'un cAté, les chouans, tant de fois 
trompés par leurs ennemis, n'avaient aucune confiance dans les 
propositions en elles-mêmes les plus acceptables ; d'un autre 
cAté, il n'était pas aisé de les réduire à l'impuissance, dissimulés 
qu'ils étaient dans les bois, derrière les haies et les talus, et au 
milieu des champs de genêts. 

Fatigué de lutter contre un adversaire invisible, Hoche, un 
instant, perdit la tête et ordonna aux communes d'abattre leurs 
haies, de détruire les champs de genêts, les bruyères et les 
fourrés. Comme le dit M. l'abbé Dumaine, dans son Histoire 
de Tinchebruy « c'était vouloir faire du bocage la plaine ; mais 
de l'ordre à l'exécution il y avait de la distance » ; d'autant plus 
que les habitants, délivrés des principaux terroristes, commen- 
çaient à reprendre possession d'eux-mêmes. Cette mesure ayant 
donc été signifiée à la municipalité de Passais, te 16 vendé- 
miaire an III (7 octobre 1794), le Conseil chargea Julien 
Chateltier de faire observer à qui de droit que le canton de 
Passais avait été jusque-là tranquille, que l'insurrection n'était 
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pas dans son caractère, et qu'il avait accepte Tolonliei;s la 
République; mais qu'il pourrait biea changer de sentiment, 
si on le vexait par des mesures comme celle-là. 

L'autorité militaire insista vainement : les haies restèrent 
dehoul, e( on continua de planter des champs de gené's, genre 
de culture que le xx* siècle ignorera, sans grand dommage 
d'ailleurs. 

Le 29 frimaire de la même année, [19 décembre}, devant de 
nouvelles réquisitions, la mimicipalité envoie une lettre très 
ferme aux administrateurs du district. Elle se plaint de la situa- 
tion qui est faite aux fonctionnaires publics, placés entre la loi 
et le peuple. Celui-ci ne pouvant plus supporter les réquisitions 
de tout genre auxquelles il est impossible de satisfaire, les enne* 
mis de la République cherchent à le soulever contre les fonc> 
tionnaires publics qui montrent le plus de zèle à faire exécuter 
les lois, ce qui fait que plusieurs, n'étant plus en sûreté, en sont 
réduits à fuir leur domicile. <• Le mal s'accroît de jour en jour, 
âurlout depuis les incursions nocturnes et à main armée, qui, . 
en inspirant un système de terreur, forcent le peuple à mécon- 
naître les lois et & prendre du dégoût pour les magistrats qui en 
réclament l'exécution, soit par les menaces ou la persuasion. » 

La lettre se termine ainsi: « Si nos efforts sont impuissants, la 
majeure partie des fonctionnaires publics est disposée h prendre 
les armes ou k se retirer en d'autres pays, plutôt que de se 
trouver enveloppée dans un soulèvement dont ce pays est 
menacé, laissant à ceux qui l'auront favorisé les regrets de 
n'avoir pas secondé nos efforts pour l'exécution des lois, d'où 
dépend le saint de tous, surtout depuis qu'elles ont pris un 
caractère de justice. » 

Cependant la discorde s'était glissée parmi les représentants 
delà commune. Dès le printemps de 1794, Ghatellier s'était 
brouillé avec le Comité de surveillance présidé par Ferré des 
Ferris. On accusait le procureur d'usurper le pouvoir absolu 
dans la commune et de chercher à se faire valoir. C'était la 
jalousie qui entrait en scène. Un incident contribua à fomenter 
l'antagonisme entre les deux assemblées. 

Il y avait une clochette sur le haut de l'église : on ne sait à 
quoi elle servait. Or&ce à son petit volume, elle avait échappé 
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à la rapacité des révolulionnaires. Elle fut enlevée secrètement 
le 16 floréal an II (5 mai 1794). Onflnit par trouver les charpen- 
tiers qui avaient procédé à l'enlèvement, el ceux-ci se rejetèrent sur 
Ferré des Ferris, qui le leur avait commandé, disant que cette 
clochette lui appartenait. C'étaient probablement ses ancêtres 
qui l'avaient donnée, et il l'avait reprise pour la mettre en 
sûreté, ta croyant menacée. Mais comme la chose s'était faite 
à l'insudu maire et du procureur, celui-ci trouva le procédé 
incorrect et réclama vivement contre Ferré. Le résultat de cette 
querelle regrettable fut la mort de la malheureuse clochette, 
qui, ainsi dénoncée, alla rejoindre à Domfront sa grande 
sœur, déjà sacrifiée. 

Le 17 octobre 1794, le Comité de surveillance fut supprimé, 
et Chatellier dut triompher, mais on continua de l'attaquer. 
Soit que ces dissensions décourageassent le maire, soit que 
lui-même ne fût plus d'accord avec le procureur, Ramard- 
Dominel donna sa démission, le 20 germinal an III (9 avril 
1795), sous prétexte que le temps lui faisaitdéfautpours'acquitter 
convenablement de ses fonctions. Son acte de démission dit entre 
autres choses : « Si quelquefois il s'est trouvé des mécontents, 
soit par vexation, soit par quelque chose d'arbitraire, ils ne 
doivent pas m'en conserver haine ; ce serait aux mécontents de 
l'allribuer à quelques tyrans qui nons dirigeaient alors el qui 
viennent de subir la peine due à leurs forfaits. •• 

Le 14 messidor [I" aoOt 1795), le Conseil fut reconstitué, en 
dehors de toute élection, par le procureur du district de 
Domfront. Chatellier en fut exclu et remplacé par Hector-René 
Dutertre. Ramard-Dominel reprit ses fonctions de maire ; les 
officiers municipaux furent Pierre Durand, J.-B. Chenu, 
Ferré des Ferris, Louis Réraon, Pierre Després. 

Sous les noms successifs de syndic municipal, procureur de 
la commune, agent national, Siméon-Julien Chatellier avait de 
fail gouverné la commune pendant environ dix ans, au milieu 
des événements les plus compliqués el les plus terribles. Ceux 
qui l'avaient attaqué ne parurent pas disposés à prendre sa 
place, la trouvant trop difficile et trop dangereuse. ■ 

Quant à lui, devenant de plus en plus hardi, à mesure qu'on 
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s'éloignait des jours de la Terreur, il lâchait parfois des paroles 
très compromeltantes, et laissait voir ses véritables sentiments à 
l'égard de la Révolution. 

Robespierre avait disparu, mais la Convention continuait de 
régner, et son nom restait synonirae de terreur. Certes, elle 
était loin de nourrir des sentiments pacifiques à l'égard de la 
religion et des partisans de la Royauté. Si la persécution s'était 
ralentie, elle ne s'était pas arrêtée. 

Dans ces conditions, les chouans ne crurent pas pouvoir 
désarmer, sans ouvrir la porte à une recrudescence de persé- 
cution, et sans s'exposer, eux et leurs amis, à des vengeances 
d'autant plus terribles qu'elles eussent été plus faciles. Hoche 
lui-même le reconnaissait dans ses lettres au gouvernement : 
« L'on se plaint, écrivail-il, que les chouans ne se soumettent 
pas ; mais quelle contiance peuvent-ils avoir en nous, lorsqu'ils 
se voient prêts à rentrer sous la domination d'hommes de 
terreur, de sang et de pillage? Epurez les administrations, 
n'employez que des hommes dont la probité soit reconnue, et la 
patrie sera sauvée. Le respectable Krieg me dénonce vingt de 
ces hommes de sang, qui sont encore en place, et qui disent 
hautement qu'il faut noyer et brûler pour terminer la guerre, n 

Les chouans résolurent donc de rester sur le pied de guerre, 
et l'histoire ne saurait les condamner. 

Au commencement de 1795, le comte Louis de Frotté, né au 
château de Couteme, dans l'ancien doyenné du Passais, prenait 
le commandement en chef de la chouannerie normande. 8a 
bravoure lui attira bientôt de nouveaux partisans, entre autres 
Jacques-Louis Achard des Hautes-Noës, qui mit sa personne 
et son château à sa disposition, et fut nommé commandant en 
second d'une division et membre du Conseil d'élat-major du 
général. Il fut suivi par son 111s, Jean-And ré -Louis, et par son 
cousin, Pierre -André -René Achard de Leluardière. Louis 
Chalellier dit Godardière et son frère, François, tous deux fils 
du procureur de la commune de Passais, se rangèrent sous 
le même drapeau : ils faisaient partie de la compagnie de Passais, 
commandée par un autre Chatellier, leur parent, de Saint- 
Fraimbault. 

On sait que les chouans avaient, du moins en grand nombre, 
pris des noms de guerre pour dépister les recherches du gou- 
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vernement. Achard de Leluardière se faisait appeler Roland ; 
François Chalellier signait Clovis, et le commandant de sa 
compagnie répondait au nom de TaJbol. 

Quand de Frotté et ses compagnons étaient dans le quartier 
de Passais, ils logeaient habituellement aux Hautes-Noes ou à 
Saint- Au vieu. 

Le canton était sans cesse sillonné par les colonnes républi- 
caines et par les bataillons royalistes. Cependant aucun conflit 
n'eut lieu sur le territoire de la Conception, mais plusieurs ren- 
contres se produisirent sur les paroisses voisines L'action laplus 
importante fut l'attaque du Teilleul (novembre 1795], dont les 
habitants avaient embrassé ardemment les idées républicaines. 
Ils se défendirent avec un tel acharnement, que Frotté, pour 
vaincre leur résistance, fît mettre le feu au bourg, qui fut en 
grande partie consumé : mesure extrême, dont les républi- 
cains avaient les premiers donné l'exemple, et que les chouans 
exaspérés eurent parfois !e tort d'imiter, par manière de repré- 
sailles. 

Or, une bande de chouans, revenant de cette expédition, 
traversa le bourg de Passais et entra chez Fouilleul-Foucaudiére, 
aubergiste. Siméon-Jiilien Chatellier, qui se trouvait là, recom- 
manda au mailre d'hôtel de les bien soigner, disant qu'il en 
répondait. Comme les chouans, ne le connaissant pas, parais- 
saient se méfier du cidre etdel'eau-de-vie qui leur étaient servis, 
Chatellier en goûta le premier et ajouta ; « Vous devez me 
connaître, mon fils est parmi vous. > 

Quelque temps après, dans la même auberge, il prit plaisir à 
arracher la cocarde nationale que portaient plusieurs buveurs, 
en ta qualifiant de : s S... cocarde de République. » 

D'abord tout cela n'eut aucune suite. Mais trois ans plus tard, 
à la foire de Domfront, le 7 Messidor an VI (25 juin 1798), 
l'ancien procureur de la commune buvait dans un café, lorsque 
la conversation tomba sur la politique. Chalellier s'écria ; 
K Le gouvernement républicain, il ne tiendra pas. II faut un 
roi. B 

Comme les assistants paraissaient surpris de ce langage : 
a Je mourrais plutôt qu'il n'y en eût pas un, poursuivit-il. r> 
On lui fit observer qu'en parlant de la sorte il s'exposait à la 

guillotine, a Je m'en moque, répliqua-t-il. Cela me fera 

honneur ; s'il faut mourir pour ce parti-là, j'y mourrai. » 
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Chateliier fut dénoncé et arrêté. Après trois mois de prison 
préventive, il comparut, le 19 octobre, devant un jury spécial, 
à Alençon. Il était accusé de provocation an rétablissement de 
la royauté, et l'accusation s'appuyait sur les trois incidenis que 
nous venons de relater. 

Heureusement le siège du ministère public était occupé par 
Etienne Le Royer de Ja Toumerie, de Mantilly, qui n'avait pas 
envie de faire condamner son compatriote. Il passa sous silence 
ce qui avait trait aux cbouans et ne retint que la scène du café de 
Domfront et celle delà cocarde. L'accusé se défendit en affirmant 
son républicanisme et conclut ainsi : « Ai-je dit ce qu'on me 
reproche, je ne m'en souviens pas ; si je l'ai dit, c'est que j'avais 
bu et qu'on m'avait provoqué. On a mal interprété mon carac- 
tère et ma pensée. » 

Les jurés déclarèrent à l'unanimité que Chateliier avait dit et 
fait tout ce qu'on lui reprochait, mais qu'il ne l'avait pas fait ni 
dit « méchamment et à dessein. » En conséquence ilfutacquillé 
et immédiatement remis en liberté. Il avait déjà comparu devant 
le Tribunal de Laval, sous un autre chef d'accusation, nous ne 
savons lequel, et avait également été acquitté, le 39 pluviâse 
an V (1797.) 

Son successeur Hector-René Dutertre, nommé agent muni- 
cipal le 1" août 1795, n'avait exercé ses fondions que jusqu'au 
16 brumaire {fi novembre). Il fut remplacé par Brice Baudet, qui 
&t une année environ. De nouveau, on offrit la place à Hector 
Dutertre, qui l'occupa quelques mois. Puis, le 29 mars 1797, on 
nommait à ce poste Urbain Germent de la Guérinière. Celui-ci, 
avant la fin de l'été, avait pour successeur François Dutertre- 
Dauverné. Le 27 mars 1798, on s'adressait à Louis-Constant 
Oermont de la Guérinière. Mais il déclina l'honneur dans les 
termes suivants : 

1 Nous Louis Constant Germont, domicilié à la Guérinière, 
en la commune de Passais, ayant appris qu'on m'avait élu agent, 
municipal de la dite commune, je suis bien sensible à la 
confiance qu'ont en moi mes concitoyens. Mais mon défaut 
de connaissance à remplir ces fonctions m'est un motif plus que 
suffisant pour m'en exempter. Ce serait rendre un mauvais 
service au peuple, qui a besoin de magistrats éclairés pour lui 
faire goûter les avantages de la Révolution, qui ont été peut-être 
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ignorés par un grand nombre jusqu'à ce jour. Pourquoi voyanl 
absolument mon incapacité pour remplir ces fonctions impor- 
tantes, afin que la chose n'en souffre point, je réclame que les 
habitants de cette commtine aient & en nommer un autre à ma 
place, et m'admettre simplement au rang des bons ritoyens ; ce 
qu'en cas de refus de leur part, je leur déclare me pourvoir vers 
les autorités supérieures et obtenir par eux mon changement. > 
Devant un refus aussi catégorique, on eut encore recours à 
Hector Dutertre, qui se dévoua pendant une année entière. Au 
printemps de 1799, on lui choisit un successeur, Ferré des 
Ferris, qui refusa aussitôt. Pour la quatrième fois, on sollicita 
Hector Dutertre. Mais pour le coup il déclara, en termes aussi 
modérés que possible, qu'il en avait assez, et demanda lui aussi 
qu'on nomm&t un homme plus capable de faire goûter au peuple 
les douceurs de la Révolution. 

On ne sait si l'on réussit enfin à trouver un citoyen qui vouliit 
de cet honneur. Le fait est que le poste n'était pas enviable. La 
Terreur s'était éloignée, mais on craignait qu'elle ne revint. Et 
puis, si l'on ne coupait plus les têtes, les tracasseries n'en conti- 
nûment pas moins. 

La population de Passais ne prenait parti ni pour les blancs 
ni pour les bleus, mais n'échappait pas toujours pour cela aux 
déprédations des uns et des autres. Dans tous ces cas, ies plai- 
gnants s'adressaient au malheureux agent de la commune, qui 
n'y pouvait mais. 

Plusieurs se plaignirent d'avoir été pillés par les chouans et 
obtinrent pour ce motif une remise d'impAts. Une bande de 
chouans mit le feu à la mairie dans la nuit du 22 au 23 juillet 
1795 : l'incendie fut promptement éteint; cependant un certain 
nombre de papiers périrent. 

De la part des républicains, c'était bien pire encore. Les 
colonnes mobiles parcouraient sans cesse le pays, sous prétexte 
de chercher les chouans et mettaient à sac les maisons dans 
lesquelles ils jugeaient à propos de perquisitionner. C'est ainsi 
qu'en 1796, ils dévastèrent le château de Saint-Auvieu et celui 
du Pas-dela- Vente ; et l'année suivante ils pillèrent successi- 
vement vingt-six fermes, emportant tout ce qui était à leur 
convenance, l'argent, le pain, le lard, le poiré, l'eau-de-vie 
et jusqu'au linge. II leur arriva même d'emmener des veaux et 
des moutons. 
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Parfois à la cupidité se mêlaient l'impiété, la haine, la 
vengeance. 

Ainsi une troupe de volontaires ayant passé dans l'église la 
nuit du 22 au 23 janvier 1796, ils brisèrent deux colonnes du 
grand autel, le retable de l'autel Saint-Josepb [chapelle du 
midi), la balustrade du chœur, la porte de la chaire, plusieurs 
bancs et stalles, la couverture des fonts, ei. mirent le feu à ces 
débris. Or, la municipalité leur avait fourni plus d'un quart 
de corde de bois pour se chau0er. 

Aucun des habitants de Passais ne fut assassiné, mais les 
révolutionnaires commirent plusieurs meurtres dans les autres 
paroisses du canton. A Mantiily, ils mirent à mort un brave 
homme qui voûtait empêcher le pillage de sa maison : ce crime 
paraît d'ailleurs avoir été inspiré par la haine personnelle d'un 
misérable, qui s'était chargé de guider la troupe. A Saint-Fraim- 
bault, plusieurs volontaires du détachement de Domfront, entrés 
dans un café tenu par nn nommé Guibé, tuèrent, sans qu'on sût 
pourquoi, deux consommateurs, plus ia petite fille du cafetier, 
qui était au lit. Us se vantèrent ensuite prés de l'administration 
supérieure d'avoir tué trois chouans. Or ces gens n'avaient aucun 
rapport avec les chouans, l'une des victimes était même acqué- 
reur des biens prétendus nationaux. 

Le pouvoir central, se sachant délesté, avait une telle peur des 
révoltes, qu'il avait à nouveau essayé de confisquer les fusils (1], 
et ceux qui les avaient gardés n'osaient pas les montrer. Dans 
ces conditions, les voleurs se sentaient à l'aise. Ils étaient deve- 
nus si hardis, que de nombreuses réclamations eurent lieu, et 
qu'on fut obligé d'autoriser les particuliers à posséder des armes, 
moyennant une déclitration préalable. Au reste, les citoyens 
étaient dans la nécessité de se faire justice eux-mêmes : car 
l'administration avait d'autres soucis que de les protéger. Quand 
les plaintes devenaient trop vives, elle se contentait de prendre 
des renseignements o dictéspar le républicunisme. » Ce sont ses 
propres expressions. On voit où pouvait aboutir cette partialité, 
cette justice guidée par la politique. 

(k Suivre). Abbé BOISSEY. 

(1) Pour la raèrae raison, on [nterdlt les assembldes. telles que la Saint- 
Hathieu à PassBiB, la Saint- Michel, à Manllllj. Il venait alors à la tjalnt- 
Hatbleu des gens de trois et quatre lieues 6 la ronde. 
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L'Assemblée Constituaole avait substitué les milices aux 
troupes provinciales. Le 14 mai 1790, elles furent invitées à 
prêter sernaenl. A cet effet, celles de Vimoutiers et des diverses 
paroisses se réunirent le 30 sous le commandement de M. le 
chevalier d'Auna.y, lieutenant-colonel, en remplacement de 
M. DE Mallevoue, appelé à rejoindre son régiment. Après le 
serment devant toutes les autorités réunies, on chanta un Te 
Deum et )e Domine /ac regem au bruit des cloches et du canon. 

Cette cérémonie ne manqua pas de développer dans les esprits 
l'idée fédérative qui déjà s'était manifestée de toutes parts. Aussi 
la fête du 14 Juillet fut-eile célébrée avec une pompe inusitée 
jusque-là. M. d'Ennbval, maire, et M. Delafosse avocat, pro- 
noncèrent des discours patriotiques, après quoi une table dres- 
sée sous des tentes réunit 500 couverts. Les dames de la balle 
ofirirent un bouquet au chef de la municipalité qui les embrassa 
toutes et les invita à s'asseoir auprès de lui pour prendre part à 
ce festin. La journée se termina par un feu de joie et un feu 
d'artifice tiré par M. Gontier, major du régiment. 

Aliu de donner plus d'éclat à la fête du 14 Juillet, le Roi avait 
pensé qu'une convocation de toutes les Fédérations partielles 
pourrait resserrer les liens de fraternité entre tous ceux qui por- 
taient les armes. M. de la Tour du Pin, ministre de la Guerre, 
soumit ce projet à l'Assemblée Constituante qui l'approuva. 

Le 8 juin 1790 parut donc un Décret de convocation et, sur 
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rinrilalion qui leur fut faite par les oRlciers mtinicipatix d'Ar- 
gentan, la garde aationale de Yiniouticrs choisit 24 de ses 
hommes pour se rendre au chef-lieu d'arrondissement afin de 
prendre pari à la nomination des députés à la Fédération géné- 
rale. Parmi eux on trouve les noms de Couture-Dubuisson, 
Desprez, Deslondes, Bouteiller et Dubost auxquels se 
joignirent comme volontaires les citoyens Hogère Préban, 
Beauchamp-Coeuret, Angot, Côme Oontier et Duval- 
Destaing. 

Cette députation partit d'Argentan le 7 juillet à 6 heures du 
matin, passa par Nouant, le Merlerault, Laigle, Verneuil, 
Dreux, Versailles. Le 13, revue par le Roi dans la cour des 
Tuileries, et le lendemain, réunion de toutes les légions rangées 
en bataille, échelonnées tout le long des houlevards depuis la 
Madeleine jusqu'à la Bastille. 

Cette solennité est trop connue pour que nous nous y arrêtions.' 
Disons seulement que nos Députés quittèrent Paris le 21 pour 
rentrer dans leurs foyers, où ils eurent grand soin de raconter 
leur voyage, sans oublier le fameux festin qui leur fut offert dans 
dans les allées de la Muette. (I) 

Cette époque de la Révolution montra des incohérences les 
plus exti-aordinaires. En même temps que des poursuites étaient 
diriges contre certains membres du clergé, que la noiilesse était 
en butte à une foule de tracasseries, que des troubles se mani- 
festaient de tous eûtes, l'esprit religieux n'avait pas encore disparu 
dans notre pays. En effet, aux processions de la Fête Dieu, un 
détachement de la garde nationale accompagnait le Saint-Sacre- 
ment ; une délégation de quatre hommes fut envoyée à Sées pour 
assister au sacre du nouvel Evêque, Monseigneur Le Fessier ; 
toutes les cérémonies publiques étaient accompagnées d'une 
Messe avec prières pour le Roi et la Nation. Lorsque Louis XVI 
entra en convalescence après une maladie qui avait donné 
certaines inquiétudes, le Procureur de la commune invita la 
municipalité à un Te Deum en actions de grâces. 

Cette cérémonie fut célébrée avec un certain éclat, et les détails 
témoignent de l'enthousiasme d'une population alors très atta- 
chée h la royauté. 

(t) Cea derniera détails empruntés à la Pédâratlon nattoDale par L. Duval. 
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Ayant des relations de famille avec les émignés, M. d'Enneval 
se trouva dans l'obUxation de donner sa démission de Maire : il 
fut remplacé par M. Deshayes-Deslondes. (1" Juillet 1791). 

Forcé de sanctionner des actes de l'Assemblée nationale qui 
froissaient ses sentiments les plus chers, te Roi ne se crut plus 
en sûreté. Conliant dans les puissances étrangères qui lui avaient 
ofTert leur concours, il résolut de fuir ; mais il ne larda pas à être 
rejoint et ramené à Paris. Dès ce moment, il fut comme gardé à 
vue et ne régna plus que de nom. 

Quand la nouvelle de l'enlëvenient du Roi parvint à Vimou- 
tiers le Procureur de la commune convoqua les membres de la 
Municipalité. En face du danger qui semblait menacer le pays, 
il exhorta les citoyens à se réunir d'un commua accord dans un 
esprit de paix et de fraternité. 

A cette occasion, on décida de fêler le 14 Juillet avec plus de 
solennité que les années précédentes. Sur la place, on éleva un 
aulel de la Patrie et en (U'ésence de toutes les autorités civiles et 
militaires, l'abbé Michel Plouin, curé de Vimoutiers, prononça 
le discours suivant : 

Messieurs, ce sont des raisons bien importantes, ce sont des 
motifs sacrés et bien intéressants qui nous réunissent aojour- 
« d'hui. irn'est pas de vrai citoyen qui ne connaisse le zèle ardent 
« de l'Assemblée nationale, son activité à travailler pour le repos, 
« le bonheur, et la tranquillité de notre empire. Nous savons 
i tous que nos augustes représentants sont inébranlables au 
B milieu des plus imminents dangers. Nous avons tous les jours 
B des nouvelles preuves que rien n'est capable d'arrêter le cours 
B de leurs opérations pénibles et laborieuses pour nous rendre 
« heureux ; qu'il n'est pas d'eiforts qu'ils ne fassent nuit el jour 
« pour rompre nos chaînes, frayer le chemin de la vraie liberté, 
< et nous faire parvenir au moment désiré de goûter au sein 
« d'une paix durable les fruits délicieux de la liberté qui fait 
■ notre plus flatteuse espérance. 

« Mais, ce qui devient tous les jours plus intéressant encore 
M pour le soutien de notre empire, ce que nous ne devons pas un 
« instant perdre de vue, c'est que ces sages représentants qui 
a ne respirent que notre félicité, s'occupent en conséquence sans 
« relâche à faire et donner des lois au milieu des foudres et des 
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1 tonnerres ; mais que ces lois si sages et qui sont le fruit de si 
" pénibles travaux seront stériles et ne pourront avoir d'effet 
1 qu'autant qu'elles seroni exécutées par tous les citoyens ; que 
a ces lois, dis-je, sont des enfants de lumière, maïs qu'elles 
demeurent ensevelies dans l'obscurité, si le cœur des braves 
« français cessent de les alimenter ; qu'elles sont un édifice capa- 
a ble d'étonner tout l'univers, mais qui s'écroulera infailliblement 
o s'il n'est soutenu par notre fidélité, notre patriotisme et notre 

bravoure. 

a Voilà, citoyens, mes très cbers frères, voilà les puissantes 
> raisons qui nous appellent, et nous réunissent ici dans cette 
« cérémonie fédérative, aux fins de déclarer et d'assurer par un 
a serment solennel fait en face du ciel et de l'autel, comme il se 

■ pratique eu .ce moment dans toutes les parties de notre empire, 

• que, comme vrais et fidèles citoyens, bons et braves patriotes, 

■ vous êtes inviolablement attachés à la constitution du royaume, 
a décrétée par l'Assemblée nationale ; que vous en désirez 
B l'accomplissement et que vous promettez par ce qu'il y a de 

• plus sacré, et, toujours, sous les auspices de noire sainte reli- 

1 gîon, de la maintenir de tout votre pouvoir, et de la défendre 

jusqu'à la dernière goutte de votre sang, s'il le faut. 

« Attemion ici, M. C. F, braves citoyens : deux réflexions me 
a sautent aux yeux dans l'instant, et je me sens obligé de les 
« soumettre aux vôtres. La première, c'est de ne jamais oublier, 
« dans les moments de crise, le recours que nous devons avoir à 

1 l'Etre suprême : c'est lui qui gouverne les royaumes, et peut 

■ seul enchaîner la haine de nos ennemis. Réunissons nos vœux 
« pour demander à la Divinité de ne faire de toute la nation 

■ qu'une seule famille qui, perdant de vue ses propres avantages, 
« ne s'intéresse particulièrement que pour assurer le bien général, 

• briser le cœur des réfractaires à notre constitution, les éclairer 
a et ramener ces brebis égarées dans la voie de la véritable 
a lumière et du patriotisme. 

* La seconde réflexion par laquelle je dois Unir c'est, braves 
< citoyens, que nous ne devons jamais perdre de vue que l'insigne 
et le grand moyen d'affermir notre empire, est une soumission 
" inviolable aux ordres de l'Assemblée nationale et de la loi que 
« l'amour du bon ordre et de la subordination et des mœurs est 
« la base et le plus bel ornement du courage, et que la licence, 
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« au contraire, n'enfante que des désordres. Vous l'éleindrez 
<• celle tyrannie qui fait le plus odieux des vices, si vous soumet- 
II lez vos eatreprises politiques au jugement de la municipalité 

qui doit faire parmi nous tous un centre il'aulorité, où toutes 
i nos actions de cette espèce doivent aboutir. En la consultant el 
" n'entreprenant rien que par ses ordres, le citoyen ne peut être 
« repréhensible cl, s'il en use autremeni, pour lors, c'est une 

1 licence et il est repréhensible. 

a Mais un patriote qui veut se consacrer à sa Patrie, comme 
B nous ferions aujourd'hui, ne peut jamais mieux consommer 
« son sacrifice que lorsqu'il est en état d'offrir à l'Etre suprême 
« une Âme pure et sans tache ; et ce sera toujours la grajide voie, 
« le moyen le plus sûr de mériter la proleclion du ciel sans 
<c laquelle nos plus grands efforts contre nos ennemis seraient 
u inutiles. Nisi Dominas cuslodierit civitatem frustra vigiiat 
« qui cnslodit eum. En fmissaul : Vive la loi! Vive la Nation ! » 

Ce discours, écouté avec la plus grande attention, aélé suivi des 
cris ; Vive la Loi ! Vive la Nation ! 
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Ainsi que nous l'avons dit, Louis XVI se trouvait privé d'action 
quand il fut forcé de rentrer à Paris. 

Les Elats voisins nous contemplaient avec une curiosité 
souvent malveillante el toujours soupçonneuse, el se montraient 
prêts à s'unir contre nous. Les intrigues des émigrés, officiers 
pour la plupart, entretenaient cette agitation. La guerre fut 
bientôt déclarée à la Hongrie. Informé de cette nouvelle, le com- 
mandant de la garde nationale fit inspecter les armes, rassembler 
tous ses hommes et les engagea à se tenir prêts à toute éventua- 
lité. Sur leur demande, les vétérans formèrent une compagnie, 
et leur capitaine Héroult-Dubuisson prononça l'allocution 
suivante : ■ Citoyens, quoique nous soyons courbés sur la pesan- 
B teur des années, nous ressentons encore un peu de vigueur 
B que nous offrons au service de la Patrie. A ce moyen nous 
u voulons défendre et soutenir la constitution, vivre libre ou 
« mourir ! n 
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L'enthousiasme était parvenu à un tel point que, sur la réqui- 
sition du Procureur, on planta un arbre de la liberté sur la place 
publique, on l'entoura d'une palissade afin de le préserver ; bien 
plus, on le surmonta du bonnet de la Liberté. 

Peu de jours après, l'Assemblée constituante déclara la Patrie 
en danger, et décida que toutes les municipalités siégeraient 
sans interruption, et que toutes les gardes nationales feraient tous 
leurs efforts pour trouver des volontaires. 

Ace moment, la garde nationale du canton, réorganisée confor- 
mément au Décret du 14 Octobre 1791, formait 25 compagnies 
du centre et 3 compagnies de grenadiers. 

L'abbé Plouin se jeta complètement dans le mouvement. 
Appelé de nouveau aux fonctions d'aumônier de la garde natio- 
nale, il voulut prouver son patriotisme en prenant l'engagement 
d'habiller 20 hommes & ses frais. 

Oo Ht. donc appel k tous les volontaires, à la gendarmerie elle- 
même. Craignant des relations clandestines, on exigea la visite 
des lettres avant leur distribution aux destinataires : les courriers 
eux-mêmes furent arrêtés en cours de route. Suivant les pres- 
criptions de la loi du 28 août 1792, ou ftt des perquisitions chez 
les citoyens suspects. Parmi ces derniers ou rencontre les noms 
de Clouet receveur d'enregistrement, Bellecour-Rossignol, 
Martainville, Pjchonnier, Bon Enfant, François Mksnil, 
Pierre Chatbl, Cellerin, Girette, Saint-Gehmajn, Oham- 
PEAux, Belleau, C(«:uret,Bienvbnu et Michel-DESHAVEs du 
Hom : chez plusieurs d'entre eux on trouva des armes de chasse 
et autres engins qui furent aussitôt remis aux volontaires. 

L'agitation grandissait de jour en jour, faisant prévoir de 
plus grands malheurs. La suspension du Roi provoqua l'insur- 
rection du 10 août, le massacre des Suisses aux Tuileries, et la 
formation d'une Assemblée nouvelle, la Convention, qui succéda 
à l'Assemblée nationale, le 21 septembre 1792. Dès le lendemain 
ia République était proclamée. 

A ce moment Vimoutiers fut témoin du massacre d'un prêtre 
dans les circonstances suivantes. Cet ecclésiastique, se disant 
curé de la Baroche, vint à passer au milieu du bourg alors qu'on 
procédait au recrutement des volontaires. Ces derniers voulurent 
exiger de lui qu'il criât : a Vive la Nation ! » et prêtât serment 
entre leurs, mains, car ils le considéraient comme un aristocrate. 
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Le prêtre refusa. AussitAt la foule l'entoura en proférant des 
menaces, bien que son passe-port fût conforme à la loi. Un piqaet 
de 35 liommes reçut ordre de le protéger, mais il fut impuissant. 
On sonna le tocsin, on battit la générale, on chargea les canons 
de mitraille. En un mot une émeute était proche.... Le corps 
municipal et le Procureur de la commune intervinrent ; mais, à 
ce moment, un des YOlonlaires porta un coup mortel sur la tète 
de ce malheureux prêtre qui tomba pour ne plus se relever. Le 
Procureur ordonna qu'il fût enteri'é dans le cimetière commu- 
nal. 

Appelé h présider le Directoire du District d'Argentan, 
M. Dkshayes abandonna la place de Maire le 13 janvier 1793 et 
fut remplacé par M, Morin-Markchal ancien Procureur de la 
Commune. Dans ce court inlervalle, la convention commit des 
excès de toutes sortes, el les couronna en prononçant la peine 
de mort sans sursis èl sans appel contre le malheureux 
Louis XVL 

La mort du Roi n'émut pas profondément les armées révolu- 
tionnaires, absorbées par la défense nationale et chaque jour 
opposées aux ennemis qui menaçaient nos frontières ; elle porta 
le dernier coup aux scrupules qui avaient retenu le gouverne- 
ment anglais-, et délia les mains des princes allemands, parents 
ou alliés du Roi. « Pour l'honneur de la nature, avait dît Pitt, il 
s faudrait, s'il était possible, bannir de notre mémoire un tel 
1 acte, effacer de l'histoire et le cacher aux yeux du monde 
a présent et & venir. Mais quels que soient nos sentiments h ce 
« sujet, puisqu'il n'est pas possible, liélas! que notre temps ne 
a soit pas souillé par ce crime, puisqu'il n'est pas possible que 
■ la voix de la tradition n'en porte pas le souvenir à la postérité, 
• c'est un devoir que nous sommes tenus de remplir, de protes- 
« ter solennellement, au nom de tous les principes des hommes 
tf honnêtes et droits, contre le forfait le plus atroce qui ait 
a jamais été raconté par l'histoire. » 

L'Autriche, qui depuis longtemps avait inquiété nos frontières, 
éprouva une défaite à Jemmapes où les jeunes armées de la 
République remportèrent une première victoire dont la nouvelle 
fut accueillie à Vimoutiers avec le plus grand enthousiasme. 
(Novembre 1702). 

Enivrée de ce succès, la Convention déclara la guerre à 
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l'Anglelerre. A cette occasion elle décréta ia levée de Irois cent 
mille hommes. Le contingent fut de 35 hommes pour notre 
commune. Le 19 Mars, Taillepeh, secrétaire greffier, monta 
dans la chaire de l'Eglise paroissiale et annonça qu'on dresserait 
une liste de tous les citoyens garçons et veufs sans enfants, de 
18 à 40 ans, afin de connaître le nombre de ceux qui pourraient 
répondre à l'appel fixé au lendemain, ajoutant que si le nombre 
des volontaires n'atteignait pas le contingent exigé, la commune 
devrait le compléter sans désemparer. Afin de recevoir les enga- 
gements, le conseil général de la commune décida que les offi- 
ciers municipaux se tiendraient alternativement en permanence 
de 8 heures du matin à 8 heures du soir, et que l'habillement 
devrait être livré dans le plus bref délai. Le nombre des volon- 
taire fut atteint sans difficulté, car presque aussitAt ont répondu 
à l'appel les citoyens ; François Angot, Louis Angot, Michel 
Angot, Auguste Berteaux, Jean Berteaux, François Ber- 
TEAUX, Jean-Baptiste BorcuEn, Jean Boubgogne, Pierre 
BouTET, Jacques Breton, Jean Brigon, Jean Bbiére, Pierre- 
François DouiLLV, Louis DuvAL, Pierre Favey, Jacques 
Fontaine, Guillaume Fontaine, Jacques Gklèe, Christoplie 
Heurteaux, Christophe Jarrt, Jacques Laniel, Jean Le 
Désert, Jean LherondelCe Jean Lemoine, Pierre-François 
Marie, Pierre Moband, Jean Pluet, Jean Poulain, Jean 
Ghat, Charles-François Provost, Louis Rault, René Rool- 
LAND, Jean-Michel Ridel, Jean-François Routier, et Michel 

TURQUETIL. 

Les Girondins avaient conçu l'idée d'un tribunal révolution- 
naire, mais leurs ennemis s'en étaient emparés et se préparaient 
k l'appUquer contre eux. Le 6 avril 1793, la Convention nomma 
un Comité de Salul Public, chargé de faire exécuter les décrets 
de ce Tribunal. Comme partout, cet ordre de choses subsista à 
Vimoutiers. 

Le danger allait toujours en croissant au dehors : des commis- 
saires de la. Convention furent délégués à la frontière, chargés 
de veiller à la fidélité des soldats et de leurs chels. 

11! 

D'un autre côté, la Vendée s'était soulevée. Les royalistes 
étaient victorieux. Le 21 Mars, le citoyen Chausson-Lassalle, 
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membre du Directoire, annonça à Vimoutiers leur marche en 
aranl au nombre d'environ 40,000. Les administrateurs du 
District promirent l'envoi de 300 hommes pour aller au secours 
des ennemis de la République et firent appel à Vimoutiers aân 
de pouvoir grossir le détachement. Nos concitoyens n'hésitèrent 
pas un seul instant, brisant ainsi les liens qui les attachaient 
à la Royauté : 44 volontaires partirent aussitôt pour Argentan 
sous le commandement de Deshayes-Couturb. Mais la plupart 
de ces hommes étaient peu ou point annés. A leur arrivée à 
Angers, le conseil général de Maine-et-Loire prit un arrfilé par 
lequel, après avoir chaleureusement remercié les volontaires 
qui avaient répondu à son appel, il invita ceux qui se trouvaient 
dans de telles conditions à retourner chez eux. A cette occasion, 
on leur délivra 5 sols par lieue jusqu'à leur point de départ. 

La moitié de ces volontaires regagna Vimoutiers : le reste fut 
incorporé dans les armées de la République 

Parmi ces volontaires on trouve les noms suivants : Deshayes- 
CouTUHE, commandaut ; Bblcour-Dulonchamp, capitaine ; 
Besnard, Lebouteilleh, Pernelle, lieutenants ; Lavallée- 
Leguay, sous-lieutenant; Daverne atnéet Guillemain, capo- 
rauxjEoBLiN, maréchaldes logis de gendarmerie ; Lacoîiobëe- 
BuSNEL et Letoubneur, gendarmes, etc. 

Peu après, Argentan fui menacé à son tour : Chausson- 
Lassalle, s'adressa à ses frères de Vimoutiers demandant des 
munitions, des canons et 30 hommes de bonne volonté propres à 
en faire usage. Ce nouvel appel fut également écouté. De plus, 
les citoyens Karou et Gontieh accompagnèrent le comman- 
dant de ces volontaires qui n'était autre que le citoyen Deshayes 
Couture, revenu de Vendée. 

Comme l'ennemi était pour ainsi dire à nos portes, on prit 
toutes les mesures que comportait la situation ; on mit en état 
les armes de toutes espèces, on acheta des boulets, des cartouches, 
de la poudre, en un mot tout ce qui pouvait être utile pour être 
prêts à la défendre. 

Depuis la mort du Roi, les esprits s'étaient bien modifiés : un 
souflle révolutionnaire régnait partout. Sur les injonctions du 
Procureur de la Commune, les drapeaux attachés à la voûte de 
l'Eglise et portant des emblèmes monarchiques furent brAlés. 
La guerre se continuant, on appela tous les Iiommes garçons ou 
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reufs sans enfant de 18 fi 25 ans; et tous ceux qui, au-dessous de 
50 ans, pouvaient monter à cheval ; on réquisitionna les bestiaux. 
Les cordonniers reçurent l'ordre de faire, chacun deux et chaque 
semaine, cinq paires de chaussures de diverses pointures en 
suivant des indicalioos spéciales (I). Le citoyen Garnier de 
Saintes, représentant du peuple à Aleuçon, requit tous les cito- 
yens de faire une offrande civique de leurs souliers. 

Cependant la mort tragique de Lepelletier de Saint- 
Fargeao et de Mabat avait été pour les Terroristes le prétexte 
de nouveaux massacres. On leur fit de magnifiques funérailles et 
une sorte d'apolhéose. Il est triste de dire que Vimoutiers s'asso- 
cia h cette manifestation. En effet, le 28 février 1794, leurs bustes 
ont iié portés' en triomphe au Temple de la Raison, lieu des 
séances de I» Société populaire de la commune. On a chanté des 
hymnes civiques. Le citoyen Labarre alDé a prononcé un 
discours de circonstance, et fait don à la commune de ces deux 
bustes en mémoire de ceux qu'il qualifia de Martyrs de la 
Liberté. 

L'une des oeuvres néfastes de la Convention fui l'établissement 
de ce Tribimal révolutionnaire qui mit en accusation la reine 
Marie-Antoinette, un certain nombre de Girondins, et les 
chefs mêmes de la Révolution. 

Robespierre, devenu tout puissant, songa à établir un simu- 
lacre de religion. Dans ce but il fit proclamer par la Convention 
l'Existence de l'Etre suprême et l'iTnmoi'fa/itë de l'âme, et des 
fêtes en harmonie avec le nouvel état de choses. Cette dernière 
fête fut célébrée à Vimoutiers le8 juin 1794 avec un grand éclat, 
et mérite d'être racontée telle qu'elle se lit dans les archives 
municipales. 

i II a été élevé surla place de la Fédération, autour de l'arbre de 
« la Liberté, une Montagne de la hauteur de 12 pieds : sur le 
« sommet, une coupe où a brûlé l'encens. Tous les citoyens et 
a citoyennes se sont rassemblés au cAté opposé de la Montagne ; 
1 la gendarmerie à cheval a ouvert la marche. 11 s'est formé une 
« grouppe déjeunes citoyens, une grouppe déjeunes citoyennes ; 



(1) FrantolB et Pierre Lissot ; François Sourdeval ; Jean Dragin ; Fran- 
jEoIs Torquettl ; Qouet ; Hlehel Croisé et Alexandre Leroy. 
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« les vétérarits ont été h. la suite porlant une banière portant ces 
a mots : , 

u Nous Ti'auOTia plus que des vœux à Voffrir. 

a un d'entre les jeunes citoyens porlant une banière portant ces 
1 mots : 

« Espoir de (a Patrie. 

1 une d'entre les jeunes citoyennes porlant une bantére avec ces 
B mots : 

« Nous n'épouserons que des hommes ayant servi la. Patrie. 

« La justice de paix suivait en ordre avec une banière portant 
« ces mots : 

« Que le bonheur public soit la suprême loy. 

" Ensuite marchait le comité de surreillance portant une banière 
t porlant ces mots : 

a Sans rien décider sur cette Etre suprême. 
1 Gardons en l'adorant un siîence profond. 
■ Sa naiure est immense, et l'esprit s'y confond. 
« Pour sauoii* ce qu'il est, il fàut être Luy-même I 

t Le conseil général de la commune ; à la suite, le Maire portant 
a une banière portant ces mots : 

1 Le peuple français reconnaît l'existence de l'Etre suprême 
« et l'Immortalité de l'âme. 

> Marchait ensuite une autre t;rouppe de citoyens et citoyennes 
« portant une banière portant ces mots r 

B Peuple, rend hommage à l'autheur de la nafwre ; respecte 

e ses d^ci'efs immuables : périsse i'audacieux qu'oserait t; 

o porfer ateinte. 

fl Un piquet de la garde nationale fermait la marche ; toutes les 
« tanières étaient ornés de rubans tricolores ; le cortège étant 
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« rassemblé autour l'arbre de la liberté, il y a été attaché ces 
« mots : 

« Renaissiint chaque jour, je crois pour un autre âge, 
« Quand vos derniers neveux viendront sous mon ombrage 
« Ils y liront ces mots : Vos pères m'ont planté, 
a J'ateste ioy vos droits et votre liberté. 

■ Tout le cortège a party en ordre, a fait le lour du temple de la 
« Raison et des halles et s'est rendu autour de la Montagne. 

• Tout les citoyens s'y sont rangés en ordre, autour ceux portant 
« -les banières, ainsy que le drapeau de la garde nationalle : les 

■ corps constitués ont monté sur la Montagne; le Maire y a brûlé, 
s l'encens en l'honneur de la Divinité: le cortège a rentré en- 
suite dans le temple de la Raison où le Maire a prononcé un 
« discours analogue k la fête par l'organe du secrétaire greffier. 

■ Le président du comité de surveillance le citoyen Harel a de 
« même prononcé un discours, et un membre de la société popu' 
e laîre qui de même prononce un discours. Le citoyen Chausson- 

• Lassallb, administrateur du district d'Argentan a de même 

• prononcé un discours concernant la Divinité de l'Etre suprême 
a et l'immortalité de l'âme. 

■ Cette fête a été terminée par des chants patriotiques soute- 
<> nus par la musique et des danses autour de l'arbre de la Lîber- 
u lé. A. huit heures il a été allumé un feu de joie devant la Mon- 
« tagne, en signe d'allégresse. * (1). 

Ces détails ont uniquement pour but de faire voir combien, à 
cette époque, on cherchait une mise en scène, comme on l'a remar- 
qué plus tard dans les fêtes dites : Fête des sans-culottes. Fête 
des époux, Fête des vieillards, Fête de l'agriculture. Fêle de ta 
Reconnaissance, etc. 

Pendant cette époque si mouvementée, un fléau d'un autre 
genre, la disette, est venu se joindre à tous ceux qui écrasaient le 
peuple. Dès la fin de 179'2, le blé menaçait de manquer. A 
Vimoutiers, la municipalité se chargea de trouver les blés néces- 
saires à sa consommation, d'autant plus que déjà un certain 
nombre de terres labourables avaient été convertis en prairies. Les 

(IJ L'orthographe a étâ conurvâe telle qu'elle exlsU dans les archives. 
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blés ne manquaient pas encore, mais la récolte avait été retardée 
par la saison, et, en outre, le battage des grains avail été différé 
faute de bras. La crainte du pillage sur les routes et des vexa- 
tions dans les marchés, jointe au défaut de sûreté, empêcha les 
fermiers d'apporter leurs denrées, bien que le blé qui se vendait 
ordinairement de 30 à 40 1. la somme, fût monté à 60 I. Déjà 
' on criait contre les soi-disant accapareurs. Plus on s'irritait 
contre les fermiers, moins ceux-ci se montraient disposés à venir 
sur les marchés et plus la disette augmentait. D'un autre cAté 
les assignats inspiraient la crainte d'une valeur incertaine. 

C'est surtout en 1793 que la situation devint des plus critiques. 
Il fallut recourir à la taxe et se résoudre h aller chercher du 
grain dans la Beauce, les plaines de Bernay et de Falaise. Les 
communes voisines de Camenbeil, Champosoult, Survie, le 
Pom-de-vie, le Renouard,les Champeaux, Pontchardon,Aubry- 
le-Panthou el Roiville décidèrent de se joindre à Vimoutiers. On 
emprunta des fonds avec promesse de les restituer dès que la 
vente serait réalisée. C'était au Havre surtout qu'il fallut ensuite 
s'adresser puisque Ih, pour ainsi dire, était le principal entrepôt 
de la région. 

Les citoyens de la Roquelle et Delislb aîné, choisis comme 
délégués, acceptèrent la difficile mission de se procurer ces 
moyens de subsistance dont le besoin se faisait sentir de plus en 
plus; n'ayant pas d'autorisation du ministre de l'Intérieur, (le 
citoyen Gahat qui, seul, pouvait agir dans la circonstance), ces 
deux citoyens aussi zélés que généreux, furent obligés de s'en 
revenir. Mais, comme ils avaient pensé que la population souffri- 
rait par trop des lenteurs que nécessiterait une démarche 
auprès du Ministre, ils se contentèrent d'acheter 1700 I. de riz 
qui furent mis en dépAt dans les b&timents de l'hôpital. Une fois 
arrivé, ce riz fut mis en vente au prix de 20 sols la livre : «t 
d'abord ou en remit 100 I. chez chacun des épiciers du bourg, 
les citoyens Porget, Besnard, Mauras, Desvaux, et 

L. TOUTAIK. 

En même temps, le citoyen Lelasseîir fut délégué pour aller 
& Paris réclamer du Ministre l'autorisation de se procurer du blé 
sur la place du Havre. Munis d'un mandat du Ministre, les cito- 
yens Fortin et Besnabd partirent au Havre avec mission 
d'acheter 100 quintaux de blé avec pleins pouvoirs pour requérir 



les chevaux et voitures aâcessaires au transport d'Honfleurà 
Vimoutiers. Les citoyens Boishébeht et Lanibl avancèrent 
chacun 200 1. qui leur furent restituées peu après. Mais qu'étaient 
ce que 100 quintaux de blé pour la population non pas du bourg! 
mais du canton tout entier qui, depuis longtemps, criait ta faim, 
car déjà le pain valait 10 sols la livre. Il est f&cheux de dire ici 
que, en face de cette misère, il s'est trouvé des gens qui ne 
cherchaient qu'à spéculer, malgré la loi du 36 août qui pourtant 
frappait des peines les plus sévères : elles ne pouvaient l'être 
assez ! 

Des visites domiciliaires furent ordonnées, quelquefois même 
avec réquisition de la garde nationale, et, souvent, on trouva 
cachées des subsistances diverses telles que du blé et des eaux- 
de-vie. Enfin la misère arriva à un tel point que l'ordre public 
se trouva compromis. • La crainte des troubles et du pillage, la 
« répugnance des cultivateurs k recevoir du papier, la cherté des 

■ prix provenant de la grande abondance du numéraire fictif, 

> étaient les causes qui empêchaient le facile commerce des 

■ grains et produisaientia disette ». Ne voulant pas jeter le trouble 
dans la population déjà si alarmée, on exigea des cultivateurs 
qu'ils fissent les déclarations de ce qu'ils avaient, afin d'être assuré 
qu'où ne manquerait pas de blé, ou afin de se mettre en mesure 
d'y remédier en cas de besoin. Mais à quoi bon celte précaution ? 

> Les denrées ne manquaient pas encore d'une façon absolue 
I dans les marchés ; mais elles étaient d'un prix exorbitant. La 

> valeur des assignats diminuant chaque jour en raison de leur 
I masse, il en fallait toujours davantage pour acquérir la même 
t somme d'objets ; et, c'est ainsi que les prix devenaient exces- 
« sifs. Le peuplf, ne recevant que la même valeur nominale pour 

■ son travail, ne pouvait plus atteindre aux objets de ses besoins 
« et se répandait en plaintes et en menaces. Le pain n'était pas la 
B seule chose dont le prix fût excessivement augmenté : le sucre, 

■ le café, la chandelle, le savon avaient doublé de valeur. > (I) ce 
lut alors qu'on taxa les denrées et qu'on établit le maximum 
c'est-à-dire le prix le plus élevé qu'elles devaienl alleindre. 

Au commencement de 1794, notre population indigente était 
dans une misère affreuse, puisque le pain, porté au prix de 35 à 



(1) Tbiers. Histoire de la RévoluUon française. 
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30 sois la livre, n'était livré qu'à raison de 1 L. par personne et 
par jour. Mais par humanité on se décida à faire des quêtes, et 
on trouva 633 1. somme énorme pour l'époque, et eu égard à la 
gêne générale. Le district voulut bien participer à cette résolu- 
tion généreuse, en envoyant 900 1. qui aussitôt furent employées 
& assurer du pain aux nécessiteux. 

La situation devenant de plus en plus alarmante, on créa un 
Comité des Subsistances : les perquisitions recommencèrent les 
armes à la main ; les fermiers furent contraints à apporter des 
quantités déterminées de blé ; ceux qui n'obéirent pas à. ces 
injonctions étaient mis en prison jusqu'au moment où les livrai- 
sons se trouvaient effectuées. Bieu plus, on obligea les districts 
voisins k approvisionner notre halle. C'est ainsi que Lisîeux 
ordonna aux communes de la Halboudiëre, de Familly, de 
Préaux, de Meules, de Cerqueux, de Cernes, de Lisore et de 
Bellou de fournir 95 quintaux de blé chaque décade. De son cAté, 
le district de Laigle obligea Canapville, Boscrenoult, Avernes, 
Samesle, Orville, Neuville, Saint Cyr-d'Etancourl et Bonneval à 
fournir 35 quintaux à chaque halle. 

Si le pain était aussi rare et d'un prix si élevé, il en était de 
même des autres substances alimentaires, telles que les légumes 
et la viande. Eux aussi, les bouchers, avaient de la peine & s'ap- 
provisionner. Pour les besoins du ménage, il fallut réquisitionner 
du suif pour faire de la chandelle, du bois de chauffage et des 
fers pour le ferrage des chevaux. Le service "des armées qui 
tenaient campagne nécessita des réquisitions d'une autre nature : 
des chanvres, du salpêtre, de vieux tonneaux, des chaudières en 
cuivre, des toiles et jusqu'aux cordages des cloches déjà descen- 
dues des beffrois (I). Certains corps de métier, tels que charpen- 
tiers, tonneliers, tanneurs furent obligés de se tenir à la disposi- 
tion des comités. 

Telle était la situation quand le citoyen Mobin-Marégbal fut 
remplacé comme Maire par le citoyen Manoury-Deslondes 
{juillet 1794). 



(1| A l'exception d'uoe cloche conservée grâce à la popularité et aux Idées 
républicaines de l'abbâ Plouin, curé, les autres cloches ont été descendues 
le 36 Oclobre 1793, transportées au chef-lieu du District pour de iA être 
envoyées aux fonderies de canons [19 février 1794). 
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A l'exemple du clei^, les Religieuses altachées à l'instruclton, 
au service des pauvres el des malades, se IrouTërenl obligées dé 
prêter serment, mais les dames hospitalières de Vîmoutiers s'y 
étant refusées furent aussilât destituées. O refus indigna quelque 
peu la population et mit l'abbé Plouin dans une fausse situation, 
en raison du dévouement qu'il avait toujours montré. vis-à-YJ 
des religieuses. C'est pourquoi il se présenta devant la munici 
palité et dit que, pour éviter les troubles qui paraissaient immi 
nents, et, désirutt la pais avant tout, il venait déclarer cesser les 
fonctions cnriales, et rentrer dans la classe de simple citoyen, 
afin de pouvoir vivre à son aise en bon et sincère républicain. 
Quelques jours après, il déposa un ornement complet en velours 
crunmsl brodé or et argent avec deux burettes également en 
«i^nt, et en fit don & la nation. 

La retraite du curé nécessita l'inventaire des objets du culte 
renfermés dans l'Eglise, lesquels après avoir été bien ficelés et 
soigneusement emballés, furent transportés au district par le 
citoyen Morand, voilurier à Crouttes, accompagné du citoyen 
Germain Lesieub, officier municipal. 

A l'exemple du curé, l'abbé Lottin et Delisle François, 
curé du Boscrenoult firent la même déclaration. Mais t'abbé 
Plouin ne larda pas à changer d'idée, car, en vertu d'une loi 
nouvelle, il demanda à reprendre ses fonctions de curé, promet- 
tant à nouveau de se soumettre aux lois : acte lui a été donné 
aussilAt de sa déclaration. 

Ainsi qu'il e^t facile de le voir, tes esprits étaient comme affo- 
lés tant le souffle révolutionnaire s'était répandu partout. Les 
vrais démocrates ne craignaient pas de donner à leurs fils des 
noms empruntés & l'histoire des républiques romaines, tels que 
Césab, Brutus, Scévola, etc. La municipalité elle-même 
changea les noms des rues et places pour leur donner ceux qui 
suivent: Rue Régénérée; Rue des bons Hommes; Rue Egalité; 
Rue des Suns-Culottes ; Rue de la Montagne ; Rue de U Révo- 
lution ; Rue de Fleurus ; Place de la Liberté; Place de la 
RaUon. 
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La Constitution de l'An IJI créa un Directoire chaîné du 
pouvoir exécutif. Ce fut une époque de gloire pour nos armées 
et un moment de repos après la tourmente révolutionnaire. 

Afin de maintenir l'ordre dans l'intérieur et d'asseoir le gou- 
vernement sur des bases solides, on laissa des troupes en station- 
nement dans les villes et gros bourgs du territoire de la Répu- 
blique ; mais, par leur défaut de discipline, elles occasionnèrent 
souvent des actes de violence qui fallut réprimer. Leur présence 
était utile néanmoins à cause des attaques soudaines des Chouans 
qui, de temps à autre, étaient signalés malgré les poursuites déri- 
gées contre eux par Hoghe qui mérita le titre de Paci/îcateur de 
la, Vendée. Sa mort fut un véritable deuil national. Vimoutiers 
s'y associa par une démonstration k laquelle prirent part surtout 
la garde nationale et les troupes en station. Toutes ces dernières 
poi'laient à la main et au bout de leurs fusils des branches de 
chêne qu'elles allaient déposer au pied d'un mausolée élevé dans 
l'église et au sommet duquel fut placé le portrait du général. 

La constitution nouvelle exigea de tous ceux qui avaient un 
emploi quelconque dans le gouvernement, un serment par lequel 
ils devaient jurer haine à la royauté et à l'anarchie, fidélité et 
attachement & la République. Toujours au premier rang, l'abbé 
Plouin, puis l'abbé Lottin n'hésitèrent pas à prêter un tel 
serment (1). Mais, déjà, l'administration municipale était jugée 
comme hostile aux principes du gouvernement républicain, soit 
parce qu'elle avait refusé le serment de haine à la royauté et de 
célébrer l'anniversaire de la mort du tyran, soit parce qu'elle 
protégeait les amis de la royauté. Aussi l'administration du 
canton tout entière fut-elle dissoute par arrêté ministériel, et le 
citoyen Bouvieh appelé à la présider, en remplacement du cito- 
yen FleurV qui n'avait pas montré des idées assez républicaines. 
Contrairement à son prédécesseur, le citoyen Bouvieh fit célé- 
brer la Fêle de la Paix, et celle de l'anniversaire de ta mort du 
dernier roi. 

Bonaparte avait su inspirer une confiance qui allait jusqu'à 

11) Ont également prêté serment : l'abbé Dallsle, vicaire k Vimoutiers ; 
les abbée Forgel et TichevJlle et Provost do Freanay le Sanson: ont refusé 
les abbés Hurel de Vimoutiers, de France, cura A Camenberl, Roussel, 
curé à TicbeviUe, Des plane lies, curé de Roiville, et arigjr d'Aubry-lâ- 

PADtbOU. 
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l'enthousiasme : aussi dans sa proclamation, le citoyen Bouvieb 
f invita tous tes citoyens à venir, une branche de laurier à la 

■ main, se presser autour de l'aulel de la Patrie pour rendre 

■ hommage à ce jeune héros de la France dont les vertus éton- 
» naienl l'Europe. » 

La journée du 18 Brumaire donna une nouvelle orienlalion 
aux affaires publiques, et permit à la chouannerie de lever la tête 
avec plus d'audace. En effet, dès le 6 janvier 1800, le citoyen 
Boudin, commissaire du gouvernement, apprit que des mar- 
chands s'étaient permis la veille au soir, de parcourir les rues en 
criant : < Vive le Roi t Vive Imuïs XVIII ! A bas /a République 
à Bcmaparte. » Bien vile il adressa un rapport au juge de paix 
afin qu'il prit des mesures pour empêcher de telles manifestations, 
contraires à la constitution et aux lois. 

Mais le 5 janvier se trouvait être la veille des Rois, et loin 
d'être des marchands, c'étaient des enfants qui avaient proféré 
de tels cris, en y ajoutant : adieu Noël — bonjour les Rois I II 
n'y avait donc vraiment pas lieu de s'en émouvoir ; cependant le 
citoyen Boudin, montrant beaucoup trop de zèle en cette 
circonstance, fit donner des ordres aux capitaines des grenadiers 
et des chasseurs de la garde nationale, d'avoir k former un piquet 
chargé de réprimer tout désordre. 

Le 16 janvier 1799, le citoyen Gontier, successeur du citoyen 
Bouvier, en qualité de président de l'administration municipale, 
informa l'administration que le Sap était tombé au pouvoir des 
royalistes, que, plusieurs fonctionnaires publics avaient été mas- 
sacrés et que l'ennemi, au nombre de 400 à 500 semblait vouloir 
se diriger sur Vimoutiers commandés par un nommé Picot. En 
présence de cette situation, considérant que toute résistance était 
impossible faute de pouvoir obtenir des forces du gouvernement, 
considérant que les jours des fonctionnaires publics étaient 
vraiment en danger, chacun de ces derniers fut invité à pourvoir 
& sa sûreté personnelle. Les autorités et la garde nationale quit- 
tèrent le bourg, emportant les armes et les munitions. Cette atti- 
tude peu courageuse appela l'attention de Thomas-la Prise, 
comme on le voit dans sa lettre du 31 janvier au commissaire du 
gouvernement près de l'administration municipale. 

■ Le gouvernement est informé, citoyen, que le 15 janvier un 
> mouvement royaliste et fanatique a éclaté dans la commune de 
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■ Vimouliers et que des propos injureux au premier consul y oDt 
<i été proférés publiquement sans que les autorités constituées 
I aient pris aucune mesure pour réprimer les factieux. Je vous 
« charge de recueillir sans délai les renseignements les plus 
« exacts à ce sujet, afin que je puisse les transmettre au gouvCT- 
a nement qui désire être promptement éclairé sur la vérité des 
<t faits qui lui ont été dénoncés. Dans le cas où le résultat de 

■ vos informations coïnciderait avec le rapport qui eu a été fait, 

■ TOUS provoqueriez de suite la recherche et la punition des cou- 
i pables, et vous me signaleriez en outre l'administration rauni- 

■ cîpale sur qui plane l'imputation d'une insouciance ou d'une 
V cmdéscendance si réprébensible. » [I) 

<1) Déftils ««pruntâs à l'histoire de Frotte, par K. de la SicotMre. 

Les Chouans avaient en effet envahi le pays. Le 14 janvier, )e 
citoyen François Aubin Pellerin Grandchamp Desfondia de 
Grouttes est venu, au nom de son père, déclarer qu'ilsélaiententi^ 
chez lui au nombre de 200 environ, dans la nuit du 16 et qu'ils 
avaient tué deux moutons pour leur nourriture. 

Le même jour, 18 janvier, Vimoutiers fut occupé par les 
Chouans qui laissèrent des traces de leur passage en brisant les 
portes et forçant les serrures du bureau du commissaire du gou- 
vernement, et en coupant l'arbre de la Liberté. 

En exécution de mesures prises par l'administration, conjoin- 
tement avec le citoyen Deshaves, commandant la force armée, 
un détachement de 150 hommes, tant de troupes de ligne que 
colonnes mobiles, vint de Lisieux nous prêter main forte, et 
assista & la plantation d'un nouvel arbre de la Liberté. Un moment 
on se crut débarrassé de l'ennemi. Mais, à peine les troupes 
venues de Lisieux furent-elles reparties que les communes voisi- 
nes se trouvèrent de nouveau envahies. En effet, le citoyen 
Germain-Gooet, de Pontchardon, déclara que, dès le 21 janvier, 
25 brigands, armés jusqu'aux dents, s'étaient présentés chez lui 
alors qu'il était absent. Sa femme fut obligée de les recevoir. Le 
pistolet sur la gorge, elle dut leur livrer de l'argent en même 
temps que des papiers de famille qu'elle ne put arracher à leur 
rapacité. 

Le 12 février, le citoyen Desfondis déclara de nouveau que, 
vers huit heures du soir, des brigands, au nombre de quatre, 
étaiententréschezluilesarmesàlamaia ;que, après avoir mangé, 
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ils lui avaient réclamé 45,000 fr. attendu que, devenus acquéreurs 
de domaines nationaux, il leur était dû pareille somme, le citoyen 
Desfondis en ayant eu la jouissance pendant neuf ans, i raison 
de 5,000 francs par an. Le citoyen Dbsfûndis répondit qu'il 
n'avait aucun compte à régler avec eux et que, en outre, il ne 
possédait presque pas d'argent. Menacé d'être emmené en otage, 
il leur ofTrait 1300 fr, somme dont il pouvait seulement disposer. 
Sur leur refus, il envoya chercher cette même somme chez un 
de ses amis. Alors les brigands acceptèrent, mais à titre d'acompte 
et, sous la promesse qu'une semblable somme de 1200 fr. leur 
serait encore remise à bref délai, puis ils se retirèrent après les 
avoir menacés, lui, son fils et ses servantes, de les fusiller s'il 
transpirait la moindre chose de ce qui venait de se passer. 

Dans la nuit du 7 au 8 Mars, vers minuit, les Chouans a'intro- 
duisaient de force dans la demeure du citoyen Jban Morand- 
des Champeaux et réclamèrent le versement immédiat de 4,000 fr. 
Comme on refusait de leur donner quoi que ce soit, ils firent 
ouvrir les armoires et s'emparèrent de 300 fr, d'une certaine 
quantité de bouteilles de liqueurs. 

Le même jour, 8 Mars, les consuls arrêtèrent que les adminis- 
trateurs municipaux devaient cesser leurs fonctions. Cet arrêté, 
notitlé le 26 mai suivant, donna pleine et entière satisfaction k la 
municipalité qui était heureuse d'être débarrassée d'un aussi 
lourd fardeau que celui imposé par les circonstances du moment. 
Cependant, en se déclarant dissoute, l'assemblée vota le bonheur 
de la France et le succès du nouveau gouvernement. 

A. PERNELLE. 
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Curé du Hesnll-Hauger 

Auteur de Vlnventaire des Insinualions ecclési&sliquts du 
diocèse de lAsieux. 



Léopold-Kredinand-Dèsibé PIEL, membre titulaire de U 
Société Historique de Lisieux, correspondant de la Société 
HistoTique et Archéologique de l'Orne, naquit h la Chapelle- 
Yvon (IJleSaoùt 1834. Il fit ses éludes classiques au Petit- Sémi- 
naire de Lisieux et sa théologie au Grand Séminaire de Bayeux, 
où il eut pour condisciples MM. Germain et Ducellier, devenus 
le premier, évëque de Coutances, le second, évèque de Bayonne, 
puis archevêque de Besançon. Rien de brillant chez l'écolier 
et le séminariste, mais sa mémoire heureuse, son jugement 
droit cultivés par un travail assidu lui permirent d'acquérir 
de sérieuses connaissances : l'Histoire ecclésiastique avait dès 
lors un charme particulier pour lui. 

Ordonné prêtre le 9 décembre 1857, M. l'abbé Fiel fut succes- 
sivement vicaire de Saint- Pierre-siir-Dives (10 février 1858), 
curé du Mesnil-sur-Blangy (1" juillet 1865), curé d'Equemau- 
vilie (1880), curé du Mesnil-Mauger (1889) ; c'est là qu'il est mort 
le 6décembre 1900, emporté presque subitement par une maladie 
de cœur, dont i) souifrait depuis plusieurs années. 

Dans ces différents postes, M. l'abbé Piel montra pour tous 
ses devoirs une égale sollicitude : l'entretien et la beauté de la 
de la maison de Dieu ne le trouvaient pas moins zélé que 
l'intérêt spirituel des â.mes, témoins les nouvelles cloches du 
Mesnil-Mauger et la belle restauration de l'église du Mesnil-sur- 
Blaugy, qui fait honneur à ses goûts artistiques. Mais les 



(I) Canton d'Orbec tCAilvadosI- 
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oecupatioDS pastorales étaient loin d'absorber toute son acti- 
vité, et comme il aimait l'étude, il voulut employer ses loisirs 
d'une façon honorable pour l'Église et ie clergé. 

La Providence, qui ne manque jamais de venir au secours du 
travailleur, lui mît bientdl sous la main tes matériaux de l'ou- 
vrage, dont la composition devait remplir une partie notable de 
sonexisteoce. M. l'abbé Loir, curé de Bienfaite, président de la 
Société historique de Lisieux, avait, dans ses investigations de 
bibliophile passionné, retrouvé i Pont-Audemer les 43 vol. 
manuscrits in-fol. des Insinuations ecclésiastiques de Lisieux. 
C'était un véritable trésor pour notre histoire régionale : les 
Registres des bureaux des Insinuations, établis ou plutdt 
reconstitués par Louis XIV en 169i, contiennent les actes des 
nominations aux bénéfices ecclésiastiques, les listes d'ordina- 
tion et tes dispenses de mariages jusqu'à la Révolution et présen- 
tent ainsi quantité de noms et de faits précieux pour l'histoire 
du clergé, des abbayes, des écoles et des familles seigneuriales 
au xviii* siècle. M. l'abbé Fiel, qui cherchait sa voie dans le 
champ de l'érudition locale, entreprit d'analyser et d'annoter des 
documents d'un si grand intérêt. II dut apprendre & déchiffrer 
les anciennes écritures, faire une étude approfondie de l'ancien 
droit ecclésiastique, visiter les dépAls d'archives et les biblio- 
thèques, mais sa persévérance opiniâtre ne recula devant aucune 
ditficuUé. Patience et longueur de temps ont assuré le succès 
de son œuvre. 

Elle comprend cinq énormes vol. in-fol. formant ensemble 
4.597 pages d'impression, d'un texte serré, accompagné de 
caries, de plans, et de très nombreuses notes empruntées aux 
documents administratifs et judiciaires sur la conduite des 
prêtres pendant la tourmente révolutionnaire. J'ai publié dans 
ce Bulletin (t), il y a quelques années, un assez long article 
bibliographique sur l'/nuenfaire des Insinuations de Lisieux, 
ce qui me dispense d'insister davantage. 11 serait au reste super- 
flu de parler maintenant du mérite et de la valeur d'un ouvrage 
d'érudition, qui a fait l'objet d'un rapport élogieux de M. Léo- 
pold Delisle. 

Des recherches aussi vastes n'ont pu s'achever, on le pense 

(1) T. XVI 11887), p. aïo-m. ; ;' 
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bien, sans un emploi du temps réglé comme celui d'un moine : 
M. l'abbé Piel fut un véritable bénédictin par son amour de 
l'étude et la régularité de sa vie. Levé chaque matin dés 
cinq heures, ses exercices de piété remplis, il se mettait au 
travail, qui se poursuivait acharné, incessant jusqu'à midi. 
Craignant de perdre im instant, il réservait pour le repas, sans 
trop se préoccuper de l'hygiène, la lecture des journaus et de la 
correspondance. Dans l'après-midi, après la récitation du bré- 
viaire et du chapelet, il revenait à son bureau, et ne le quittait 
guère avant dix heures du soir. Les seuls voyages, qu'il se soit 
accordés depuis longtemps, étaient consacrés à des recherches 
dans tes archives départementales et communales de l'Eure, de 
rOme et du Calvados : il semblait ne respirer à l'aise que 
dans l'atmosphère des bibliothèques. 

Ces longs et rudes labeurs avaient fini par altérer sa santé, 
mais il ae~pouvait se résoudre au repos ; le travail était devenu 
pour lui une seconde nature. Aussi quand Mgr Hugonin, qui 
appréciait hautement l'érudition de l'abbé Piel, lui demanda 
de taire pour les archives de l'évêché de Bayeux un Inventaire 
analogue à celui qu'il venait de finir, il n'eut garde de reftiser. 
Il l'entreprit avec ardeur, mais pourtant dominé par de tristes 
pressentiments : les forces trahissaient sa courageuse obéis- 
sance. Le 3 janvier 1898, il m'écrivait : a Mon cher ami, je 
travaille autant que je le puis aux Insinuations de Bayeux, 
mais je ne finirai pas ; je serai mori auparavant. Je voudrais 
pouriant avancer un peu cet ouvrage, afin d'engager quelque 
laborieux confrère à continuer ; c'est le commencement qui 
est le plus ardu et le moins intéressant, n 

Malgré ces légitimes appréhensions il préparait encore pour 
l'impression, après l'avoir enrichie de notices biographiques, la 
Liste des prêtres du diocèse de Lisieux émigrés en Angleterre 
pendant la Révolution ; elle n'a pu paraître par suite de sa mort 
prématurée, mais nous espérons que ces dernières recherches 
de M. Piel ne seront pas perdues pour la science. 

M. l'abbé Piel occupera une place distinguée dans l'érudition 
normande au xix° siècle ; son Inventaire, bien accueilli de ses 
contemporains capables de l'apprécier, lui assure le souvenir de 
la postérité : tes historiens citeront toujours avec reconnais- 
sance le nom de l'infatigable curé de campagne, qui loin des 



tzo.o, Google 



-79- 

centres scientifiques, en dépit de l'indifférence, de l'hostilité 
mêine réservée aux travailleut^ du clergé par ceux qui ^semble- 
raient nés pour les soutenir, a su, au prix de recherches assi- 
dues, recueillir et mettre au jour tant de matériaux inédits. 

Cette vie, qui n'a guère connu d'autres événements que la 
prière et l'étude, est un exemple à mettre sous les yeux de tous. 
Placé toujours dans des postes très modestes, M. l'ahbéPiel, 
loin de s'en plaindre, ne songea qu'à faire un judicieux emploi 
de ses temps libres. Comme Gorîni, comme notre abbé Fret, il 
les consacra aux sciences historiques, moins pour se soustraire 
à l'ennui et charmer sa solitude, que pour faire connaître et 
aimer le pays natal, en servant ta cause de Dieu et de l'Eglise. 
Puisse celte voie être suivie par un grand nombre de ses con- 
frères et chaque diocèse devenir l'Académie chrétienne, que 
rêvaient, il y a plus de cinquante ans, l'abbé Rohrbacher (I) 
et notre savant P. Debreyne (2) ! 

En terminant cette ootice sur l'humble prêtre de village, dont 
je m'honore d'avoir été l'ami, les beaux vers qu'un poète lyon- 
nais a placés sur les lèvres d'un inventeur célèbre, son compa- 
triote, qui ne parvînt à la fortune et à la renommée qu'après de 
rudes épreuves ei de pénibles efforts, me reviennent à la 
mémoire, lisseront comme la voix d'outrc-tombe de M. l'abbé 
Piel ; le succès de ses travaux ne prouve-t-il pas à tous que 
dans la condition la plus obscure une laborieuse activité Unit 
toujours par avoir sa récompense ? 

Travaille sans relâche, •* 

Ni jonir, dI pleurer, agir c'est notre tâche ; 
Au-dessus de ta tète est Dieu, ton cœur eu toi : 
Que te faut-il de plus pour accomplir la loi ? 
Travaille où Dieu t'a mis. Ne me dis pas : pour faire 
Quelque chose de grand trop infime est ma sphère. 
Rien n'est vil, rien de nous ne retourne au néant; 
La chute d'une pierre agite l'Océan. 
Travaille : tout se lie ici-bas. tout s'enchaîne. 
Un atAme a son râle et du gland naît un chêne (3). 

[i] UUl. universelle de l'Église catlioligae, 3* édit. Paris, Gaurae, 1859, 
T. XXIV, p. 366. 

(1) te Preire et le Médecin devant la Société, Paris, Pousslelgue, 1S43, 
p. aoo. 

(S) Bévue da Lyoanaie, i- série, T. VI, 1Sd3, p. 606. 
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Voici le litre de l'ouTrage de M. Piel ; 

Ineentaire biatorique des actes transcrits aiu: Insinuations ecclésias- 
tiques 4e l'ancien dioeèie de Lisieux ou documeDt officiels analysas 
pour servir à l'histoire du personnel de l'Évèché, de ta Cathédrale, 
des collégiales, des abbayes et prieurés des paroisses et chapelles 

- aiosi que de toutes les familles notables de ce diocèse (1692-1790), 
paf M. l'abbé Piel, curé du Mesnil-Mauger, membre de la Société 
historique de Lisieux. Ouvrage précédé d'une introduction sur 
l'ancien droit ecclésiastique et suivi de tables très complètes de 
noms cités dans chaque volume, orné de cartes, plans et vues de 
monuments, publié avec l'approbation de S. G. M^r l'Evéque de 
Bayeux et Lisieux. Lisieux, impr. typ. et lith. E. Lerebourg, 1892- 
1895, in-fol. T. I. LXXXVIlI-887 p. (1892); T. II, 791 p. (1892), 
T. III, 965 p. (1893), T. IV, 907 p. (1894), T. V. 969 p. (1895). 

M. Piel a encore publié quelques articles dans la Semaine 
religieuse de Bayeux.— En 1893, lors de la réunion du Congrès 
de l'Association normande aux Andelys, il lut une note sur un 
établissement hospitalier fondé à Élrepagny (Eure) au xvW 
siècle, mais je ne crois pas qu'elle ait été imprimée. 



A.-L. LETACg 
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DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES 

A LOUGÉ-SUR-MAIRE 



1° La Vierge 

La paroisse de Lougé-sur-Maire, canton de Briouze, cons- 
truit en ce moment une église plus spacieuse sur l'emplacement 
même de l'ancienne dont certaines parties tombaient en ruines. 
Or au mois de juillet de l'année dernière, des ouvriers en creu- 
sant les fondations sous le maître-autel, mirent au jour avec 
leur pioche, sous une maçonnerie étayant le tombeau de l'autel 
principal, plusieurs statues en pierre, particulièrement une 
statue de la Vierge-Mère. Cette image de la Vierge mesure 
l''40 en hauteur ; elle est debout et porte l'Ënfaut-Jésus dans 
ses bras. 

La figure est belle, calme et pieuse ; le profil surtout est 
charmant. Les draperies sont négligées et la couronne inache- 
vée ressemble assez à la toque d'un pope russe. Des vestiges de 
peintures émaillées de fleurs dorées décoraient la robe de la 
madone. 

*L'Enfant-Dieu moins bien compris manque de proportioa. 
A quelle époque cette statue a-t-elle été enfouie sous la maçon- 
nerie de l'autel ? Très probablement en 1665i époque où le beau 
rétable ornant le chevet de l'ancienne église et qui sera remis en 
place dans la nouvelle, fut dressé par i messire Louis de la Retle 
écuier, prêtre de céans, b A Lougé, comme dans beaucoup d'au- 
tres endroits, la grande feuâtre orientale qui ornait l'éghse, fut 
condamnée. Des fragments de cette fenêtre retrouvés dans les 
décombres ont été utilisés au presbytère. Les statues dont les 
dimensions ne cadraient pas avec les niches du nouvel autel 
forent enfouies la face contre terre, sous la maçonnerie de l'autel . 
Trop heureux de s'en débarrasser ainsi sans être obligé de 
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manquer aux règles de ta convenance en les brisant à coups de 
marteau. Cette vierge restaurée sera exposée k la vénération des 
fidèles dans l'église nouvelle. 

Quel âge, me direz-vous pouvait avoir cette statue au moment 
de son enfouissement en 1660, sous un mètre de maçonnerie? 
Nous ne pouvons répondre à cette question que par des conjec- 
tures. Elle n'est certainement pas antérieure au xiv' siècle, 
« car, comme l'indique un éminent archéologue, M. de Cau- 
mont, directeur de la Société française d'archéologie, à partir 
de cette époque, on figure la Vierge presque toujours debout, 
tenant l' Enfant- Jésus dans ses bras. » (1) Les autres statues ne 
présentaient que des débris sans valeur artistique. 



2° Le Reliquaire 

Une découverte non moins intéressante au point de vue de 
l'art et des souvenirs, fut faite en creusant, quelques jours plus 
tard du côté du petit autel dédié à Saint-Joseph. A vingt-cinq ou 
trente centimètres au-dessous du sol, le pic d'un ouvrier ren- 
contra un corps dur : c'était un reliquaire en pierre blanche 
composé de deux parties, couché sur le côté. En présence de 
cinq ou six personnes accourues au bruit de cette nouvelle 
découverte, la partie inférieure fut enlevée intacte, mais ia 
partie supérieure avec son dais magnitiquemenl sculpté, se par- 
tagea à la hauteur das fenêtres. Ce reliquaire de forme hexago- 
nale est du XV' siècle ; il porte & chaque face une petite fenêtre 
géminée munie quelquefois de son vitrage. Le dais supportait 
sans doute un clocheton, comme le prouvent les trous pratiqués 
à sa partie supérieure. A l'intérieur était renfermé un ossement, 
un tibia de 0'^\8 de longueur dont on n'a pu malheusement 
établir l'authenticité, car le reliqnaire ne contenait plus qu'une 
poussière noirâtre mêlée à des débris de soieries, de bois et de 
papier. Ce reliquaire est d'autant plus curieux pour l'archéologie 
qne nous n'en trouvons presque aucun modèle semblable en 
Normandie. Pour en rencontrer de pareil, il faut remonter jusque 
dans le nord de la France. Ne serait-on pas là en présence d'une 

(1) Rudiment d'archéologie reltgieuBe, par H. de Caumonl, p. 607. 
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ÎQsiKne relique de saint Vaast, patron de la paroisse de Lougé, 
apportée d'Arras par quelque bienfaiteur qui aura copié !e dessin 
sur un de ces reliquaires comme on en trouve souvent dans les 
parties septentrionales de la France ? Cette relique n'aura-t-elle 
pas été cachée dans les époques troublées où les Calvinistes, 
parcourant notre pays, détruisaient reliques et reliquaires et 
en jetaient les cendres au vent ? On sait les excès de Coligny et de 
ses bandes dans la cité d'Argentan et les pays environnants en 
1563. D'anciens registres nous ont conservé le souvenir de quel- 
ques-unesdes profanations commises par ces hérétiques dans 
l'église Saint-Germain et ailleurs, les autels brisés, les tableau:^ 
mis en pièces, les vases sacrés dérobés, les reliques brûlées. En 
présauce de ces sacrilèges profanations, on comprend la sollicitude 
des curés pour conserver les trésors de leurs églises, les rehques 
confiées & leurs soins ; on comprend qu'ils aient caché des restes 
aussi importants que ceux dont nous nous entretenons en ce 
moment. 

Mais, me direz-vous, ce reliquaire n'a-t-i) pas été enfoui à 
l'époque des statues dont nous avons parlé plus haut ? Voici 
notre réponse. C'est impossible, car si on enfouit une statue qui 
ne plall pas on qui ne cadre pas avec les dimensions de nou- 
veaux autels, alîn de ne pas la briser, on n'enfouit point des 
retiques dans le but de s'en débarrasser. Si c'est une impiété de 
le faire, c'est aussi une impiété de le penser. Ce reliquaire ma- 
gnifiquement restauré par les soins de M. Prempain, un de nos 
éminents collègues, sera remis en place dans l'église en construc- 
tion, dont il sera un des plus beaux ornements. 



3" PlERBE COHHËHOHATIVE 

Le troisième objet trouvé en démolissant les murailles de la 
vieille église, du côté de l'autel de la Vierge, c'est une pierre 
oblongue mesurant O^SS de longueur sur O^TiS de largeur. Cette 
pierre masquée par une croûte épaisse de chaux, relate l'institu- 
tion dans ce lieu de « Lougy » de la confrérie du Saint- 
Rosaire. Dans l'encadrement se lit l'inscription suivante que 
nous respectons le plus possible. 
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Le 4 FEBVBiER 1666 

Noble Dame Marie de Querville v" 

De feu messihe Lours de Fribois et seig' des Cours 

Et seig' et patron des Aultieux lieutenant 

De Roi dans la ville et château D'ABa" a 

Fondé le S. Rosaire et confrérie de ce lieu de Lougy 

AUQ. NI AVAIT aucun FONDATEUR NI FOND POUR LE SERVICE 

a donné la sfthe de 240' constituée pour 12' de 
Rente suivant contrat passé devant les ta- 
bellions DE RhASNE SUSDATE AUX CHARGES ET CONDITIONS 
De dire et CÉLÉBRER EN CE LIEU TOUS LES 

Premiers dimanches des mois la Messe 

Fondamentale dv S' Rosaire et aux dits jours 

Faire la recommandaction a l'offerte des messes 

PO' LA dite dame et LES PARENTZ VIVANTS ET 

Trépassez, priez Dieu po' elle 
Laus Deo Virginique Maricë. 

La confrérie du Rosaire ainsi dotée par nne pieuse fondatrice 
a?ait été fondée le 1 1 juin 1620. Des personnes existantes ont en- 
core entendu chanter lu messe du Rosaire le premier dimanche 
de chaque mois. Au frontispice de cette pierre commémorative 
se voyaient autrefois les armoiries de la famille de Querville et 
de Fribois ; elles ont dû être grattées à l'époque de la révolu- 
tion. Ce monument de l'histoire du Rosaire à Lougé a déjà pris 
place dans la chapelle de ta vierge du nouvel édifice ; plus tard 
il recevra les réparations nécessaires. 

D'autres objets de moindre importance, il est vrai ont été décou- 
verts dans les fouilles de l'église pendant les travaux en voie 
d'exécution. Citons quelques pièces d'argent très minces dites 
Carolus très bien conservées, un fer de lance d'un Michelot ou 
membre de la confrérie de Saint-Michel existant autrefois dans 
ta paroisse de Lougé, et uo anneau en aident portant deux 
cœurs surmontés d'une couronne de baron. Ces objets sont 
entre les mains de M. le curé de Lougé heureux de les exposer Jt 
la curiosté des amateurs. 

F. DAVID 
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Un Autel de Hglise de Saint-Léger-sur-Sarlhe 



Les autels en bois sculpté qui ornent les églises de la région 
normande furent généralement exécutés soit à' la fin du xvi', 
soit pendant le xvii° et le xviit' siècles, par les menuisiers 
imaigiers de la région. 

Depuis UQ certain temps, même lorsque ces autels ne sont 
pas en mauvais état ou de mauvais goUt, la mode est de les 
remplacer par des monumenis qui n'offrent, trop souvent hélas, 
aucun caractère artistique : on choisit d'après un modèle quel- 
conque et suivant le prix on traite avec un fabricant qui s'estime 
heureux d'avoir fait une affaire. L'autel acheté est quelquefois 
une œuvre d'art qui remplace une chose quelconque, mais il 
n'en est pas toujours ainsi. Les sommes dont peuvent disposer 
les marguilliers, étant généralement peu élevées, on se trouve 
dans l'obligation d'acheter bon marché et il peut arriver, dans 
ces conditions, qu'un objet sans caractère remplace une œuvre 
d'art qu'on revend à vil prix au brocanteur ou à un curé des 
environs. 

Il est vrai que les imaigiers d'antan n'ont pas été toujours 
impeccables. Il leur est arrivé de ne pas mener à bien l'œuvre 
qu'ils avaient întreprise et de suivre... de loin... le plan dressé, 
et sans doute d'être obligés soit de refaire leur travail soit de 
l'enlever. Nous n'en voulons d'autre preuve que le document 
que nous avons eu la bonne fortune de découvrir aux archives 
de l'Orne (1), que nous transcrivons. 

PBOCÈS-VERBAL DE l'ÉTAT DE LA CONTRETABLE DE L'ÉGLISE 
DE SAINT-LÉGER-SU B-SARTHE 

Le mercredi 16 mars 1689 moi soubs singné Jacques Des- 
pieres, sculpteur, demeurant à AlenQon, je me suis exprès 

(1) Bérie B. Baillase d'Essai. LlasBe-année 1M9. 
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transporté en l'église paroissiale de Saint-Léger-sur-Sarlhe, en 
exéculion de l'ordonnance de Monsieur le lieutenant général 
d'Alençon rendu au siège de bailiage d'Essay le jour d'hier, 
pour dresser procès-verbal de l'ettat d'une contrelable et taber- 
nacle qui sont dans lad. église, où j'ay remarqué que les deux 
grande figure qui aqpmpaigne lad. contrétable ne sont pas finie 
ny proportionnée et par conséquent pas recevable, non plus que 
les quatre anges qui soutienne la corniche dud tabernacle, 
lesquelles ne sont pareillement point achevée ny resevable. L'on 
doibt aussy finir les teste de cherubeins qui acompaingne le 
dosme dud tabernable et achevée les festons qui les joingne et 
qui fons l'orueraent d'iseluy. Les colonnes qui sont derrière 
les ditles anges et qui compose le premier corps du tabernacle 
ne son pas resevable pour nettre ay proportionée ai finie nçn 
plus que leurs chapiteaux. Il manque ausy une arbitrave 
régnante au-dessus de la porte dud tabernacle et un S* Esprit 
ainsi qu'il est marqué au desaln. J'ay en outre remarqué, ayant 
recomfronté ledit desain aveque l'ouvrage, que ledit tabernacle, 
tant en son premier corps quen le segont, n'est pas assez 
exsausé de vîron un pied et demy. Il faut ausy mettre des 
modîllons à la corniche de lad. contrétable et la reposer à plom 
ausy bien que tout l'ouvrage qui sourplomble de plus de quatre 
pouses. Enfin tout led ouvrage tant en la sculpture qu'en la 
menuiserie n'est point dans sa perfection et par conséquent 
point resevable. Ce que je sertifie, et eltre led oufvrage impar- 
faict en tout son contenu. 

Signé : Despierres. 

. Et au pied du lit : 

Devant nous, Anthoine de Boullemer, sieur de Tiville, con- 
seiller du Roy, lieutenant général au bailiage et siège presidial 
d'Alençon, Le Maroy, vingt deux mars 1689, à Essay, en la 
Chambre du Conseil : 

En exécution de notre ordonnance intervenue en la cause de ce 
jour, d'entre Pierre Chaulieu, sculpteur, demandeur d'une 
part, et M" Jean Coispel, prestre curé de Saint-Léger-sur- 
Sarthe, deff. d'autre. S'est présenté Jacques Despierres, sculp- 
teur, demeurant Alençon, arbistre reconnu entre les parties, 
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lequel a recogoeu sa signature aposée au bas de son rapport cy- 
dessus, et après que lecture iuy a esté faite dud rapport, et 
serment par Iuy faict de dire vérité, a verifîié et certifié led 
raportestre véritable en tout son contenu, et a remis es mains 
dud sieur curé le dessain dont il avoit esté saing. 

Signé : Despierres et Coispel. 

Le procès ne dut pas avoir d'autres suites, car nous en avons 
inutilement rechercbé la trace dans les dossiers du baillage. 
Cette note mettra peut-être sur la trace du « dessin n et de 
l'auteur de ce dessin, — ChauHeu, à noire avis, — quelque cher- 
cheur heureux. 

Celte note nous donne le nom de deux sculpteurs que M"* G. 
Despierres, n'a pas signalés (Ij. 

Jacques Despierres, sculpteur à Alençon en 1689 peut-il élre 
identifié avec Jacques Despierres, fils de Henry et de Barbe 
Pavard, que l'auteur que nous venons de citer indique comme 
étant établi k Sées en 1680. Nous ne le pensons pas. D'autre 
part J. D. ayant été choisi d'accord comme arbitre par les parties 
devait avoir une certaine notoriété, 
t Quant à Pierre Chaulieu, le document que nous avons publié 
ne nous indique pas en quelle ville il exerçait, mais il prouve 
que cet imaigier ne devait pas être un sculpteur de très grand 
mérite, et que si l'œuvre dont nous venons de parler n'existe 
plus nous n'en devons éprouver aucun regret. 



|1) Heouislers, Imagiers ou sculpteurs des XVI' et XVII* siècles à Aleo- 
çon. Parie, Ploa, 1892. 
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OHRONIQUJB 



Mademoiselle de Bourgade, connue dans ,1e inonde des lettres 
sous le pseudonyme de Pierre Lalande, nous prie d'insérer dans 
notre bulletin ta note suivante concernant deux tableaux du 
XVII* siècle qui seraient conservés dans une église ou chapelle 
du département de l'Orne et dont elle serait très heureuse, pour 
ses études, de retrouver la (race. Nous nous faisons d'autant 
plus volontiers son interprète que dans l'un de ces tableaux ligure 
le portrait de M. d'AIençon. 

Le premier, dit leur auteur, représente « un saint Michel, où 
est le portraict du Roy, avec un dragon sous ses pieds. Ce tableau 
a cinq pieds de haut pour trois de large... Plus, un autre 
tableau, représentant l'ange gardien qui mesne un enfant par la 
main, où est le portraict de M. de Guise et celui de M. d'AIençon. 
Il est de la mesme grandeur que le précédent... • / 

Pour l'intelligence de la description, il faut ajouter que 
M. de Guise (Louis Joseph, duc de Guise et de Joyeuse) mort & 
vingt et un ans, était blond, d'aspect très juvénile, avait un 
visage long, un nez accentué, des yeux verts, grands et doux. 
M. d'AIençon, mort avant cinq ans, est un bébé, pour parler 
comme Saint-Simon, d'aspect <> malsain i. On ne |connaIt de lui 
aucun portrait. 
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PIERRES TOMBALES 

DE 

L^ON et de Charles-Léon MALARD 

ET OB 

Jean d'OSMOND 



Ces deux pierres tombales sont actuellement fixées aux murs 
de l'église d'Aunou, k l'entrée du chœur. Elles étaient autrefois 
dans une chapelle située à Médavy, aujourd'hui détruite. Elles 
furent enlevées au moment de la Révolution. Elles mesurent 
m. 70 de large sur 1 m. 90 de long. 
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NOTICE 



Léon Malard, seigneur du Boîtron, du Menil-Ouyon, de Fon- 
taines, commandant d'une compagnie de chevao-Iégers, cheva- 
lier de Saint-Michel en 1645, lieutenant des maréchaui de 
France dans le baillage d'Alençon était fils de Hené Malard, sei- 
gneur de Barville et du Jardin et de Françoise de Pierres. Il 
épousa Jeanne de Nollent, fîlle de Pierre de NoUent. seigneur de 
Ghandai et de Medavy, et de Antoinette de Houville (veuve de 
Charles de Guernon, seigneur de Fresneaux). Il eut deux enfants : 

1° Charles-Léon, mort sans postérité, laissant pour héritière 
de ses biens sa sœur Renée. 

3" Renée, qui épousa le 8 juin 1680 Jean d'Osmond, seigneur 
du Ménil-Froger, Médavy, Boitron, etc., créé marquis de 
Ménil-Froger. 11 était flls de Guillaume d'Osmond, seigneur 
d'Aubry, mort en 1694 et de Charlotte de Laval de Tartigny, el 
avait épousé en premières noces, par contrat du 25 mai 1664, 
Anne de Saint-Pierre, fille de François de Saint-Pierre, sei- 
gneur de Saint-Julîen-sur-Calonne et de Chrétienne de Brecey. 

V nE SOUANCÉ. 
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Cl GIST 
HAUT ET ■PurS^ANT SEtO-! MtSStUC 

LÉON MfcLA.'R.t» EN SOU VIV^NT CHCv! 
DE L' ORUKE du ROY SEIC.NIVR. ET ?ATt^ON 
NOWORAIHe' de ÔOtTRON', OO MESNIL - 

Yoiv, ties riers et terres de 

rONTArNC, LC jAftoifv, MtOAVr LE 
G-RANO ET t.e -pCTtT PERROrv, UA 

lOTrÈftE, LA SAl-MOwDiÉfl.E OÉCÉOÉ 
LE 25 NOVEMBRE 1701, ÀC-É Bt 87 
AKS et AVSSÏ CHARLES LÉON mALURD 
N rfLS Ci«f SON viVAMT CMEVftLTER. 
iCÉGNEUR DES JWOTTEi PaROUISES 
T6RRE5 ET iEIC* EI/RIE5 CHOMV "PaR 
OISTIWCTION- "Û E IsrOi iEt&MCVP.i 
LEi maRCCKAV^ de FRAMce , PouR. 
LEUR LtEVTEWAKT. [L OÉcÉOA *AMS 
EMPftr^TS AV CMA.TEAV OV VAL. DAVID 
PRÈJ EVREUX, ÂC-É D£ *B Afwi.JOh. 
CORPJ rUT RAPPORTÉ EN CE LIEtTET 
EN46VELI LE K6 fvoVEMfiftE 16^6. 
PfizEz Hiru Potr/i L£u/ts 4^f»AS. 
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BIBLIOaRi^PHIE 



La Ferriére-aux-Elangs de janvier 1790 à mars i793. Fragment d'une 
élude sur un chef de chouans. Louis-René de Gatlery, chevalier 
de l'Air du Bois, par M. P. Adigard, in-B de 40 p. Domfront, 
L. Gaigé, 1900. 

L'histoire de la Chouannerie Normande n'est plus à faire ; 
dans l'œuvre magistrale qu'il a consacrée à Louis de Frotté, 
M. de La Sicotière nous a donné le tahleau, probablement déR- 
nilif, de cette tardive levée de boucliers contre le régime révolu- 
tionnaire. Non seulement it en a déterminé les origines et 
retracé les différentes phases : les triomphes du début, puis les 
défaillances et la défaite finale ; mais il a su encore, autour de 
son héros, grouper et faire revivre les figures les plus intéres- 
santes de cette époque, qui en vit paraître un si grand nombre 
sur notre sol normand. Pourtant, souvent au cours de son récit, 
il a dû simplement esquisser et quelquefois même laisser dans 
l'ombre certaines physionomies bien attachantes, héros presque 
inconnus dont les aventures et les actions d'éclat, un peu défi- 
gurées peut-être par la légende, mais bien réelles, sont restées 
vivantes dans le coin de pays qu'ils ont habité, et à qui il n'a 
manqué qu'un historien pour les mettre en lumière. 

Louis-René de Gatlery, Chevalier de l'Air du Bois, né au 
manoir de Baudet en la Ferrière-aux- Etangs, le 3 mars 1777, 
fut un de ces chefs de Chouans, et <> l'une des figures, nous dit, 
M. de La 3icotiere, les plus intéressantes et les plus énergique- 
ment accentuées de la Chouannerie Normande. » Plus heureux 
que beaucoup de ses compagnons, il vient de sortir de l'oubli, 
grâce aux patientes recherches de M. P. Adigard. 

Nous ne possédons encore quuu premier fragment de l'étude 
que M. Adigard se propose de publier sur son héros. Ce n'est 
même, à vrai dire, qu'un préambule à l'histoire du chef de 
chouans que fut René de Gallery, préambule où l'auteur nous 
donne les origines des Gallery de l'Air du Bois, et recherche les 
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causes qui poussèrent ces genlilshommes verriers, d'abord favo- 
rables aux idées révolutionnaires, à prendre ouvertement parti 
contre elles. 

Imbus, comme presque tous les gentilshommes d'alors, des 
idées philosophiques du xviir siècle, ces nobles campagnards 
accueillirent bien en effet les premières victoires de la Révolu- 
tion sur l'Ancien Régime, mais industriels paisibles et labo- 
rieux, ils furent vite désenchantés par les excès d'un régime qui 
ne respectait ni la conscience ni fa liberté individuelle, ni la 
propriété. 

Pour expliquer ce changement d'attitude, l'auteur est donc 
conduit à nous retracer l'histoire de la Ferrière-aux- Etangs de 
1790 à 1792, et nous voyons alors se dérouler, dans ce petit coin 
du Bocage Normand, avec des noms et quelques incidents parti- 
culiers, l'histoire de presque toutes les communes de France à 
cette époque : pillage des châteaux, destruction des chartriers, 
violences des gardes nationales, le tout aggravé par les difUcultés 
religieuses que provoquent la présence d'un curé constitutionnel 
et les perfides intrigues d'un docteur de village, que son ambi- 
tion et sa fortune ont tout de suite mis à la tête d'une minorité 
factieuse et violente. 

Ce ne sont là assurément que des faits intéressants d'histoire 
locale, mais rendus vraiment attachants pour tout le monde par 
la façon charmante dont ils sont racontés. M. Adigard excelle à 
mettre eu scène les personnages, à scruter, pièces en mains, 
leurs intentions, leurs menées tes plus secrètes. Il n'a rien omis 
pour rendre son récit vivant autant que fidèle et complet. Et 
voilé pourquoi nous attendons la suite de son travail avec 
tant d'impatience ! 

Abbé A. JAMET 



Historique du i4» Régiment de Hussards, par le marquis de la Tour- 
Mauboueig, capitaine instructeur du régiment (Vannes, 1900, Lalolye). 

Si cet opuscule ne peut prendre sa place dans la bibliographie 
ornaise, il s'agit du moins d'un enfant d'Alençon. C'est en effet 
dans cette ville, que fut organisé en 1893, le 14' régiment de 
Hussards. Moins heureux que son devancier, qui dans sa courte 



'""S" 



— 93 — 

existence de deux années, sut écrire sa page d'histoire dans 
l'épopée impériale, il n'a pas eu l'occasion d'ajouter une inscrip- 
tion sur son étendard. Getle page d'histoire fait précisément le 
sujet de cette notice, œuvre du digne et regretté représentant 
d'un nom illustre, uni à celui du 14' régiment de Hussards de 
1813. 



Un remplacement militaire à la fin de l'empire {13tî-i8î5) par 
J. Cochon (1). 

L'auteur de ce récit, nous retrace les démarches incessantes 
faites par M. Demées, pour trouver on remplaçant à son fils 
appelé à faire partie de la classe de 1812. M. Déniées appartenait 
à une ancienne famille d'Alençon ; magistrat dans cette ville, il 
est avant tout un excellent père, soucieux de sa famille, éco- 
nome BU point de relater dans un mémoire la somme exacte 
dépensée pour sousiraire son fils aux obligations successives de 
la conscription, du rappel des classes, des levées extraordinaires, 
des gardes d'honneur, de la garde nationale. Quant au lits, objet 
de tant de soUicitude, oubliant que la France fait un suprême 
appel à ses enfants pour repousser l'invasion, il se livre aux 
douces et faciles études de droit, qui bientôt lui ouvrent les 
portes de ia magistrature, but suprême de toutes les ambitions 
paternelles, et meurt peu après à 29 ans. N'eût-il pas été plus 
glorieux pour lui, et plus utile pour la patrie qull tombât sur un 
champ de bataille ! 



Vie de sainte Apolline, Vierge et martyre, publiée avec l'approba- 
tion de Mgr Trégaro, évéque de Séez, par M. l'abbé A.-P. Gaulieh, 
2* édit. La Chapelle- Mo otligeon, Imp. de l'Œuvre Expiatoire, 



Ce petit opuscule publié h. la suite d'une guérison obtenue, et 
comme l'ex-voto de la reconnaissance de l'auteur, est arrivé rapi- 
dement à sa deuxième édition ; l'intérêt du récit, où l'érudition 
vient entretenir et fortifier la piété du lecteur par les documents 
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historiques les plus sérieux, en explique le succès ; il insiniîl et 
il édifie. La confiance de saint François de Sales en l'interces- 
sion de sainte Apolline, la vie de l'admirable vierge d'Alexandrie 
l'Histoire de son culte en France, les lilanies, les prières lUurgi- 
ques, les cantiques composés en son honneur forment toute une 
série de témoignages démontrant la légitimité de cette dévotion 
toujours populaire. 

Sainte Apolline a chez nous plusieurs pèlerinages encore fré- 
quentés, Saint-Maurice-du-Désert près la Ferté-Macé et Manou 
en Eure-et-Loir. Les friands d'histoire locale regretteront que 
M. Vabbé Gaulier se soit contenté d'une simple indication, car 
il y avait ih des traditions curieuses à recueillir sur le culte de la 
sainte martyre, et les honneurs qui lui étaient rendus par nos 
aïeux. 

A.-L. LETACQ. 



Notice sur saint Guillaume de Niobé novice de l'abbaye de Savigny, 
par M. l'abbé J.-B.-N. Blin, chanoine de Sées-Séea, Typ. Veuve 
Leguemey-Montauzé, 1900, in-fio. 14 p. — Extrait de la Semaine 
catholique de Sées. 

Encoie une excellente page d'Hagiographie ; elle est due à la 
plume exercée du savant auteur des Vies des saints du diocèse 
de Sé6s. Saint Guillaume de Niobé, très peu connu parmi nous, 
nous appariienl par sa naissance, à Yvrandes, vers la lin du 
XI* siècle ; le souvenir du serviteur de Dieu se conseiTait encore 
dans la paroisse, il y a vingt ans ; un vieillard se disait même 
allié à sa famille ; on trouve du reste k Yvrandes un hameau 
portant le nom de Vente-Niabé. Les recherches de M. l'abbé 
Blin ont mis en lumière la vie édifiante du pieux novice à l'abbaye 
de Savigny, sa mori prématurée et bienheureuse, les miracles 
opérés à son tombeau, l'histoire de son culte. Tout le récit appuyé 
sur les documents les plus authentiques et les plus vénérables 
par leur antiquité défie la critique la plus sévère. 



A.-L. LETACQ. 
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Let Zygènes de la Normandie par L. Dupont. Extrait du Butlttin de 
la Société d'Etude des Sciences naturelles dElbœuf (1899), Elbœuf, 
imp. papeterie Allain, 1900, in-S", 30 p. 

Qui n'a pas admiré dans ses promenades & la campagne de 
charmants petits papillons réunis en grand nombre surnne fleur 
de scabieuse ou de centaurée, faisant briller au soleil leurs ailes 
supérieures d'un bleu métallique et laissant yoir leurs inférieures 
teintes des plus riches nuances de rouge ? L'élégance des formes 
et la beauté de la parure attirent souvent sur ces miniatures du 
règne animal le regard même distrait du passant. Les naturalistes 
les appellent Zygènes d'un mot grec caractéristique. La Norman- 
die possède huit espèces de cette famille avec de nombreuses 
variations déterminées par les influences cUmatologiques. Le 
mémoire de M. Dupont en donne une description minutieuse 
et la répartition géographique exacte. Je m'empresse de le 
signaler aux entomologistes ornais, car chez nous ces charmants 
insectes sont restés dans une obscurité presque complète. Le 
sujet est nouveau et bien digne de tenter les chercheurs. 

Il me parait bon de rappeler que notre savant compatriote 
Boisduval, de Ticheville, est le premier naturaliste qui ait publié 
une étude monographique sur les Zygénides (1827). Latreille en 
lit l'objet d'un rapport à l'Institut. Je possède dans ma collection 
la lettre autographe de Cuvier remerciant Boisduval de l'exem- 
plaire qu'il avait adressé à l'Académie des Sciences. 

A.-L. LETACQ. 



Causerie botanique par le docteur Richer, publiée par Victor Ricsbr. 
Amiens. Imp. Piteux frères, 1900, in-8", 189 p. avec un portrait du 
docteur Hiciier. 

Livre publié par la piété filiale, desliné à honorer la mémoire 
d'im homme de bien et d'un savant médecin et naturaliste. L'in- 
Iroduction renferme de larges extraits des notices consacrées au 
docteur Richer par M. Copineau, juge au tribunal civil de 
DouUens, botaniste distingué (1) et par l'auteur du présent 

(1) Mémoire dé la toeiilé Linnéenne du Nord de la France, T. IX, 
1892-95. 
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Article (1). L'ouvrage lui-même reproduit plusieurs discours 
prononcés par le docteur Richer cours communal de botanique 
d'Amiens, où il professa pendant trente ans. Clarté d'exposition, 
élégance de style, érudition variée, sentiments philosophiques 
élevés caractérisent ces leçons, qui avaient ainsi tant de droits à 
être conservées. Elles ont charmé et instruit nombre d'auditeurs, 
allumé le feu sacré de l'histoire naturelle chez plusieurs généra- 
tions d'élèves. Puissent-elles ne pas rester lettre-morte pour les 
lecteurs ! 

Le docteur Hicher, médecin et professeur à l'École de méde- 
cine d'Amiens, mort le 17 février 1895, était né le 3 septembre 
1827, à la ferme de LoraîUe, située sur l'ancien territoire de 
la paroisse de Saint-Léger de la Haie, annexée à Macé (Orne) 
en 1802. 

A.-L. LETACQ. 



{!) Revae normande «t perektronae 7* année o* i, Juillet-août, 1898. 



PROCÈS-VERBAUX 



Séance du 14 Février 1901 

Pbksidencr de m. Hem» TOURNOUER, Président 



La séance est ouverte a '2 heures. 

Présents : MM. Beauhoiîin, l'abbé BEAur.fc, l'alibé Darel 
Descoutuhes, l'abbé Desmonts, l'abbé Desval-x, Louis 
Diival,Fleury, de la Fortinière, Urbain de France, Gii.- 
beut, l'abbé Jamet, Lefëbvre des Nouettes, l'abbé Lrtacq, 
Manier, Renaut, l'abbé Rtcher, Vicomte de Souanck. 

Excusé: M. nu Motey. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Est admis comme membre liliilaire de la Société, M. l'abiié 
Beauoé, curé de Si-Laurent de Sées, présenté par MM. Richer 
et Letacq. 

L'ordre du jour appelle l'attention de l'assemblée sur la publi- 
cation du Fouillé du diocèse de Sées, M. l'abbé Dumaine a col- 
' lationné et annoté la copie pour le doyenné de Sées ; MM. Ricber 
et Letacq se sont occupés des doyennés de Macé et d'Alençon, 
Après examen il est décidé de donnera celte publication le format 
et les caractères de notre Bulletin, mais doit-on mettre des 
notes à un document déjà très volumineux ? Sera-t-it publié pac 
fascicules ou par volumes? Comment se procurer les ressources 
nécessaires ? Plusieurs membres demandent aussi qu'on y joi- 
gne la carte de l'ancien diocèse de Sées par jRÎIlet. Toutes ces 
questions doivent être mûrement examinées. Aussi M. ie Pi-ési- 
dent exprime le désir que le Bureau et le Comité de publication 
aient à ce sujet une réunion spéciale. Tout le monde se rallie h 
coite idée et la séance est llxée de suite au 38 février. 
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Lecture par M. le président des lellres de MM. ChaHeniel, 
l'ablté Goiirdel, Adifçard, de la liretèche accc|>(ant d'èlre repré- 
sentants de canton, 

Oomniunicalion pur M. l'abbé Desvaiix d'une lettre de M.Mé- 
liand, ciiré de Villers-en-Ouche, qui signale parmi les curiosités 
archéologiques du cantonde la Ferlé-Fresnel la charmante église 
de Saint- Pierre-de-Sommaire et dét)lore la perte de plusieurs 
statues antiques de l'église de Couvains. 

M, Desvaux conserve ia parole pour nous entretenir du Con- 
grès d'archéologie chrétienne récemment tenu à Rome et des 
Comités desurveillance des édifices religieux, qui viennent d'èlre 
fondés au Mans et à St-Brieuc. Le règlement de ce dernier 
porte: 1° que le Comité sera appelé à donner son avis sur tous 
les projets de construction ou réparations d'églises, de chapel- 
les, de presbytères ou autres monuments religieux de quelque 
importance; 2° que les plans et devis doivent être accompagnés 
de l'indication et justification des ressources ; 3° que toute vente 
ou échange de statues, tableaux, tapisseries, ornements ou autres 
objets mobiliers est interdite sans l'autorisation préalable du 
Comité. 

Le Congrès d'archéologique chrétienne demande : 1" que cha- 
que curé fasse l'inventaire des richesses de son église ; 2" la créa- 
tion d'une chaire de liturgie scientifique dans les grands sémi- 
naires et la publication de manuscrits concernant les liturgies 
locales ; 3*" la formation dans chaque diocèse d'un Corpus /ns- 
onpfioTîum analogue à l'ouvrage de M. de Rossi. 

M, l'abbé Macé, curé-doyen d'Athis adresse à M. le Président 
un article sur la vieille statue de N.-D.-de-la-Récouvrance aux 
Tourailles paru dans La Croix de l'Orne, n" du 3 janvier 
1901. 

JeanGoujonserait-ilné à Alençon/L'/niei-médiaire des Cher- 
cheurs et des Curieux vient de poser la question. Voilà un point 
d'histoire locale intéressant <i élucider. On rappelle que M. le 
vicomte du Motey avait promis quelques éclaircissements sur ce 
sujet . 
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M. Lefèbvi'e des Nouj'ltes lU ime note archéologique suri ogiîse 
Si-Léonard <rAlcBÇon doDl les coûcliisions, assez difTérentes de 
celles de M. Blaizot, sonl plus en rupporl avec les indications de 
nos historiens; ce ne serait pas toute l'éghse mais seulement 
i]iielques parties, qui auraient été reconstruites au xvii° siècle. 

Le même membre montre k la Société une cuve baptismale 
en plomb achetée chez un brocanteur d'Aleni;on, qui paraît dater 
du XVI' siècle : elle sera décrite et figurée dans le Bulletin des 
Monuments Ornais. 

Avant de lever la séance M. le Président fait distribuer aux 
membres un exemplaire de chacune des trois fiches imprimées, 
destinées à l'inventaire des monuments et des objets d'art de cha- 
que canton; 

On se sépare à 4 h. 1/2. ' 

Le Secrétaire, 

A.-L. LEÏACQ. 



Réunion du Comité de Publication 
le 28 février 1901 

Présidence de M. Henri BEAUDOUIN, VicE-PHKSinRNT 



La séance est ouverte à 3 h, 1/3. 

Présents .- MM. Descoutures, Duval, l'abhé Jamet, 
Lecointre, l'abbé LetacUi l'abbé Ricuer. 

Cette réuniona pour butd'étudier les questions relatives à la 
publication du Pouillé du diocèse de Sées. 

Le Secrétaire dépose sur le bureau le manuscrit original de 
l'Evèché, qui lui a été très aimablement prêté par Mgr Bardel, 
la copie qui est déjà, avancée, et l'épreuve d'une page imprimée. 
Le Comité peut ainsi se rendre compte par compHraison du 
nombre de pn^es que nécessitera l'impression totale ; Ce ne 
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iiOiU plus 8UU p. comme on l'HVail cm d'abord, inuis île \AW u 
1500, qu'il faudra pour Icrminci* l'ouvrage. Anssî en présence de 
celte énorme pulilJcalion, lont !c momie csl d'accord pour se 
contenter du texte seul et n'ajouter aucune noie. 

Le Comité demande une introduction comprenant : 1° une 
Tiolice sur l'abbé Savary, ch. prébende de Colombiers, secré- 
taire de TEvi^ché, mort en 1777, auleur de la majeure partie du 
Pouillé. 

Quel sera le meilleur mode de publication 'f par fascicules 
comprenant un ou plusieurs doyennés, ou en trots volumes de 
dechacun4ji500 pages. On se décide en majoritépour ce dernier. 

La question fmanciëre reste toujours la grosse difficulté. Com- 
ment se procurer les ressources nécessaires ? On parle d'une 
souscription à ouvrir ; beaucoup de personnes même étrangères 
ft la Société voudront posséder le Pouillé du diocèse de Séen, 
mais comme chaque volume exigera 1250 fr. de frais d'impres- 
sion, il est permis de se demander si les souscriptions seront 
suffisantes pour couvrir cette dépense. Aussi plusieurs membres 
proposent-ils de diminuer pendant tfois ans nos trois premiers 
Bullelinsde façon à économiser au moins une partie de la somme 
nécessaire pour imprimer un volume qui serait distribué gralui. 
icment à nos membres à. la fin de l'année et vendu aux autres 
pour un prix à. déterminer plus tard. 

La Société historique ne devant se réunir que vers la find'avril, 
il est décidé que le Comité aura d'ici Ift une nouvelle séance pour 
reprendre l'élude de la question. 

On se sépare k 4 heures. 

Le Secrétaire. 

A.-L. LETACQ. 



RéuDioD du Comitâ de publloatioD du SO mars 1901 

PRKsrnKNGR DE M. Henri TOURNOUER, Phèsident 



La Séance est ouverte à 2 h. 1/2. 

Présents : MM. Henri Beaudouin, Du val, Gilbert, 
Eufii^îXE Lecointre, l'abbé Lrtaco, Vicomte nt* Motey, 
l'abbé RicHEH. 



Le protès-vei'bal de la dernière séance esl In et adopté. 

On 8'occiipe de nouveau dit PouUlé du diocèse de Sdes. 

M. le Président propose de répartir la publication en six fasci- 
cules à raison d'un fascicule de 2 à 250 pages par an. Autant que 
possible la division par archidiaconés serait adoptée. 

Comment réaliser la somEne suffisante i' A la dernière séance 
on avait songé à diminuer nos Bulletins, mais avant de prendre 
cette détermination qui ne pourrait pas être agréée de tous nos 
membres, le Président propose d'ouvrir une sousciiption et de 
distribuer une circulaire avec une page du Pouillé imprimée. 

M. le Président pense qu'en raison de l'importance majeure 
du document, les souscriptions seront en nombre suffisant pour 
permettre à la Société d'imprimer le Pouillé, satisfaire aux 
demandes des souscripteurs et en offrir un exemplaire gratuit à 
cliacun de nos membres. Cette proposition reçoit l'assentiment 
de l'assemblée et la séance est levée à 4 h. 1/2. 

Le Secrétaire, 

A.-L. LETACQ. 



Séance du 25 avril 1901 

Présiuence de m. Henri TOURNOUER, Piiésiuent 



Présents: MM. Le Marquis de Beauciiène, l'abbé Dauël, 
Descoutuhes, l'abbé Desvaux, Duval, Urbain he France, 
Gilbert, Jamet, l'abbé Lande, Eugène Lecointbe, l'abbo 
Letaco, Manier, Vicomte du Motey, Pernelle, Renaut, 
Vicomte de Souancé. 

Excusés : MM. Blaizot, Lk Faveraib, Lekérvre des 

Noettes. 

Les procès-verbaux de la séance du 14 février et de la rénnion 
(lu Comité de lecture, le 30 mars, sont lus et adoptés. 



dbyGoogIc 



■ 103 ■ 



Est admis coiiiiiie membre lilulairc lie la iSociélé, M. l'abbé 
Bernouis, curé de Belfonds, présenté par MM. Gilbert el 
Lelacq, et comme membres de la Commission des Monuments 
Ornais : MM. Albert Lemaîlre, conseiller municipal à Alençon 
et Le Sénéclial, docteur en droil, au MerlerauU. 

M. le Président annonce que plusieurs membres de la Société 
liistorique de l'Orne, MM. Apperl, l'un de nos fondateurs, le. 
D' Horamey, de Sées, cl Gabriel Fleury viennent de recevoirles 
palmes académiques. 

Demande d'écbange avec Y Indépendant de l'Orne ; acceplé. 

On s'entretient de la publication du Pouitlé du ((iocèse de 
Sées ; une souscription seni tiès prochainement ouverte ; la 
copie faîte jusqu'à la page 275 comprend la matière des deux 
premiers fascicules ; le prix de chaque fascicule est fixé à 4 fr. ; 
M. l'abbé Blin a promit une notice sur Savary. On Irouve 
aux Archives de l'Evôché de Sées un Pouillé datant de la fin du 
XV' siècle ; il contient seulement le nom des paroisses des pré- 
sentateurs, la taxe imposée au curé à la prise de possession, le 
revenu des bénétices el ne présente ainsi qu'un intérêt assez 
restreint. Au reste l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
doit le publier incessamment. 

Préparations des Bulletins de la Société InstorUfue de l'Orne 
et de la Commission fies Monuments Ornais. Le l"comprendra 
des notices de MM. Chollel et Desvaux, la Bibliographie Omaise 
pour 1900 et la suite des travaux de MM. Boissey, Duval el 
Leprlnce. Le Bulletin des Monuments sera consacré au manoir 
d'Argentelles ; aussi attend-on avec impatience le travail de 
M. Preuipain. 

M. Urbain de France a rnlevé les Inscriptions des dalles (te 
l'église Sl-Pierre de Sées ; elles seront publiées dans leBufIeti?t 
des Monuments Ornais. 

M. le Président nous fait savoir que le Conseil général de 
l'Orne répondant au vœu exprimé par M. Ilusnot, maire de 
Caban, a émis un vole favorable à la conservation de la maison 
d'Ozé. 
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Lectiii'e eal donnée d'une iellre de M. le Maire de lu Feiliï-M^cé 
demandant à la Société de sotiscrire pour l'eKécntion du porlt-ait 
de M. de Conlades, qui doit élre placé dans une des salles du 
nouvel HAtel-de-Ville. Les finances assez précaires de la Société 
ne lui permettent pas de prendre d'engagement, mais ceux de 
nos membres qui voudraient s'associer à celle œuvre sont priés 
d'envoyer à M, le Président le montant de leur souscription. 

Le Congrès archéologique de France tiendra ses séances à 
Agen du II au 18 juin. M. de Beauchesne y représentera la 
Société historique de l'Orne. 

M. le Marquis de Gran^çes de ISurgère se propose de publier en 
3 vol. le Répertoire historique et bibliographique de la Gazette 
de France depuis sa fondation (1631), jusqu'à 1790. 

On prépare l'excursion et la séance publique qui doiveni avoir 
lieu cette année dans l'arrondissement de Domfront ; elles sont 
fixées aux 3, 4 et 5 septembre. 

Le programme proposé par M. le Président est adopté : mardi 
3 septembre : départ d'Alençon à 9 h. 3?; déjeuner à Couterne, 
visite du Château, séance publique à la Ferté-Macé, coucher à lu 
Ferlé ou à Bagnoles. 

MercreiH 4 septembre : départ de Couterne en voilure, visite 
des cfaiteaux de Chantepie, du Bois du Maine, du manoir de 
MebzoD. Déjeuner au Château de Lassay chez M. le Marquis 
de Beauchesne ; visites des châteaux de Lassay et du Bois- 
Thibaut et de l'église de Sept-Forges, coucher à Domtront ; 
retour par Javron pour ceux qui voudraient le soir revenir à 
Alençon, 

Jeudi 5 septembre : visite de Domfront ; déjeuner ; promenade 
à Lonlay, à la Fosse-Artour, aux manoirs de lu Sausserie, de 
lu Châlerie, de la Guyurdière et au château de lu Bérardi<>rc. 
DépurI pour Alençon à 7 h. 46. 

Des lectures nous sont promises par MM. de Beauchesne, 
Chatleuiei, LeFaverais, Duval, Loriot el Adigard. 

L'ordre du jour étant épuisé, k séance est levée à 4 h. 1/3. 



J'.R .Secrefaij'c, 

A.-L. LETACQ. 
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PlKLICATIONS HEÇUES PAU LA tiOCIKTK 

I' Publications individuelles. 

MAUiiict: Caudel : Les premières invasions urabes dans 
l'Afrique du Nord. Paris, 1900, in-8°. 201 pages. 

Olivieh (l'abbéi: Lichens ite rOues(. T. Il, 2' fascicule, 101, 
p. 80-170, Le Mans. Iinp. Monnoyei". 

IJbALD d'AlenconiR. l'.i : Le P. Cltrijsoloi,iue,de Gy, capucin, 
géographe el aslrononie. Angers, Iinp, Siraudeau, 1001, 
in-8°. 25 p. 

Letacq (l'alibé) : Hi'cherches jiour servir k VHisloiru des étu- 
des géologiques dans le déjiartement de l'Orne, extraites 
en partie d'un manuscrit de M. de lu Simlière, Caen, E. 
Lanier, 1901, in-8°, 36 p. Extrait du ISulletin de la Société 
Limiéenne de Normandie. 

— Notice sur M, l'abbé Hel, curé ilu Mesnii-Mauger, auteur 
<le Vlnvenlaire îles Insinuations ecclésiastiques du.diocèsc 
de Lisieux. Alençon, Manier, 190t, in-8°, 7 p. Extrait du 
Bull. Soc. historique de l'Orne. 

— Les Poissonsdu déparlement de l'Orne. Calulogue analij- 
iique et descrijitif. Alençon, Impr. Manier, 1901, in-8* 40 p. 
Extrait du Bull. Soc. d'Horticulture de t'Orne. 

2" Périodiques 

La Croix de l'itrne, hcbdoniailairo, 
L'Indépendant de l'Orne, hebdomadaire. 
Bulletin paroissial de Verrières, mensuel. 
Bulielin paroissial de St-Eroalt-N .-D.-dti-Bois, binienâiiul. 
Reuue catholique de Normandie, 15 mars, 15 mai 1901. 
Analecla Bollandiana,T. XlXiasc. 14, T. XX. Thsc. 1. 
Bulletin de la Société Dunoi-se, avril 1901. 
Documents sur la prorince du Perche, i'-V' lasc, janvier 
1901. 



DQtzoco, Google 



105 



MémoiraS de la Société des Sciences nalurdles et archéolotji- 
quea de (a Creuse, T. Vil, 2° partie. 

Revue de l'Âvrancttin, T. X, 2 tac. 
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PASSAIS-LA-CONCEPTION 



Au lieu de répiinier les pillards et d'arrêter les voleurs, on 
U'ouvatt plus urgent de poursuivre les prêtres. Le commis- 
saire du Directoire exécutif, près l'Administration centrale du 
département de l'Orne, écrivait le 10 juillet 1797 : « Ces prêtres 
fanatisent les espiîls dans des rassemblements clandestins, 
formés pour l'exercice du culte, ébranlent par des leneui-s 
superstitieuses les consciences timorées, et les disposent ainsi 
à secouer le joug salutaire des républicains... N'cxistc-il pas 
des lois répressives des troubles excités par leurs prédications 
séditieuses y » 

Et il invite les autorités locales il réprimer ces choses avec 
zèle, mais aussi avec la prudence et la sagesse nécessaires, pour 
arriver à faire aimer le gouvernement ; il leur recommande de 
signaler les faits qui auraient contribué à l'altération de la 
morale politique de leui's administrés. 

En bon français, cela voulait dire : 11 faut continuer de tyran- 
niser les consciences, mais il faut faire aimer cette tyrannie. U 
n'est vraiment pas surprenant qu'aucun des babitants de Passais 
ne se soit reconnu assez de puissance pour opérer ce miracle. 

Entre temps, on procédait à la vente des biens du clergé. On 
avait d'abord commencé parles mettre en location. Au printemps 
de 1796, les communs du presbytère de Passais, ne servantpoint 
■ à l'humanité souffrante, • furent loués à Louis Lormois, avec 
deux petits plants, pour une somme annuelle de 12 livres 1.5 sols. 

Plus tard, on lui concéda le presbytère lui-même, pour 3 fr. 50 
de loyer (1). Quant au pré et aux champs ijui, depuis la fonda- 

(1) Dans le resle du canton, on nul Je même en adjudication le"; prc 
bylires, avec leurs ciâpendances , mais les munJripalités sp réservaient 
gônéralement une chambre. A bainl-Bocli le prix da location atteignit 
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lion de l'ù^lUe, formaient l'apanage de la cuie de Fassaiii, ces 
terres furent vendues, en novembre de la même année, à Ferré 
des Ferris, (|ii) était pour le moment commissaire du Directoii'e 
exécutif, à Domfronl. 

Le Conseil municipal avait <lemandé, dés 1790, à acheter lu 
temporel de la cure au nom de la commune, s'il était mis en 
vente. Aussi ne fut-on pas médiocrement surpris a Passais, en 
apprenant la vente qui venait de se faire à Alençon. Le Conseil 
attaqua vivement le Commissaire du gouvernement, le décla- 
rant fl plus animé de ses inlérùts que de ceux du général » 

A son tour, Ferré protesta contre l'appréciation dont il était 
l'objet, et oITrit de rendre ces biens à la commune, moyennaut 
remboursement du prix qu'ils lui avaient coftté. Le Conseil 
traita de plaisanlei'ie cette pi-oposition, on se dit des injures de 
part et d'autre, et finalement les biens de la cure restèrent la 
propriété de M. des Feriis. 

La f{évo)ulion approcliait de son lei-nie. La dernière profa- 
nation de l'église eut lieu le 3(1 ventôse an VII (20 mars 171)9) ; la 
fête de la souveraineté nationale fut célébrt^c dans le prétendu 
a temple décadaire. i> Le président de l'administration du dis- 
trict était venu exprès de Domfroat, accompagné d'un commis- 
saire du gouvernement. Les corps constitués et la troupe y 
assistaient. « Le temple était orné de ligures emblématiques repré- 
sentant la souveraineté et le peuple, différentes inscriptions con- 
venables à cette fOte en couvraient les nmrs. « On lit la lecture 
(les lois, le président et le commissaire firent chacun un discours, 
suivis de chants patriotiques. On cria : « Vive la République ! 
Vive le Peuple souverain ! On ne dit pas s'il y eut beaucoup de 
monde, en dehors des fonctionnaires, A une fête analogue, 
)'an IV, il n'était venu personne. 

Revenons maintenant à M. le liossé, que nous avons vu arrê- 
ter et conduire en exil, dans le courant de 1792. 

11 écrivit d'Angleterre plusieurs lettres à ses paroissiens ; 
mais il ne parait pas que les premières soient arrivées à deslina- 



£. r> il. ; ù îîaint-Mard, i I. 10 s, seulement. A ManlUlv, on n'arriva 
K sous, A Torchamp, il fallut deux mises en ailjudicalion pour trou- 
D sous. Enfin, on ne put jamais louer le presbylère de L'Ëpinaj, i 
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lion. Lui-mùiiK! s'en plaint ihuis la lollie suivante (I), Jaléc de 
Londi-es, le 18 dtSccmbrc 1796. cl dans laquelle se révèle loiile su 
soilicilude pasloiaie. En altenriant ((u'il puisse reprendre sa 
place au milieu d'eux, il donne aux fidèles les règles qu'ils ont à 
suivre pendant la persécnlion. Nons avons supprimé dans celle 
letti-e les abréviations nombreuses que, fante de place, l'auleur 
y avait employées. 

« Mes chers paroissiens, parente- et amis. 

B Je bénis la divine Providence de m'avoir fourni l'occasion de 
m'entretenir avec vous ; je ne puis assez l'en remercier, dans 
l'impossibilité oCi j'ai été jusqu'à présent de vous donner de nos 
nouvelles. Il est vrai que je vous ai écrit ; mais je ne crois pas 
que mes ledres vous soient parvenues. J'espère de la bonté de 
mon Dieu qu'il me réunira fi vous; enloutqne sa sainte volonté soit 
faite, car il sait mieux ce qui nous est utile que nous-mêmes. Je 
me suis toujours bien porté depuis ma sortie de France ; la seule 
incommodité qui me soit survenue est que ma vue a baissé, an 
point que je suis obligé de me servir de lunettes. Que je crains 
que vous n'ayez pas élé de même ! Combien de ceux que j'ai 
laissé sont peut-être au nombre des morts et ont rendu leur 
compte au Souverain Juge. .\h ! du moins s'ils sont moris dans 
le sein de l'Eglise catholique, apostolique et romaine, je me 
console : mais, s'ils sont décédés hors de la foi de celte église, 
quel est leur malheureux sort! Tremblons pour nous-mêmes, 
et que l'exemple que nous avons sous les yeux nous rappelle à la 
foi et à la pénitence. 

ï Je sais que les scandales ont élé grands.et tels peut-iïtrequ'ils 
n'avaient pas existé depuis l'établissement de la religion de 
Jésus-Christ. Les temples violés et profanés, notre culte et nos 
cérémonies détruits, les blasphèmes les plus horribles, des 
crimes inouïs jusqu'à nos jours, voilà en abrégé le tableau de 
vos malheurs et des miens : heureux si vous n'y avez point 
participé. 

a Au milieu de ce bouleversement désastreux, Dieu s'est 
toujours montré comme un Dieu vengeur du crime et comme 
un Dieu miséricordieux. Il a puni les faux chrétiens, ou tout 



|1| Cette lettre nous a élé communiquée par M. l'abbé Lelerricr. c 
In Cucbére. arrii^rc-petlt-ncvou du conrcsscur de la foi. 
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au plus ces demi chrcUens. en leur ôlanl une religion jmre et 
suinte, qu'ils Jlésltonoi'ent par leur condiiile ; mais en exerçant 
sur nous sa justice, il 's'est loujoui-s montré comme un père 
tendre et miséricordieuï, qui ne chAlie ses enfants que pour les 
corriger, et non pas pour les perdi'e. 

i Rappelez-vous en effet l'époque fatale où notre religion a été 
bannie du royaume, vous verrez que Dieu vous a toujours donné 
les moyens de connaître lu vérité ; quand on a exigé le serment, 
vous avez vu nos évéqtics le rejeter avec indignation ; ils ont 
aimé mieux perdre leurs biens, leur repos et leur tramiuiliité, la 
vie môme, que de perdre la foi, dont ils sont les dépositaires, oti 
de la trahir par un serment impie et sacrilège ; vous avez vu In 
très grande majorité des ecdésiasliques suivre le môme chemin, 
s'exposer à plutôt mourir de faim et de misère que de trahir leur 
conscience ; vous avez vu dans tous les états des fidèles cons- 
tamment attachés à leur religion, souffrir les traitements les plus 
humiliants et les plus cruels pour la conserver. Je ne dis pas 
assez ; combien ont donné leur vie, aimant mieux la perdre que 
de se souiller en suivant les ministies de la nouvelle religion 1* 
Je ne vous dirai rien que vous ne sachiez et que vous n'ayez vu. 
Et si vous aviez suivi de si grands exemples, combien de ruines 
dont vous'Ue seriez pas coupables, et de combien de consolations 
ne sertez-vous pas remplis ? On se forçait en vain de vous avertir 
qu'on en voulait à la religion, vous ne vouliez ni vous le persua- 
der ni en convenir. Vous aimiez niCmc à croire qu'on voulait la 
faire lleurir et la ramcaev h la sainteté des premiers siècles. 
Vous n'avez malheureusement que trop donné dans ce piège ; 
mais Dieu, en permettant qu'on ail cherché à abolir le sacerdoce, 
en obligeant les prélies de la constitution à se marier, -a voulu 
vous faire connaître que bien loin de favoriser la religion, on 
voulait vous faire perdre jusqu'il l'idée et au souvenir de cette 
sainte religion. Rien à mon avis de plus cupalde de vous faire 
enfin ouvrir les yeux et connaître la vérité. Que vous êtes grande, 
que vous êtes infinie, miséricorde de Dieu ! 

'■ Par là, le Seigneur vous a fait deux grAces spéciales : la 
première, de vous faire connaître ici faute que vous avez faite, en 
suivant la nouvelle religion, qu'on voulait substituer à la place de 
la vérilable ; la seconde, de vous mettre à portée de rentrer 
dans le sein de l'Eglise, et de praliijuer dans riiitéricur de vos 
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ramilles les maviiiies de Jiisus-Chrisl. A lu vérité lu privation de 
l'église et des sacrements est une grande punition; mats die 
peut vous devenir salutaire, si vous savez eaproliler. Une simple 
lettre n'est pas suffisante pour vous inan|uei- ce que vous avez à 
faire dans la circonstance où vous vous Irouvei!. Jai cm 
cependant à propos de vous marquer ce que vous avez à faire. 
J'ai cru cependant vous marquer le plus essentiel. 

a J'aime à croire que vous consei'vez dans votre cœur les 
grandes vérités que la religion vous propose ; mais ce ne serait 
pas assez de les estimer, il faut de plus y conformer vos actions, 
en remplissant les devoirs qu'elle vous impose, et par conséquent 
chercher à les conn itre. Voici donc trois choses que je vous 
recommande spécialement ; savoir : l'inslruction, la réception 
des sacrements et la pratique des bonnes o>uvres. 

De l'Insiruction. 

a Et ne vous croyez pas en sûreté de conscience de rester dans 
l'ignorance, sous prétexte que vous n'avez plus de prêtres pour 
vous instruire; vous êtes obligés défaire par vous mômes ce 
que vous pourrez, pour apprendre â vous sauver. Il faut que 
dans chaque famille on apprenne son catéchisme, tel que nous 
l'enseignions avant la révolution. Il contient l'abrégé de ce que 
nous devons croire et de ce que nous-devons faire, pour marcher 
dans la voie de Dieu. Les pères et mères doivent l'apprendre A 
leurs enfants, les maîtres à leurs domestiques, bien étudier l'ex- 
plication des commandements de Dieu et de l'Eglise. Ceux qui 
ne savent point tire doivent chercher des personnes charitables 
qui les instruisent ; celles qui sont instruites doivent se faire un 
devoir de rendre ce service aux autres : cest une des meilleurs 
actions qu'ils puissent faiie. Il n'en est peul-ùtre aucune, surtout 
dans la circonstance, qui soit plus agréable à Dieu, Si l'instruc- 
tion manque, si on vit dans l'ignorance, qu'on ne se flatte pas 
d'avoir de religion, encore moins si on ne la met pas en prati- 
que, puisqu'on n'en connaît pas les obligations. 

Des Sacrements. 

■ Il est à croire qu'il n'y a pas de prêtres catholiques pour 
entendre les confessions des fidèles, leur administrer la sainte 
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coiiHiiimioii, lia|>Eiscr les eiiriinli! cl bûnir les iimiiages. Que 
(ioivenl faire les catholiiiiics, dans la privalionoù ils seiroiiventy 

i r A l'é^aril [le leurs eiifaiits, ils doivent les faire baptiser 
par des personnes inslruilcs, et qui ne soient pas leurs parents 
jl), il moins qu'il n'y ait danger tie mort et qu'il ne s'en trouve 
pas d'auli'es pour baptiser. Si par leur faute ils ne font pas 
baptiser leurs enfants et qu'ils viennent à mourir, ils seraient 
cause par leur négligence que ces enfants n'entreraient pas dans 
le paradis. On doit bien observer que si on savait trouver des 
prêtres pour baptiser, il faut les prendre de préférence. C'est 
toujours un homme qui doit baptiser : les femmes ne doivent 
le faire que qoand il ne se trouve pas d'hommes pourbapliser. '2} 

• 3° Ceux qui se disposent au mariage doivent faire leur 
possible pour trouv«r un pnMrc catholique <|ui les marie ; mais 
s'ils n'en trouvent pas, qu'ils n'oublient jamais que le mariage 
est un sacrement qui exige l'état de grâce; que le recevoir en 
étal de péché mortel, c'est profaner une chose sainte et attirer 
sur soi les malédictions de Dieu. Si ceux qui veulent se marier 
ont encore un reste de foi, ils doivent s'exciter à la contrition 
parfaite, la demander à Dieu avec instance, faire des bonnes 
œuvres pour l'obtenir, et ils doivent s'exciter à l'amour de Dion, 
détester leurs péchés et se proposer de mener une vie sainte et 
édifiante dans l'état du maiiage. 

« 3* Quant à ce qui regarde la conTession et la communion, 
si on ne trouve point de prôtres catholiques à qui on puisse 
s'adresser, on doit désii-er les recevoir k la première occasion 
qu'on pourra trouver. Il faut toujours se tenir prêts. Chacun 
doit examiner sa conscience, s'exciter il la douleur et au regret 
de ses péchés, faire pénitence tous les jours de sa vie, demander 
souvent k Dieu la.grAce de n'y plus retomber, et faire toutes ses 
actions dans l'intention de plaire i Dieu et de satisfaire k sa 
justice, il chaque bonne fête se préparer, comme si on devait 
se confesser et communier ce jour-là. 



(1) Il ne faut entendre par ce mot que lo père et la mère 
(S> Celle dernk'TC recommnnilaUon exprime plutAl 

ol)ltu;ntion ^triclu. 
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Des Malades et rfe ceua; qui les assistent. 

• La maladie est un averliasemeot que Dieu nous fait qu'il 
faut mourir, et un moyen qu'il nous donne pour faire pénitence. 
Les malades qui ne peuvent trouver de prtîlres pour les 
confesser et leur administrer le sacrement d'Exirëme-Onclîon 
doivent, avec la grâce de Dieu, y suppléer à la manière suivante. 
Ils doivent désirei' de recevoir les sacremenis, demander souvent 
pardon à Dieu, lui offrir les douleurs qu'ils endurent en esprit 
de pénitence, les unir & celles que Jésus-Christ a souffert pour 
eux, accepter de bon cœur la mort en union de celle qu'un Dieu 
a enduré pour eux, mettre leur confiance en Dieu, se résigner à 
sa sainte volonté, faire de temps en temps des actes de foi, 
d'espérance et de charilé. Le devoir de ceux qui assistent les 
malades est de les avenir de penser à Dieu, de leur parler des 
jugemenis de Dieu, de leur inspirer de la confiance dans les 
mérites infinis de la mort et passion de Jésus-Christ, de prier 
et de faire prier Dieu, pour obtenir au malade «ne sainte mort. 

Des bonnes œuvres. 

■ La religion, comme je vous l'ai dit, nous impose des devoirs 
à remplir. Il y en a de communs à tous les fidèles : ces devoirs 
sonllasanclificalion des dimanches et des fêles, !a pratique des 
jeûnes et des abstinences commandés par l'Eglise. Quoique vous 
n'ayez plus d'église pour vous assembler, que vous ne puissiez 
plus assister à la messe et aux vêpres, vous n'êtes pas pour cela 
dispensés de sanctifier les dimanclieset les fêtes par la pratique des 
bonnes œuvres ; non seulement en vous abstenant de vos travaux 
ordinaires, mais encore en pratiquant ce qui suit : vous ne 
pouvez assister decorpsàlamesse, assistez-y de cœur et d'esprit ; 
unissez votre intention aux messes qui se célèbrent dans l'église 
catholique. Vous ne pouvez assister aux instructions et aux caté- 
chismes, faites de bonnes lectures dan^ votre catéchisme ou dans 
quelques livres de piété. Je vous recommande surtout de faire 
vos prières en commun, chacun dans vos maisons, de parler 
souvent de Dieu ensemble, et de vous exciter les uns les autres à 
la crainte et k l'amour du bon Dieu : examiner surtout votre 
conscience dans ces saints jours, demander pardon à Dieu, et 
lui demander sincèrement la grâce de ne plus l'offenser. 
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• Doonez-Tous bien de garde d'assister à la messe des prêtres 
delà coDsIttution, & moins qu'ils ne soient rétractés, en ayant 
été rétablis dans leurs fonctions. Souvenez-vous que l'église, 
qui vous ordonne d'assister à la messe, vous défend de suivre 
les schismalîques, et que celui qui n'écoule pas l'Eglise doit 
être regardé • omme un payen et un publicain. 

« Observez exactement les jeûnes commandés par l'Eglise, 
nous avons tous grandement péché, nous devons tous faire péni- 
tence, la plus méritoire est celle que Dieu nous commande par 
l'entremise de sa sainte Eglise. Au reste, que le fruit de notre 
pénitence soit de nous détacher du péché et de nous faire 
suivre les maximes de l'Evangile. 

« Bannissons de notre cœur tout sentiment de haine et de 
vengeance, n'ayons tous qu'un cœur et qu'une àme ; aimons 
Dieu, aimons le prochain. Pardonnons à nos ennemis, comme 
nous voulons que Dieu nous pardonne ; n'ayons qu'un même 
désir, celui de servir Dieu et de lui plaire, n'ayons d'autre entre- 
lien que de gagner le ciel. Donnons des exemples de vertus, de 
résignation et de patience. Reconnaissons la main de Dieu qui 
nous frappe, courbons-nous sous ses coups ; bien loin de mur- 
murer dans vos maux, reconnaissez vos torts ; pleurez et gémis- 
sez, pour apaiser la colère d'un Dieu si justement irrité. David, 
Manassës, la femme pécheresse, les Ninivites ont trouvé grâce 
devant Dieu, parce qu'ils se sont convertis. Si nous nous con- 
vertissons sincèrement, il est disposé k nous pardonner ; il y a 
engagé sa parole, il la tiendra ; il n'attend que notre retour pour 
nous pardonner. Qu'attendons-nous donc pour le faire '/ Ah ! 
mes frères, je vous le répète, ce sont vos péchés et les miens qui 
nous ont attiré ces malheurs, nous ne pouvons en trouver la lin 
que dans notre pénitence et notre confession. Je suis bien loin 
de m'excuser, je suis coupable et pénétré le plus de tous ; mais, 
tout pécheur que je suis, je crois cependant avoir le droit de 
vous faire ces représentations, après que je me les suis faites à 
moi-même. Je n'ai pas cessé d'être votre pasteur, tout indigne 
que je suis, et c'est en cette qualité, comme votre parent et ami, 
que je vous parle de la sorte. Dieu nous fasse la gr&ce que vous 
les prenniez en bonne part, et que vous pratiquiez exactement 
les avis que je vous donne. Tâchez, je vous en conjure, de vous 
les communiquer les uns aux autres. Je réclame le souvenir de 
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Tos prières comme je promets les miennes. Je vous recommande 
donc la paix et l'union entre vous ; je vous recommande les 
pauvres et l'instruction des enfants. 

■ Je ne vous parle point des peines que vous pouvez éprouver. 
Je puis vous assurer que je prie te Seigneur de vous les adoucir, 
même d'y mettre tin, si c'est pour votre bien ; je vous exhorte à 
les souffrir avec patience. C'est dans le même esprit que je 
demande à Dieu pour vous toutes les grâces dont vous avez 
besoin, pour la nouvelle année que nous allons commencer. 
Dieu veuille donc avoir la bonté de m'çxaucer. Croyez à mes 
vœux sincères et regardez moi toujours comme un parent et un 
curé qui vous est sincèrement attaché. 

o Lb Bossé, Curé. » 

■ P.-S. — J'envoie des compliments et des respects à tous 
mes parents et amis, sans les nommer, dans la crainte que je les 
compromette. » 

Il est probable que M. Le Bossé ne larda pas à suivre sa lettre, 
mais on ignore l'époque précise de son retour. Donc, tandis que 
les autorités révolutionnaires le croyaient encore en Angleterre, 
il était revenu secrètement dans sa paroisse. Mais où trouver 
une retraite sûre ? A cette époque, en effet, la persécution recom- 
mençait violente contre le clergé, et de nouveaux décrets de 
proscription se succédaient, ordonnant d'arrêter les prêtres et 
les condamnant à la déportation. 

Or, de tous les villages de la commune, ceux où se faisaient 
les perquisitions les plus fréquentes étaient Saint-Auvleu et le 
Pas-de-la- Vente. Qui donc aurait supposé qu'un curé réfrac- 
tairepûly être caché? C'est au Pas-de-la-Vente que M. Le 
Bossé se retira, chez François Salle, fermier, et son épouse 
Jeanne Clozier la Rosière, Ces braves gens n'hésitèrent pas à 
risquer leur liberté et leur vie, pour donner asile à leur pasteur. 
Il logeait souvent aussi au Theil, chez les époux François Morel 
et Jeanne Loussu. Ces deux familles se sont alliées depuis, par 
le mariage de Louis Morel avec Arsène Cliénu, petite-fille de la 
Rosière, dont les enfants habitent le village Pouchard. 

Près de l'ancien château du Pas-de-la-Vente, on voit encore 
sous un hêtre un trou à moitié rempli. C'était au fond de ce 
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cachot de sùrelé que le curé de Passais se retirait dans les 
moments d'alerte, et que Jeanne Clozîer lui portait sa nourri- 
ture. Cependant sa présence dans le pays finit par èlre éventée, 
et un mandat d'arrêt fut lancé contre lui et vingt atUres prêtres, 
le 18 décembre 1797. Abraham Courleille, curé de Manlilly, fut 
pris avec un de ses vicaires, Jean La Fontaine. Mais la retraite 
de M. Le Bossé ne put être découverte par les émissaires du 
Directoire. Il continua donc à exercer en liberté le saint minis- 
tère, non seulement dans les villages de sa paroisse, mais dans 
une grande partie du canton, notamment à Saint-Fraimhault, 
à Mantilly, à Saint-Mard et k Saint-Roch. Parmi les prêtres 
qui, en même temps que lui, consolèrent par leurs visites les 
fidèles de Passais, citons, outre ceux nommés plus haut, 
MM. La Fontaine, de Mantilly; Renaut, vicaire de l'Kpinay; 
Gamier, curé de Hercé ; Joubin, curé de Saint-Cyr-du-Bailleul ; 
Baudet et Hochel, qui ne prenaient pas d'autres titres que celui 
de prêtres catholiques. 

Le culte ne redevint public que vers le milieu de l'année 1800. 
A ce moment, les actes de mariage menlionnent la publication 
des bans, ce qui indique qu'on avait cessé de se cacher. 

M. Le Bossé avait donc alors repris de fait possession de son 
église. Mais dans quel étal il la retrouvait ! Elle avait une cloche 
de moins, et la seule qui restât était fêlée. Les autels, les stalles, 
la table de communion, la chaire étaient en partie brisés. La 
nef était dépavée, et sur vingt-un bancs qui existaient avant la 
tourmente, il n'en demeurait plus que huit. Dans la sacristie, il 
n'y avait plus ni ornements ni vases sacrés, mais seulement un 
petit meuble vide. 

Après que le curé catholique et ensuite le constitutionnel 
avaient été chassés du presbytère, on s'était disputé pour savoir 
qui devait payer les réparations. Conclusion : à la fin de la 
Révolution, il était gravement endommagé. 

Les deux institutrices avaient successivement quitté l'école, 
sans être remplacées. La maison restée vide fut abandonnée à 
toutes les intempéries ; quand les événements permirent d'y 
penser, elle était complèlemenl en ruines, ainsi que les communs. 
Les petites filles furent privées de maison d'école, pendant 
plus de vingt-cinq ans. Nous verrons d'ailleurs ces choses 
en détail dans le chapitre suivant. 
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Voilà quels furent les fruits de lu Révolutioa à Passais : des 
ruiDes accumulées, beaucoup de frais et de temps pour les 
réparer. 

Si seulement la liberté était restée debout ! Mais elle était plus 
détruite que tout le reste; les arbres eux-mêmes qui la symbo- 
lisaient ne voulaient pas vivre, el, 6 ironie, on en faisait des 
barrières pour le cimetière. 

La religion, elle, était vivante, mais on devine en quel état 
se trouvaient les paroisses, au point de vue spîrilnel, après une 
si longue perturbation. Pour remédier au mal, en allendant que 
les circonstances permî.'^gent de rétablir toutes choses en leur 
état normal, Mgr de JoufTroy de Ooussans, évèque du Mans, de 
retour en son diocèse, le divisa provisoirement en vingt missions, 
comprenant chacune un certain nombre de paroisses. La 
onzième mission avait pour lilre : Domfront vUleet se$ «nuirons. 
Tout le canton actuel de Passais en faisait partie : elle comptait 
en tout quarante paroisses. On ae sait combien de prêtres furent 
attachés à cette mission ; mais elle eut pour chef M. Fouré, 
curé de Lépinay, et pour adjoint M. Le Bossé, curé de la 
Conception, ce qui prouve en quel estime il était tenu par son 
évèque. 

Sur ces entrefaites, un homme s'annonçait, qui allait changer 
la face des choses. C'était Bonaparte, que ses victoires en 
Italie et en Orient avaient rendu célèbre. Le 18 Brumaire 
(8 Novembre 1799), il renversait le Directoire, le 15 décembre 
il devenait premier Consul. Le nouveau gouvernement ayant 
prescrit une fête de la paix, elle fut célébrée à Passais, comme 
dans toute la France, avec enthousiasme. On espérait en elTet 
que l'ordre et la tranquillité allaient renaître. A partir de ce 
moment, les Chouans commencèrent à rendre les armes. Leur 
chef, Louis de Frotté, se disposait lui m&me k se soumettre, 
moyennant des conditions honorables, lorsque ses ennemis 
l'arrêtèrent traîtreusement, malgré la parole qu'ils lui avaient 
donnée. Après un jugement sommaire rendu pour la forme, il 
fut fusillé le 16 février 1600. Peu après, ses derniers partisans 
faisaient leur soumission au gouvernement de la République. 
François Chalellier accomplissait cette foi'malité à Domfront, 
le t) mars; Achard de Leluardière à Laval, le 13 du même mois; 
Jacques-Louis Achard des Hautes-Noèsà Caen, le 17 avril. 



„ Google 



— iI8 — 

Le 16juillet 1601, le premier consul signait avec ]e Saint- 
Siège un Concordat, qui garantissait la liberté de la religion 
catholique. Mais la réorganisation du clergé de France sur de 
nouTelles bases, avec d'autres divisions territoriales, demanda 
un temps un peu long et des négociations assez difficiles. C'est à 
cette occasion que le citoyen Barbotte, sous-préfet de Domfront, 
At au gouvernement un rapport, où il accusait M. Le Bossé 
d'intolérance, pour avoir, depuis son retour, refusé d'inhumer 
un prëtie constitutionnel mort sanss'étrerétracté.u Les maximes 
qu'il a prèchées, disait-il, ne sont point d'accord avec les prin- 
cipes conciliateurs du Concordat. « Il ajoutait cependant : 
■ Pourrai! faire du bien ailleurs, ayant d'ailleurs des mœurs 
et de l'instruction. >> 

Malgré l'opposition de Barbotle, M. Le Bossé fui accepté par 
le gouvernement et réinstallé officiellement comme curé de 
Passais, le 10 mars 1803, en présence du maire, de l'adjoint et du 
juge de paix. Depuis le 8 août 1800, le maire était Urbain 
Oermont de la Guérinière ; il avait pour adjoint François 
Dutertre Danverné. Le juge de paix élait Henry Gamier 
Leteurrie, qui exerçait ces fondions depuis janvier 1796 au 
moins. 

Avec ses propres deniers et une subvention de 766 francs que 
lui vola le conseil municipal, M. le Bossé répara son presbytère 
et remit en ordre son mobilier, qui avait suivi le sort de 
l'immeuble. 

B y eut pour 200 francs de réparations au grand autel de 
l'église; on dépensa 170 francs dans le chœur, 80 francs aux 
petits autels. Quant aux bancs détruits, ceux auxquels ils avaient 
appartenu les firent rétablir à leurs frais, et prirent l'engagement 
de payer à la Fabrique la même rente qu'auparavant. 

On acheta im calice, un ciboire et les autres choses les plus 
nécessaires h l'exercice du culte : chasubles, chapes, aubes, 
nappes, etc. Le prix de tous ces objets ne s'éleva, du moins 
pour la commune, qu'à 550 francs. Cela devait être très modeste. 

Enfin, M. le Bossé eut la joie de voir refondre la cloche cassée, 
que la Révolution avait bien voulu laisser. Il en coitta 270 fr. 50. 
Elle pesait 700 livres. Elle fut bénite par le curé et eut pour 
parrain Luc-Charles-René Achard de Bonvouloir, représenté par 
J.-B. Ramard du Bourg ; la marraine fut dame Françoise-Julie 
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de la Tour du Pin , épouse de M. de Bonvouloir fils, repré- 
sentée par dame Jeanne Bertrand,veuve de Dutertre Dauverné. 

La cérémonie eut lieu le 8 septembre 1803, fêle de la Natifilé 
de le Sainte Vierge. Ce fut comme le baptême de la nouvelle 
paroisse. Celle-ci ne différait pas de l'ancienne par son territoire. 
Mais elle n'appartenait plus au diocèse du Mans. Avec tout le 
Passais Normand et une grande partie du Passais Manceau, 
elle avait été donnée au diocèse de Séez, parle Concordai. (!) En 
outre, si elle avait conservé tous ses hameaux, elle avait perdu 
son titre glorieux de la Conception, sous lequel on l'avait fondée 
en 1471. 

En effet, la Révolution, voulant bannir tout ce qui rappelait 
" une idée religieuse, avait supprimé les noms des Saints et autres 
appellations catholiques, sur la carte comme dans le calendrier. 
Four désigner les paroisses voisines de Passais, on disait 
sottement les communes de Mard, de Roch, de Praîmbault. 
La Conception n'eut pas à subir un traitement si ridicule, 
grâce à son nom de Passais, sous lequel, de tout temps, on 
l'avait désignée dans le langage courant. Mais le bouleversement 
fini, tandis que les autres paroisses reprirent intégralement leur 
ancien nom. Passais ne s'appela de nouveau la Conception 
qu'un demi siècle plus tard. 

Après avoir assisté à l'établissement de l'Empire, M. Le Bossé 
mourut âgé de 56 ans, le 15 octobre I60î, et alla recevoir du 
juste Juge la couronne promise à ceux qui ont souffert persé- 
cution pour la justice. 



(1| On dODna aux nouveaux diocèses les mdmes limites qu'aux déparle- 
iDenls. Hais, par une singulière anomalie, il se Irouva que les délimita- 
tioDS de ceux-ci ne correspondaient pas toujours à celles des paroisses, 
qui ne furent pas modifiées pour cela. Il en résulta que certaines paroisses 
apparUnrent â deux diocèses i la fols. Ainsi en fut-Il de Salnt-FralmbauU: 
sa partie mancelle fut attribuée au département de la Mayenne et au dio- 
cèse du Mans, sa partie normande au département de l'Orne et au diocèse 
de Séez. Le Curé était soumis à deux èvéques et lisalL au carême 
deux mandemenls, dont les dispositifs n'étaient pas toujours absolument 
d'accord. Il en fut de même à Vaucéet à L.esbols. Plus tard, ces erreurs 
furent corrigées. On donna Salnt-Praimbault tout entier au diocèse de 
Sèei, toat Lesbols au Mans, et la partie saglenne de Vancé devint la 
parois» de Salnl-Siméon. 
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Passais depuis i,e Concordat 



Pierre-Henri BOISQONTIER 

Le successeur de M. Le Bossé fut l'abbé Boisgontier, né à la 
Baroche-sous-Lucé, le 26 avril 1759. En 1791 , il élail vicaire à 
Ghampsecret, et resta, comme son curé M. Duhamel, fidèle à la 
toi calholique et à l'autorité du Saint-Siège. Obligé de quitter 
celte paroisse, il demeura caché dans sa famille, pendant la Révo- 
lution, et plus d'une fois exposa sa vie, pour donner aux fidèles 
les secours religieux. Chargé par Mgr de Boiscbollet, en 1804, 
après la mort de M. Le Bossé, d'administrer Passais, il fut agréé 
l'année suivante en qualité de curé et installé le 15 juillet. 

A cette époque, M. Legallois, vicaire général, parlajl de l'abbé 
Boisgontier en ces termes : « Faible tempérament, pieux, zélé, 
instruit, doux, concilianl, el d'une saine morale, n Son portrait 
en peinture, religieusement conservé parsespelits-neveux, donne 
en effet l'idée d'un prèlre grave, pieux, ascétique et vénérable. 

M. le vicaire général eslimait la population de Passais à 2,400 
âmes. Il observait que le peuple avait conservé les pratiques reli- 
gieuses et fréquentait les sacrements, mais que beaucoup des 
principaux habitants négligeaient ce devoir. Il ajoutait : > Il y a 
queliues prétendus esprits forts, mais dont l'ignorance et la vie 
rendent les principes peu conlagietix. L'espèce qui fait le plusde 
mal est celle des cabaretiers. Ils vendent à toute heurede la nuit, 
donnent A boire à des enfants, à des femmes connues pour voler 
leurs maris. » Malgré cela il disait en terminant: « la jeunesse 
donne de grandes espérances. » 

Jusqu'en 1817, il n'y eut pas de vicaire à Passais. La Révolu- 
tion ayant causé la mort d'un grand nombre de prêtres el empê- 
ché pendant dix ans le recrutement du clergé, il fut longtemps 
impossible de remplir tous les postes. D'ailleurs, lors du' Con- 
cordat, l'Eglise avait consenti à oublier complèlemeni la faute des 
prêtres jiireurs, mais elle avait refusé toute espèce de litre à ceux 
qui avaient livré leurs lettres de prêtrise, c'est-à-dire renoncé & 
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leur sacerdoce. On aulorisa seulemenl ceux qui n'avaient pas 
donné d'aulre scandale à dire la messe, en qualité de prèlres 
habitués, et le gouvernement leur continua la pension dont la 
Révolution avait payé leur apostasie. J. B. Eaniard, neveu de 
l'ancien curé du même nom, était de ce nombre. Apprenant que 
le Conseil municipal, pour obtenir un vicaire, -s'était engagé à 
fournir un traitement, pour suppléer à celui qui, avant la Révo- 
lution, était payé parle curé sur les revenus de la dtme, il s'offrit 
à faire, sans aucun tilre ni rétribution, les fonctions que le curé 
jugerait à propos de lui confier. La cbose fut autorisée, et ce 
prêtre tint lieu de vicaire durant treize ans, réparant sa faute 
passée par une vie hum])Ieetdésonnais irréprochable. Il est mort 
en 1823. 

Le 15 août 1806, fut célébrée pour la première fois à Passais 
la fête de l'Empereur. Toutes les autorités assistèrent à la céré- 
monie religieuse, et M. Boisgontier fit un discours, qui produi- 
sit, dit le rapport ofliciel, « la plus vive sensation ". 

Quatre ans après, Napoléon, voulant signaler son mariage avec 
Marie-Louise d'Autriche par des actes de bienfaisance, rendit un 
décret dont l'un des articles était ainsi conçu ; « Six mille mili- 
taires retraités, ayant fait au moins une campagne, seront mariés, 
le 23 avril prochain, avec des filles de leurs communes, 
auxquelles il sera accordé une dot de douze cents francs pour 
Paris, et de six cents francs dans le reste de l'Empire. i> 

Les Conseils municipaux d'Alençon, Mortagne, Argentan, 
SéCK et Laigic furent appelés à faire chacun l'altribulion d'une 
de ces dots. Dans le resie du département, il y eut seulement 
une dot par justice de paix ; le couple privilégié était choisi par 
une commission composée du juge de paix, de deux maires et 
de deux curés désignés par le sous-préfet. 

La Commission du canton de Passais se prononça en faveur 
de Siméon Guesdon, de Manlilly, et de Jeanne-Françoise 
Le Bossé, de Passais, née au village Pouchard. Leur mariage 
eut lieu le 6 mai 1810, en présence des maires, adjoints et autres 
fonctionnaires publics du canton. Mais laissons parler les 
archives : 

a Les dits futurs époux, accompagnés de leur père et mère et 
de leur famille, ayant été introduits à la maison commune, on a 
commencé par rédiger l'acte civil de leur mariage, en présence 
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des maires et adjoints et autres fonctionnaires publics. Après 
(juoi ils ont été conduils à l'église (I), entourés de tous leurs 
parents, des dits maires et adjoints, escortés parles gardes na- 
tionaux et par la gendarmerie à la résidence de celte commune, 
et au milieu d'un grand concours de peuple. Pendant cette 
marche, on entendait de toutes parts des cris répétés de : vive 
l'Empereur, vive rinipéralrice. Etant arrivés devant l'autel, oCi 
des sièges leur avaient été préparés, ainsi que pour les fonction- 
naires publics, M. le curé de la commune, après avoir prononcé 
un discours analogue à cette fête, leur a donné la bénédiction 
nuptiale. Le dit sieur curé a ensuite célébré la messe. Après la 
messe, les dits époux ont été conduils dans le même ordre et 
avec le même cérémonial dans un appartement, où on avait pré- 
paré un diner pour eux et leur famille, et auquel ont assisté tes 
maires, adjoints, le clergé et autres oftîciers civils et militaires 
du canton. Durant le repas, chacun a témoigné sa joie et son 
allégresse. Différents toasts ont été portés à la santé de 
S. M. l'Empereur et l'Impératrice, k leur heureuse union, à la 
famille impériale, etc. Le repas lîni, il a été donné un bal, où 
les époux ont assisté, ainsi que toute la jeunesse du canton. 
Entin, sur les sept heures du soir, les époux ont été conduits à 
leur domicile, avec toute la pompe et la solennité possible. Ainsi 
s'est terminée cette fête, où la satisfaction a été générale, chacun 
ayant manifesté sa joie et témoigné sa reconnaissance pour les 
augustes souverains. <> 
C'est 1813 qui vit le plus grand nombrede mariages à Passais. 



|1) Danf les premiers tempa qui suivirent l'Introduction du mariage civil, 
les futurs t^poux commençaient, ainsi que le voudrait la logique, par la 
cérémonie religieuse, et, rendus ensuite à la mairie, faisaient une décla- 
ration ainsi consignée : «1' a été observé par les parties unies et par les 
parents, amis et voisins, qu'ils étalent auparavant engagés dans les liens 

sacrés du mariage, lequel leur a élé administré par prêtre de Passais, 

en face de notre Sainte Mère l'Eglise Catholique, Apostolique et Romaine, 
les cérémonies augustes préalablement, religieusement et canoniquement 
observées ; 2* qu'ils ne réitèrent leur promesse de fidélité conjugale, 
suivant l'exigence de la loi, que pour prouver leur soumission et obéis- 
sance à celle susdite loi et Jui rendre hommage, u 

C'était reconnaître publiquement et en face de l'autorité civile le carac- 
tère exclusivement religieux du lien conjugal. Cette protestation formelle 
fut promptemenl négligée. Mais aujourd'hui encore, la population continue, 
dans son langage chrétien, d'appeler chaque chose par soa nom : on dit 
qu'on est enregistré à la mairie et qu'on te marie à l'église. 
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La désasireuse campagne de Russie venait d'anéantir l'armée 
française,et Napoléon ordonnait de nouvelles levées de troupes, 
pour tenir tôle à l'Europe. Comme alors les hommes mariés 
étaient exempts du service militaire, beaucoup de jeunes gens 
effrayés li&lërent leurs noces. On compta cette année 5C mariages. 

Assez indiflérente en matière politique, l'assemblée munici- 
pale enregistra platoniquement la chute de l'Empire, les Cent 
Jonrs et la restauration de la monarchie. Elle s'occupait davan- 
tage de réparer les chemins et de rétablir des écoles. 

A cette époque, le sieur François Barralle exerçait à Passais 
les fonctioas d'instituteur, mais la commune n'avait pas de loge- 
ment à lui offrir. Aussitôt après la Révolution, on avait retrouvé 
des institutrices, mais elles étaient également sans maison. En 
effet, l'ancienne école des filles, confisquée par l'État, venait 
d'être mise à. la disposition de la commune, mais vingt années 
d'abandon, sans aucun entretien, l'avaient réduite à un complet 
délabrement. Le Conseil, songeant & y installer l'instituteur, 
avait voté 3.200 francs pour la réparer, mais les guerres d'alors 
absorbaient toutes les préoccupations du pouvoir central, et 
l'autorisation nécessaire pour commencer les travaux n'arrivait 
point, quoique la somme volée eût été versée dans la caisse 
du percepteur. 

Le maire, M. Urbain Germont, fit adresser au préfet, par le 
Conseil, des plaintes un peu vives, quoique respectueuses. 
C'était en septembre 1615. Ces réclamations furent mal reçues 
en haut lieu, le maire fut révoqué ou donna sa démission, et à 
sa place le préfet nomma M. Ferré des Ferris (11 octobre 1815). 
Quelque temps après, le Conseil décida que la maison de 
M* Jean Courteille serait réservée pour les institutrices, selon sa 
première destination, et il acheta pour l'instituteur une autre 
maison, située à la Baillée-Montâval, laquelle a été revendue 
depuis. 

En 1821, l'instiluleurélail M. Toutain, quigarda ses fonctions 
jusqu'en 1848. Dans les premiers temps, il faisait la classe une 
fois le jour, moyennant une rétribution, qui variait de cinquante 
centimes à un franc par mois, suivant le degré d'instruction où 
i'enrani était parvenu. En payant double rétribution, on avait la 
classe deux fois le jour. Les pauvres élaient admis gratuitement, 
par roulement de six à la fois. 
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La maison d'école des filles, qu'on appelait maison des 
Sœurs, parce que les anciennes matiresses, sans faire de vœux, 
ressemblaient beaucoup, par leur vie et leur costume, à des 
religieuses, ne fut remise en état qu'en 1825. Pour comble de mal- 
heur,celIemaison, ainsi abandonnée aux intempéries, diirantunsi 
grand nombre d'années, était devenue très malsaine et presque 
inhabitable, même après sa réparation. Elle fut remplacée, en 
1843, aux frais de M'" Sophie Bonnesœur, insigne bienfaitrice 
de la commune de Passais, personne d'une charité et d'une 
piélé remarquables. 

Pendant les vingt-cinq premières années du siècle, les institu- 
trices firent la classe successivement en dilTérents villages et en 
divers endroits du bourg, là où elles trouvaient des logements 
plus ou moins appropriés à leursfonctions.Onsc souvient encore 
de Marie Brodln, qui faisait la classe pour quinze sous par 
mois, alors que les autres en prenaient déjà trente, et qui 
changea cinq fois de résidence, avant d'arriver au bourg. Elle 
mourut à 85 ans, asphyxiée par une polinée de feu, que, par 
imprudence, on avait mise en son lit. 

Il y eut encore sœur Anne et M"* Marguerite ou Sophie 
Brauh. Celle-ci mourut en 1831, après avoir habité dans 
l'ancienne école restaurée. Elle avait une aide, ainsi d'ailleurs 
que Marié Brodin. 

M. Boisgontier ne vit pas la résurrection de l'école des filles. 
Après avoir achevé de réparer l'église, il mourut, le 1 1 août 1823, 
Âgé de 64 ans. En 1817, il avait obtenu un collaborateur, qui fut 
M. Jean Calhertne. L'année suivante, un premier vicariat fut 
ofticiellement érigé et occupé par M. l'abbé Georges Duchatellier, 
qui devait bientôt succéder à son curé et gouverner la paroisse 
pendant un demi-siècle. 

M. Boisgontier avait enterré en 1805 le premier maire de 
Passais, J. B. Ramard du Bourg; en 1814, Henry Gamier 
Léteurrie, juge de paix, qui eut pour successeur, son frère 
Charles Garnier Hélizière ; en 1816, Siméon Julien Cbàlellier. 

Nous regrettons que les statuts de la Société Historique et 
Archéologique ne nous permettent pas de pousser plus loin notre 
récit. Dans les cinquante années de M. Duchatellier et les vingt- 
deux années de son successeur, M. Adrien Pierre Lefoulon, nous 
eussions eu plus d'une chose intéressante h raconter, plus d'un 
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acte de verlu à signaler. Ne pouvant faire davantage saluons, en 
terminant, la mémoire de M. l'abbé Lefoulon, que la bonté de 
son cœur et l'aménité de son caractère ont fait qualifier, par 
ceux qui l'ont connu intimement, « le meilleur des curés, i Les 
douze années que nous avons passées avec lui ont laissé dans 
notre âme un souvenir aussi doux qu'ineffaçable. Du séjour 
éternel ou il réside, puisse-l-il agréer ces quelques pages consa- 
crées à la paroisse qu'il aima et dont il fut aimé. 
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APPENDICE 



Un pendant a la Rosière. — LA GRAND'JEANNK 

Anne-Jeanne Ledemé naquît à Passais, le 17 juin 1793. Sa 
famille habitait celle paroisse depuis des siècles, depuis plus de 
cÏRq cents ans, nous dit une de ses petites-nièces (t). Son père 
Julien Ledemé et sa mère née Jeanne Legrand, possédaient au 
Gué-des-Forges une petite propriété, qu'ils faisaient valoir. Ils 
eurent dix ou onze enfants. 

Pendant la Révolution, le père Ledemé vit arriver che:; lui 
les ennemis des gens de bien b : ils venaient pour le tuer, 
du moins ils le disaient ; en tout cas, ils voulaient le piller. Il 
se présenta à eux tenant entre ses bras un tout petit enfant, 
probablement noire Jeanne. A ta vue de ce père tenant celte 
chétive créature, un des forcenés, au cœur moins farouche 
sans doute que ses compagnons, dit : laissons-le, allons-nous-en. 
Ainsi eut-il la vie sauve. 

Entrée jeune en service, elle revint au bout de huit ans, pour 
soigner sa vieille mère, et durant quinze années elle lui prodigua 
son dévouement. 

La fortune de ses parents fut vendue après leur mort. Mais 
déjà, comme François d'Assise, Jeanne avait l'habitude de 
donner tout aux pauvres, sans songer à elle-même. Aussi la 
famille crut-elle bon de prendre des précautions contre cette 
sainte prodigalité. Sa part de l'hérilage ne lui fut pas donnée, 
mais confiée k un notaire, qui était chargé de la lui remettre par 
petites sommes, au fur et à mesure de ses besoins. On ne dit pas 
que la pieuse tille ait songé k protester comme cette espèce de 
tutelle, qui fut du reste parfaitement inutile, puisque les besoins 
des pauvres étaient ceux de Jeanne. 

(Ij C'est de cette tamille que descendait BŒur Vlocent, de la Providence 
d'AlensoD, roadatrice de l'Orphelinat du Sacrô-Cœur au Hansr 
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Devenue libre de ses instants par la mort de sa mère, Jeanne 
se consacra, comme une sœur de charité, au soin des pauvres 
et des malades. Après avoir passé de longs moments à l'église 
le matin et fait la sainte communion, elle parcourait les villages, 
demandant VaumAne chez les riches et la portant chez tes pauvres, 
visitant les malades, leur rendant toute espèce de services, 
fraisant leurs lits, pansant leurs plaies, les faisant prier et 
priant avec eux. 

On la rencontrait sur tous les chemins, un énorme panier au 
bras, quelquefois un à chaque bras, dans lesquels elle renfermait 
le pain, la viande, la graisse, les vêtements qu'on lui donnait 
pour SCS pauvres, et charmant la fatigue par ta récitation du 
rosaire. 

• J'ai connu, pendant de lou'^i es années, Jeanne Ledemé à 
Passais, nous écrit M. le docteur Barré. Tout le monde l'appe- 
lait la Grand' Jeanne, à cause de sa taille élevée : à force de porter 
de lourdes charges dans d'immenses paniers, elle s'était légère- 
ment voûtée. Elle avait l'habitude de passer chaque semaine, & 
jour fixe, dans les maisons qui lui donnaient pour ses pauvres. 
Elle quêtait surtout pour tes malades et les pauvres honteux. Je 
la vois encore arrivant le mardi à la maison, toujours souriante, 
chantant des cantiques, et surtout, lorsque nous le lui deman- 
dions, le refrain tiré de La Grâce de Dieu : 

Sois bon enfant, fais ta prière, 
La prière donne du cœur ; 
Et quelquefois pense à la mère, 
Cela te portera bontieur 

Va, mon eofaat, adieu. 
Adieu I A la grâce de Dieu I 

a Sa ligure, douce et énergique à la fois, prenait une expres- 
sion extatique, lorsqu'elle était à l'église. Elle était universelle- 
ment aimée et respectée. » 

Le soir, quand elle ne passait pas la nuit auprès des morts oudes 
mourants, et à quelque heure qu'elle arrivât de ses courses, elle 
visitait Notre-Seigneur au Sacrement de son amour, pour le re- 
mercier de lui avoir donné occasion de faire du bien. M. Ducha- 
tellier, pour satisfaire sa piété, lui avait donné une clef de 
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l'église (i). Aussi n'était-on pas surpris de trouver la porte 
ouverte à neuf ou dix heures du soir, ce qui fît prendre à 
beaucoup de personnes l'habitude d'aller y faire leur prière. 
Après de longues oraisons, Jeanne allait prendre un court repos 
sur un grabat, pour recommencer le lendemain sa vie d'abné- 
gation. 

Jeanne Ledemé fut signalée à l'Académie française, qui lui 
décerna un prix Montyon. C'était en 1859. On ht dans le discours 
prononcé par M. Utiizot, alors directeur de l'illustre compagnie, 
le 25 août de la dite année : 

« Jeanne Ledemé, de Passais-la-Conceptîon (Orne). Entrée 
en service, elle en sort au bout de huit ans, pour venir, pendant 
quinze ans, se consacrer k sa vieille mère. Dans les momentsde 
liberté qu'elle peut avoir, elle se dévoue aux malheureux: elle 
soigne plusieurs personnes atteintes de la fièvre typhoïde, et que 
leurs familles même abandonnaient. Le pain qu'elle gagne, elle 
le partage avec ceux qui en manquent ; elle visite les aliénés, les 
infirmes, panse les plaies les plus hideuses. Rien ne la rebute, 
et c'est depuis quarante ans que dure ce dévouement. Elle a 
soixante-trois ans. > 

La récompense académique consista en une médaille de seconde 
classe, accompagnée d'une valeur de cinq cents francs, somme 
dont les pauvres seuls profitèrent. Car, pour Jeanne, à l'exemple 
des Petites Sœurs des Pauvres, elle se contentait généralement 
de manger les restes de ses protégés. Il y eut cette année 1859 
treize secondes récompenses de cette valeur, pour toute la 
France. 

Après avoir passé sa vie à soulager les malheureux, Jeanne, 
âgée de quatre-vingt-trois ans, tomba malade, et ce fut alors 
une patience, une résignation admirables. Laissons parler un 
témoin oculaire : 

t> Son dénùment était complet, sa chambre était un vrai 
réduit : quelques vieux meubles vermoulus et boiteux; pour lit 
un grabat, qui laissait échapper le peu de plumes qu'il contenait, 
ce qui donna occasion à une dame charitable et pieuse, encore 
existante, de lui donner malgré elle oCi reposer plus commode- 



(IJ Après sa mort, celle clef hit donnée à Mlle Qiroult, institutrice, autre 
personne édiflanle et de grand mârlle. 
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ment ses membres usés au service d'aulrui. Elle était tellement 
mortifiée qu'elle refusait de prendre les petites douceurs qu'on 
oITre ordinairement auiL malades ; et, si on lui apportait quelques 
mets ou fruilH qui eussent pu la flatter, elle disait: « Pourquoi 
o donc nourrir si bien mon pauvre corps, que les vers mange- 
<■ ront bienlAl? s Et au premier pauvre qui la visitait elle remet- 
tait cela pour ses enfants ou d'autres malades, disant qu'ils en 
avaient plus besoin qu'elle. • 
Elle mourut le 27JHillel 1876. Toule la paroisse la pleura. 

L'abbé BOISSEY. 

r.uri de Beauchiae 
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IVOTBIîS 

eoii)plétiVe$o(i FeetifieatiVe; et piiee; jli?ti(ieatiVei 



Avertissement général. — Pour ne pas multiplier les notes ou les 
parenthèses, nous avons souvent omis de dire où nos renseignements 
avaient été puisés. Nous l'indiquons ici, une fois pour toutes. 

Dans les chapitres qui précèdent ta Révolution, les détails qui tou- 
chent les fiimilles nous ont été fournis par le Nobitiaire de Normandie 
ou par les archives des familles elles-mêmes. Quant aux citations en- 
tre guillemets, sans nom d'auteur, elles appartiennent au manuscrit 
de M. Le Bossé, conservé au presbytère de Passais. Enfin l'acte 
passé entre la Fabrique et Siméon Germont, en 1C67, est à la Guéri- 
nière, chei M. le D' Germont. 

En ce qui concerne la Révolution et le chapitre suivant, les en- 
quêtes administratives de Duhausey et de Devillers sont aux Archives 
de l'Orne, ainsi que la seconde arrestation de M. de la Besaardais et 
les incidents qui la suivirent. (Jîeg'. de l'adm. cantonale de Passais). 
Toutefois sa délivrance par les femmes de Domfront y est passée sous 
silence, comme on le conçoit : nous tenons ce détail de ses petits 
enfants. Les autres faits particuliers à Passais sont consignés aux ar- 
chives municipales. 



Monuments druidiques. — Outre ceux que nous avons signalés, 
M. Georges Chatellier nous assure qu'il se trouve un dolmen récem- 
ment découvert dans un champ, près du Chéne-aux-Fées. 

A propos de la charte de fondation de l'abbaye de Lonlay, au lieu 
de • Avesgaud, évâque du Mans, père dudit comte ■, il faut lire frère 
dudit comte. 

Dans un endroit, nous avons appelé Henri I" d'Angleterre Henri 
Cliton. Ainsi le nomme Ordéric Vital. Mais i) est plus connu sous le 
nom de Henri Beauclerc 

Ailleurs, nous avons dit que les Achard de Vacognes étaient les 
derniers descendants mâles de Macé Achard. Une rectification s'im- 
pose : en eifet, Luc René Achard de Bonvouloir, seigneur du Pas-de- 
Îa-Vente, député aux Etats généraux de 1789, avait un frère, qui a 
perpétué le litre de Bonvouloir; ses nombreux descendants habitent 
le Calvados et la Haute -Garonne. 
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Extrait du livre de Marie d'Espagne, épouse de Charles II, comte 
d'Alençon: ■ Le prieur de Mantilly a droit an bois versé, brisé ou voilé, 
enlevé par le vent eo la dite foresl (du Passais), moyennant quatre 
dtsniers, plus quittance de pasna^e (pâturage) et herbage pour ses 
bestes, sans aucune rente ou redevance faire, fors faire prier Dieu 
pour les seigneurs et dame du lieu, et tut le dit prieuré qui est en 
la dite forest un hermitaga auquel sainct Quillaume reposa et demeura 
longuement, et encore y est son tombai. ■ 



DOCUMENTS RELATIFS A L EGLISE DE SAINT-AUVIEU 

■ L'an de l'Incarnation du Seigneur MCXVII, Henri roi d'Angle- 
terre et duc de Normandie régnant, Hildebert, évâque, occupant le 
siège du Mans, Guilbui^e, abbesse de Saint-Julien-du-Pré, gouvernant 
le troupeau des religieuses de cette église, pour la révérence et l'hou' 
neur de Dieu, la dite abbesse e donné à l'église de la Sainte- Trinité de 
Savigny, Vital en étant le premier abbé, la moitié de l'église de Saint- 
Auvieu, que les religieuses de Saint-Julien possédaient par droit 
d'héritage. Cette donation a été définitivement accomplie en chapitre 
commun, du consentement de Hadwise, de qui venait cette portion du 
domaine de Saint-Auvieu. Furent témoins Isabelle prieure, Agnès, 
Riboude, Ermengarde, maltresse de chœur, Isemburge, Ameline de 
Marcey, Agnès de Ballon, Isabelle, Lanceline, Hildiardi! enlnnt, Ri- 
childe jeune fille, Adelise, lllle de Pesnel, Geoirroy, chapelain, Engel- 
baud, et plusieurs autres hommes et beaucoup d'autres personnes. ■ 



CHARTE DE HENRI I" 

( Henri, par la grftce de Dieu, roi d'Angleterre et duc de Normandie, 
à Hildebert, évéque du Mans et à tous ses barons tant du Maine que 
de Normandie, salut. Sache l'Eglise catholique que j'ai donné et cédé 
à Dieu et à l'église de la Sainte-Trinilé de Savigny et à dom Vital, 
premier fondateur de cette même église et à loul le couvent des moines 
de la même abbaye l'église de Baint-Pierre de Dompierre et l'église 
de Sainl-Auvieu et la Maison-Dieu de la Fresnaie, avec tout ce qui en 
droit et justice leur appartient ; cl je veux, ordonne et accorde qu'ils 
l'aient en bonne, honorable et tranquille et perpétuelle possession, de 
telle sorl« que personne n'ose la troubler ou la ravir ou la violer ; car 
je l'ai fait pour le salut de mon âme, de mes enfants et de mes amis, 
en présence de JeandeBayeux,deGeolTroyde Winchester, et Thomas 
de Saint-Jean, à Bayeux, le jour de la Nativité du Seigneur, en l'an- 
née où te roi d'Angleterre lit la guerre au roi de France et le battit. » 

La charte de GeolTroi Flanlagenèt, donnée à Argentan, ne fait que 
reproduire celle de Henri I". 
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Nous n'avons sous les yeux que des fragments des bulles de Lu- 
cius 11 et de ses successeurs. Ces fragments ne contiennent rien de 
remarquable, si ce n'est qu'ils énumèrent comme dounés aux moines 
de Savigny, par Henri I", dans la forêt de Passais, outre 8ainf-Au- 
vieu, la terre de Ueauchamp, le lieu de Dampierre, le lieu de la Fres- 
naie ou Frénouse, avec la terre de Morette. Nous ignorons où est la 
terre de Beauchamp. ainsi que le lieu de la Frosnaie, appelé tantdt la 
Maison-Dieu {Domum Dei], tentât la grange de la Frénouse [de Fres- 

CHARTB D£ HENRI H 

' Henri, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, duc de Normandie, 
d'Aquitaine et d'Anjou, aux archevêques, évêques, comtes, barons, 
justiciers, baillis, vicomtes, prévâts, ministres, et à tous ses fidèles 
sujets de toute sa terre, salut. Au nom de Notre Seigneur Jésus- 
Christ, sachez vous tous présents et à venir, que, pour l'amour de 
Dieu et le salut de mon âme, des âmes de mon père et de ma mère, 
de mon épouse et de mes enfants, de mes frères et de tous mes pré- 
décesseurs et successeurs et de tous les fidèles chrétiens, j'ai donné, 
en perpétuelle aumône, à l'église de la Sainte-Trinité de f^avi^ny et à 
Richard abbé, et aux moines qui y servent Dieu, toutes les terres et 
toutes les aumônes et quittances que mes prédécesseurs et leurs 
hommes avaient données et cédées à la même église, et que j'ai pris 
cette mâme église, avec tout ce qui lui appariienl, en ma main, garde 
et défense, comme ma propre abbaye et aumône royale. J'ai donc 
accordé la forôt de Savigny, telle qu'elle est entourée de trois cours 
d'eau, savoir la Cambe, la Cambesne ot le Noireau avec tout ce qui 
lui appartient . . . Dans la forêt du Passais, le lieu de Saint-Auvieu et 
le lieu de Dompierre, avec ce qui leur appartient ; et près de la forèl 
le lieu de la Frénouse el la terre de Beauchamp avec leurs droits et 
dépendances, et dans la mâme forêt le bois de construction et de 
chauffage nécessaire à l'entretien des mêmes lieux, la pâture pour 
leurs animaux, le droit de paisson et de pasnage pour les porcs appar- 
tenant à l'église et aux moines. Du don de Guillaume Patrice et de la 
concession de Richard, évéque de Bayeux, à Landisacq, la métairie 
de la No<i avec ce qui en dépend, le moulin el l'église avec la mou- 
ture et la dtme de la paroisse et autres droits. Du don du même Guil- 
laume et de la concession d'Etienne, comte de Morlain, à Précey |?) 
(t'/i Proceio], la métairie des Haies, avec ce qui en dépend, la présente 
concession et confirmation faite par nous l'an de l'Incarnation du Sei- 
gneur MCLVII, la Iroisiènie année de notre règne en Angleterre, de 

notre avènement au duché de Normandie la huitième témoins 

Néel, évéque d'Ëly et Hilaire, évêque de Chichester, Herbert, évéque 
d'Avranches, Ernoult, évêque de Lisieux, Thomas chancelier, Geoffroy 
et Guillaume, frères du roi, le comte Renault, Robert de Neufbour^, 
grand-mattre d'hâtel de Normandie (1), Richard du Hommet, conné- 



a ratsoD de cette liaute fonction, un rang distin^é à la cour. 



— 133 — 

table, Richard de Lucé, Sordan 'l'csson, Manassé Biset, mattre 
d'hâlel, Guérin fils de Giroult, chambellan, Guillaume, fils de Hamon, 
Pierre de Sainl-IIilaire, Ilascouët de Soligny, Foulques, PeMnel, 
Guillaume Avenel, Hugtics le ftoux, Roger de Milly, Henri de Dom- 
front, Guillaume le Roux et Foulques, banquier. A Domfronl. •> 



CHARTE DE GUILLAUME. EVLQUE DU MANS 

a Toute demande juste mérite d'être facilement accueillie, et des 
vœux raisonnables doivent être elTeclivement accomplis. C'est pour- 
quoi, moi, Guillaume, humble minisire de l'église du Mans, pour l'a- 
mour de Dieu et le salut de mon âme et de celles de tous nos prédé- 
cesseurs el successeurs, èvéques et chanoines de l'église Saint-Julien, 
répondant de notre plein gré aux honnêtes demandes de notre frère 
Guillaume, abbé de Savigny et des frères qui servent Dieu en ce lieu, 
nous confirmons les aumOnes et bénéfices que présentement ils pos- 
sèdent canoniquement dans le diocèse qui nous est conlié, et que 
nous avons jugé digne do désigner nommément; nous conlirmons 
sembiablement les biens qu'ils pourront à l'avenir recevoir de la 
bonté de Dieu et de la générosité des fidèles et les mêlions sous la 
protection du présent écrit. Du don de Henri i-oi d'Angleterre, le lieu 
de Saint-Auvieu et la terre de Beauchamp, et le lieu de Dompierre el 
le lieu de la Frésouse et la terre de Morette avec tout ce qui appar- 
tient auxdits lieux.... Cette conccEsion el confirmation a été faite l'an 
de l'Incarnation du Seigneur MCLXII, le dixième des calendes de 
Janvier |23 décembre], en notre palais, au Mans. Les témoins de cette 
concession et confirmation sont Philippe, doyen de Saint-Julien, Mau- 
rice, archidiacre, Yves, mattre des écoles, Pierre, sacrisle, Ësgaret, 
chapelain, Thomas et André, chanoines, mattre Gasté, Herbert doyen 
du Passais, Hugues, de Domfront, Raoul Hardouin. 



FIEf DE SAINT-AUVIEU 

Nous n'avons pas retrouvé le texte primitif de la cession faite par 
l'abbaye de Savjgny à Yves Achard, en 1230. Mais un acte d'aveu 
conservé au Terrier de Domfront et se reportant à un titre de 1212, 
nous apprend que ce domaine contenait cent journaux de terre 
(cinquante acres) el que les moines avaient retenu droit de logement 
pour leur porcher et leurs porcs, qu'Us pouvaient envoyer paître dans 
la forêt de Passais, Ils se réservèrent également la dîme des grains et 
une rente seigneuriale de cinq livres. 

Voici maintenant un acte d'aveu plus récent avec des détails inté- 
ressants sur ce domaine de Saint-Auvieu. 

« De vous haut eLpuissant seigneur Messire François Odel d'Aidie, 
ancien aumAnier du Roy, abbé commendataire de l'abbaye de Notre- 
Dame de Savigny, ordre de Citeaux, au diocèse d'Avranches, et de 
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Messieurs les prieur et religieux de la dile abbaye, confesse et avoue 
tenir noblement, sous la mouvance de votre terre et seigneurie de 
Dempierre en Mantilly, Charles Thomas le Provost, écuyer, seigneur 
de la Besnardais, SUAuvlea et autres lieux, ancien garde du corps du 
Roy, officier des Invalides et lieutenant du Hoy, des villes et château 
de Domfront, comme acquéreur de Hessire Alexandre du Hamel, 
suivant l'acte d'adjudicalion qui lui en a été faite, devant le lieutenant 
général du bailliage de Domfront, le irais novembre mil sept cent 
quatre-vingt, sçavoir est le fief ou vavassorie noble de Saint-Auvieu, 
dont la déclaration s'ensuit, contenant en domaine non lielTé cent jour- 
naux de terre ou environ, sur lequel domaine est bAti le château sei- 
gneurial de Saint-Auvieu, composé d'un corps de logis et deux pavil- 
lons aux deux bouts, cour devant close de murs, au bout de laquelle 
sont deux petits pavillons de chaque côté, dont l'un est la boulangerie 
dudit château et l'autre le colombier à pied ; et h cAté de ladite cour 
est une ancienne église qui sert à présent de chapelle audit château, 
dédiée et fondée de Saint-Auvieu, dans laquelle sont depuis plusieurs. 
siècles d'anciens écussous et armoiries des prédécesseurs seigneurs 
de Saint-Auvieu, qui était l'ancienne église paroissiale du pays de 
Passais, construite et bâtie de temps immémorial, auparavant l'érec- 
tion nouvelle de l'église de Notre-Dame de la Conception faite par le 
roy Louis unse, en l'année mil quatre cent soixante el unse, et du 
depuis ledit sieur rendiinl et ses prédécesseurs seigneurs de Saint- 
Auvieu ont toujours fait dire et célébrer le divin service par un prêtre 
que lesdits seigneurs de Saint-Auvieu nomment el présentent, lequel 
peut administrer les saints sacremenls de l'Eglise auxdits seigneurs, 
leurs domestiques, fermiers et habitants dudil lieu, avec droit d'inhu- 
malion et autres droits et prérogatives qu'à église pamissiale appar- 
tient, comme étant l'ancienne et primitive église paroissiale dudil pals 
de Passais, auparavant les érections nouvelles des paroisses circon- 
voisines, el à laquelle appartient les dîmes des terres dépendantes du- 
dit fief et vavassorie noble deSt-Auvieuelcepour l'entretien du divin ser- 
vice etréparationd'icelle... Itemlegrandétangde StAuvieu|l)... Item le 
champ Cornu, dans lequel a été pris partie de la grande avenue, dans 
lequel champse tenaitanciennement la foire St-Auvieu, dépendant dudil 
lieu, laquelle a été transférée sur la Hrière de Domfront, â oause des 
({uerres qui étaient anciennement entre cette province de Normandie 
et ta province de Bretagne, îcelle foire appelée présentement la foire 

Angevine ou Auvieu (2). 

■ A cause de la remise jadis faite an seigneur comte de Domfront, 
duc d'Alen^on, Belléme et Anjou, de la foire Saint-Auvieu el cou- 

(!) Cette pièce d'eau était en avant de la cour «tu château, le long du 
Jardm, el s'étendait jusqu'à la petite avenue qui mène aux Closets. On l'a ' 
réduite aux proportlona d'un petit canal. De l'autre côté du chemin, près 
du petit taillis, élHit une grande mare appeli^e l'étang de la Brossette, éga- 
lement très (tlmlnuâe depuis. 

(S) Lo cliamp Cornu est enire le chemin de Mantllly â Saint-Hard el la 
charrière qui conduit de la route i l'avenue du château. 
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(urnes d'icelle, je suia franc et exempt, tant pour moi que pour mes 
hommes et fermiers de toutes coutumes, împost, péages el passages 
tant par terre que par eau, pour toute la province de Normandie et 
Anjou, tant aux foires, marchés que es ville et passades, comme aussi 
à cause de ce j'ai droit de chasse el pescherie dans l'étendue de la dite 
vicomte de DomfroDl et seigneurie de Doœpierre à cause dudil lieu. 
Item à cause dudit lieu j'ai droit de prééminence, bancs, inhumations 
ot droits honorifiques aux lieux plus éminents du cœur (sic) et chan- 
ceeu (1) de l'église de Notre-Dame de la Conception en Passais, érigée 
comme dit est de nouveau (2) par le Hoy Louis unse, depuis fan mil 
quatre cent soixante unse et ce tout ainsi quante fois il lui apparte- 
nait et appartient en ladite église de Saint-Auvieu, qui élait l'ancienne 
et primitive église du dit Passais, auparavant la dite fondation de 
lad, église et paroisse de la Conception Notre-Dame. Item j'ai droit 
de colombier à pied, garennes, moulins à bleds, moustas et à 
fouler, défenses, pont-levis et fortifications pour mon dit logis et 
château, cour, usages et autres droits à fief et vavassorie noble 
appartenant. Plus j'ai droit de franc usage et pasnage, tant pour pos- 
sonner le nombre de cinquante porcs que bois à bâtir et chauffer, tant 
pour moi que mes hommes et fermiers dud. lieu, dans la forest 
d'Andaine restant de la forest de Passais.... (3) 



II 

Les deux Christophe Germont, dont nous parlons au commencée' 
ment de notre deuxième chapitre, ne doivent pas être confondus l'un avec 
l'autre. D'après une table généalogique soigneusement dressée, le 
procureur aurait été petit-neveu du mattre des Eaux et Porests. 



Nous avons plusieurs rectifications à faire dans notre troisième 
chapitre : 

1« François Oerroont, curé de Passais, mort en 1616, était petit- 
fils Ai Pierre Germont, sieur de Ménil-Gouffier, lilsde Guillaume, sieur 
de Pont-Foucault et frère du procureur nommé plus haut. La branche 
des Germont de Ménil-GoulTier a produit quatre autres prêtres, dont 
un chanoine du Mans, nommé Jean Germont. 

Au sujet de Pierre Chenu, sieur de la Guérinière, nous devons 
observer que plusieurs familles ont pu simultanément prendre le litiv 
de sieurs de ce village. 

11} LiS lieu où sont les chantres, le chœur. 

(1) Noavellement. â une époque plus récente que l'église de Salnt-Auvleu. 

(3j Cet acte d'aveu nous a été communiqué par M. le barun de Coneny- 
Préreln. il est évidemment le copie d'un autre plus ancien, comme l'in- 
dique te sljle. C'était l'acte d'aveu traditionnel. 



dbyGoOgIC 



2* Le village Pouchard se Dominait primitivement la Vallée. 

Julien Poucherd, professeur de grec à la Sorbonne et membre de 
l'Académie des Inscriptions et Médailles, avait épousé Aane Hau- 
deberl, dont il eut un fils, qui fui préire dans le i:lergé de Paris. 

3' Les ancêtres de la famille Chatellier, qui écrivaienl leur nom 
Chaslellier, exerçaient à St-Fraimbaull les fonctions de tabellion, dès 
le XV[' siècle. 

Nous avons dit que M. Jules Chatellier du Pont-Hesnard, avocat, 
a trois fils. L'atné, Georges, docteur-médecin, habite Lépinay; le 
second, Henry, également docteur en médecine, est professeur èi la 
Faculté Catholique de Paris ; le troisième Charles, est artiste 
peintre. 

4° Charles et Nicolas ThéWult, vicaires de M* Pierre Sorieul. 
étaient frères, et appartenaient à une famille notable, de Passais, dont 
les membres s'intitulaient a sieurs du Bourg et du Rocher •. 



A propos de Siméon-Julien Chatellier: € 11 avait pour principe 
qu'avec de l'adresse et de l'audace on peut prouver tout ce qu'on 
veut... » Entendre ces mots dans te sens de: "Il prenait plaisir à 
dire que... 

«Ayant un llls parmi les chouans. .. Lire: deux fih parmi les 
chouans ... u 
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Adigabb (P.i./.a Ferrière-aux-EtanQs, de janvier 1790 k 
mars 1792. Fragment d'une élude sur un chef de Chouans, 
Louis-René de Gallery, chevalier de rAir-du-Bois. Domfront,' 
1900, in-8°. 

Agur. La I ommo à Domfront. (Revue Normande). Août 
1900, p. 115-123. 

Amédée-Piiilippe (le frère), directeur de l'école lihre de 
BellèniL'. La Maison hantée, mélodrame en 3 actes. Nancy, 
E. Ferry (1900), 83 p., in-lC 

Anonyme. Charlotte Corday, de Ponsard. (le Temps), SOavril 
1900. 

— Comédie française, Charlotte Corday, de Ponsard, 
reprise, (le Figaro), 28 avril 1900. 

— Variétés médico - hixtoriques, Cliarlolte Corday au 
théâtre (Chronique médicale, 1=' mai 1900, p. 268). 

— Les deux frères Le Vaiiasseur, compte-rendu de M. l'abhé 
Gourdel. (La Vérité), 23 mars 1900). 

— L'ancien diocèse de Séez (suite). (Semaine catholique du 
diocèse de Séez), 5 janvier 1900, p. 7-9, 12 janvier, p. 25, 
19 janvier, p. 37-39, 9 février, p. 84-86, 16 février, p. 101-103. 

— Bénédiction de la première pierre de l'église de Lougé. 
Découverte archéologique. Une corvée à la fin du XIX' siècle 
(idj, 18 mai 1900, p. 313-313), et (Croix de l'Orne), 20 mai 1900. 

— Jnaugwralion du buste de M. de La Sicotiére à Alençon, 
comple-rendu avec portrait. (Revue Historique el Archéolo- 
gique du Maine), second semestre 1900, 2= livraison, p. 193-196. 

— L'Orne, la Manche et le Calvados au salon de 1000. 
(Renie Normande), mai 1900, p. 22-27, signé : un amateur. 
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— René VeiUon, paysagiste (id.), octobre 1900, p. 186-187, 
signé : un amateur. 

— Le Point d'Alençon. (Indépendant de l'Orne), 20 septem- 
bre 1900, signé : un amateur, 

— Notices nécrologiques sur l'abbé Lacroix, l'abbé Leturc. 
[Semaine Catholique du diocèse de Séez), 23 février 1900, 
p. 1)9-1-21, l'abbé Heitdiard, sœur Zénaïde, id. 9 mars, p. 149- 
151, l'abbé B&cle, id. 23 mars, p. 181, la H. M. M&rle Frédéric, 
id. 30 mars, p. 197-201, le R. P. Surblcd, id. 6 avril, p. 213- 
218, l'abbé Boudon, fabbé Hommey, id. 13 avril, p. 230-232, 
l'abbé Viquesnel, id. 18 mai, p. 314-31,5, fabbé Butet, id. 
i"' juin, p. 348-349, sœur Marie, de Saint-Bômcr, id. 15 juin, 
p. 374, fabbé Gigan, signé ; 0. R., id. 6 juillet, p. 422-424, 
l'abbé Olivier, id. 20 juillet, p. 459-461, (e R. P. Verrier, 
id. 14 septembre, p. 582-583), Af. G. deGallery de la Serviére, 
id. 5 octobre, p. 632-634, Mère Ursule, id. 9 novembre, p. 709- 
710, la It. Mère Marie-Thérèse, id. 18 novembre, p. 726-728, 
l'abbé Philippe, id, 23 novembre, p. 741-744, M. Emile Lasaïu- 
saye, id. 30 novembre, p. 758-760. 

— Le crâne de Charlotte Corday. (Les Annales politiques et 
littéraires', 29 avril 1900. 

— Chronique. Léandre. (Boulevardier), 27 janvier 1900. 

— Nécrologie. M. l'abbé Butet, ancien curé de Ségrie-Pon- 
taine. (Croix de l'Orne), 27 mai 1900. 

— Bénédiction de l'église de Couterne. (Croix de l'Orne), 
3 juin 1900. 

— Consécration d'une église à la Ferté-Fresnel. [Croix de 
l'Orne), 8 juillet 4900. 

— Bénédiction d'un autel à (a Perrière. (Croix de l'Orne), 
23 septembre 1900. 

— Le P. Henry Adigard. [Croix de l'Orne), 14 octobre 1900. 
Antoine (l'abbé), eu ré-archi prêtre d'Argentan. M. l'abbé 

Olivier, curé-doyen de Putanges. [Croix de l'Orne), 29 juillet 
1900. 

Appert (Juies). La Verderie de la Ferté-Ma'-À, au commen- 
cement du XV* siMe, d'après le grand coulumier des forêts de 
Normandie, par Hector de Chartres, chevalier, maître et enquê- 
teur des eaux et forêts pour le Roi en Normandie et Picardie. 
Caen. H. Delesques, 1900, t6 p. in-8°. (Extrait de l'Annuaire de 
l'Association Normande), 1900. 
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Arrêt de la Cour de Cassation. (Chambre civile), 9 mal 1900, 
en ce qui concerne la Société civile de (a Trappe. [La Gazelle 
du Palais], 15 juin 1900. 

Audifphet-Pasquier (duc d'). Discours prononcé à l'occa- 
sion de VlnaufjurAtion dn buste de M.de/.ayicoIièi'e,[Bullelin 
de la Société Historique et Archéologique de l'Omej, 3* bulletin 
1900, p. 245-248. (Revue Catholique de Normandie], 15 septem- 
bre 1900, p. 161-165. (Journal d'Alençon], 23 août. (Croix de 
l'Orne), 26 août. (Indépendant de l'Orne], 23 août. (Annuaire de 
l'Orne), (901, p. 68. 

Bainville (Jacques]. Charlotte Corday dans le théâtre alle- 
mand. (Revue d'art dramatique], juillet 1900, p. 654. 

Bansard des Bois. Lettre à M. Quesnay de Bea>irepaire. 
(Bonhomme Percheron), 25 novembre 1900. 

Baroel (Mgr Claude). Lettre pas'or&le au clergé et aux 
fidèles de son diocèse sur la papauté et mandement pour le 
saint temps du carême de l'année 1900. (Semaine Catholique du 
diocèse de Séez), 3 mars 1900, p. 130-140, et à part in-4°. 

-~ Lettre pastorale... portant communication du décret régi 
sœculorum Christo Jesu (id.), 28 décembre 1900, p. 818-823. 

Barillec (D.). Le Père Alfred Verrier. (Notice nécrolo- 
gique). (Semaine Catholique du diocèse de Séez], 26 octobre 
1900, p. 678-680. 

Barrabë (d' A.). Bagnoles de l'Orne dans le passé et dans le 
présent. Caen, H. Detesques, 1900, 23 p. in-8'. (Congrès de 
l'Association Normande, 1899). Extrwt de l'Annuaire de l'Asso- 
ciation Normande, 1900. 

Barret (abbé). La Société Historique et Archéologique de 
l'Orne dans le Perche (Journal d'Alençon), 15 septembre 1900 et 
h part : Alençon, typ. et lith. Alb. Manier, 19 p. iD-12. 

— Cartulairede Marmoutier pour la /'erc/ie (suite). Docu- 
ments sur la province du Perche, avril, juillet 1900. 

— PieiTe tombale de Beaulieu, au canton de Tourouvre. 
(ButlelÎD de la Société Historique et Aichéologique de l'Orne), 
l"bultetinl900, p. 95-96). 

-^ Le prieuré de Sainte^Gauburge (id.). 4« bulletin 1900, 
p. 352-363. 
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— Coup d'œil sur les monastères du Perche aujc XI' et 
XII' siècles [id.), p. 487-449. 

Beauchesne (marquis de). Toast à Sainl-Hilairc-des-Noyers. 
{Bulletin de la Sociélé Historique et Archéologique de l'Orne), 
4'liu!lelin 1900, p ;i35-337. 

Beaudouin (Henri). Le ytd de chênedans le département de 
l'Orne, par M, l'abbé Lctacq, compte- rendu. (Bulletin de la 
Sociélé Historique et Archéologique de l'Orne), 1" bulletin 
1900, p. 100. 

Coup d'œil sur les vertébrés du département de l'Orne, 
par M. l'abbé Leiacq. Compte-rendu (id.), 2" biill. 1900, p. 207- 
208. 

. — Deux professeurs au collège royal de Rouen, curét 
d'Ambrlères, par Louis Duval, compte-rendu (id.), 3' bullelin 
1900, p. 311-313. 

— Congrès de la Fertê-Macé 1H99, par Louis Dtival, compte- 
rendu (id.), p. 313-314. 

— La zoologie dans le département de l'Orne et ses récents 
progrès, par M. l'abbé Letacq, compte-rendu (id.) p. 314-317. 

— M. l'abbé Ilommey (Indépendant de l'Orne), 12 avril 1900, 
signé : H. B. 

Beaudouin (D' P.). Nécrologie, le docleur Hobon. (Indépen- 
dant de l'Orne), 1" novembre 1900. 

Baumr (Louis). Le haras de Nonanl-le-Pin (extrait de la 
France Chevaline, Journal d'Alençon), 17 mars 1900. 

Becker [P, A.). Marguerite, ducliesse d'Alençon et Guil- 
laume briçonnct, évêque de Mcaux, d'après leur correspon- 
dance manuscrite, 1521-1524. (Bulletin delà Société de l'his- 
toire du protestantisme français), août et septembre 1900, 
p. 393-477 et 15 décembre 1900, p. 661-667. 

Bertiiout (P. C). Une (été, à Boucé. [Semaine Callioliquedn 
diocèse de Séez), 21 septembre 1900, p. 597-599. 

Besnard [J.). Uisloire religieuse de Mortugnc [suite et fin). 
(Documents sur la province du Perche), janvier et juillet 1900. 

BiBERT (Henri). Cl'arlntte de Conlay et ta bonne Aventure. 
Etude historique. (L'Echo du merveilleux], t" janvier 1900, p. 9. 
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BiGAiiLT (R. P. de) de la compagaie de Jésus, né à Alençon. 

— Mgr de Ketteler, évêque tleMayence. (Eludes des Jésuites), 
20 marsel5 avril 1900. 

BiRÈ (Edmond). Causerie littéraire. Léon de La Sicotière. 
(Feuillelon de la Gazelle de France du lundi 6 août 1900), 
reproduit dans le (Journal d'Alençonj, 1), 14, SI août 1900. 

Blaizot (P.) Mouvement intellectuel et nouvelles diverses. 
{Revue Normande), mai 1900, p. 28-32. ' 

— L'exposition des œuvres de Félix Buhot {id.}, septembre 
1900, p. 157-158. 

— Sur les vieux Noëls (id.), décembre 1900, p. 229-234, 

— Notice historique sur la Société d'agriculture et de 
commerce de Caen depuis sa fondation jusqu'à nos jours. Caen, 
Valin, 1900, 56 p. in-8'. 

Blin (l'abbé J. B. N.}. Saint Guillaume de Niobé, novice de 
l'abbaye de Savigny. (Semaine Catholique du diocèse de Séez), 
7 septembre 1900, p. 567-569, 14 septembre, p. 583-585, 21 sep- 
tembre, p. 601-603,28 septembre, p. 618-619, 5 octobre, p. 63î- 
636, 12 octobre, p. 647-G48, et à part, Sées, veuve Legtiernay- 
Montauzé, 1900, 14 p. in-8». 

BoDROs. Charlotte Corday, son acte de baptême (Intermé- 
diaire des cbercheurs et curieux), 15 mars 1900. 

BoissEY (l'abbé), curé de Beauchène. Lettre à Mgr Bardel, 
évêque de Sées. [Indépendant de l'Orne), 4 janvier 1900. 

BoTREL (Tliéodore). Bretons et Normands, poésie faite à 
l'occasion des assises de la Société littéraire et artistique « la 
Pomme •, tenues à Domfront le 5 août 1900. (Croix de l'Orne), 
12 août 1900. (Indépendant de l'Orne), 16 août 1900. (Almanach 
de l'Orne), 1901, p. 117. 

BouiLLONNEY (G. du). La Charité à f aris. (L'Orne à Paris), 
mai 1900, p. 5. 

BoTJTEiLLiER (D'), M. le docteur Bouleillier vient d'adresser 
au rédacteur de VAvenir de l'Orne, la lettre suivante... La 
Ferté-Fresnei, 24 janvier 1900. Laigle, imp. V. Nicolas, in-8°. 

BouTRY (Léon)'. Un atelier de taille des cristaux dans 
l'Orne en i8kÔ. (Revue Normande), juin 1900, p. 46-53. 
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— Trois manuscrits de la bibliothèque (fAlençon. (Le pays 
Normand], seplembt-e 1900, avec grav. 

— Bagnoles de l'Orne. La chapelle du B^zter, 56 p. 

— L'inventaire des toiles peintes. (Revue Normande), août 
1900, p. 103-109. 

— La Toilette des Normandes en 1820. [Le Pays Normand), 
novembre 1900. 

— La translation des reliques de saint Victor. (Revue Nor- 
mande), octobre 1900, p. 168-171. 

— Malfaiteurs d'Andaine. (Le Publicateur de l'Orne), 1900. 

— Suite de récits sur la vie omaise aux xvii* et xviii' siècles 
dans VArenir de l'Orne, 1900. 

BouTRY (Mai^uerite). Le Noël des Oisillons, légende enfan- 
tine. (Revue Normande), décembre 1900, p. 242-243. 

Bouvier (J.). La Fée Loô, légende percheronne. (Revue 
Normande), mai 1900, p. 1-U. 

— Le huitième jour... (id.), juin 1900, p. 33-39. 

— Une conquête. Paris, E. Flammarion, in-i8, 392 p. 
comple-rendu : (Revue Normande), juillet 1900, p. 93, par 
G. L. Duprat. 

— Le lutin amoureux. (Revue Normande), août 1900, 
p. 97-102. 

— La dernière soûle (id.), novembre 1900, p. 193-201. 

— Carillon (id.j, décembre 1900, p. 225. 

Brébisson (R. de), il propos de (a tapisserie de Macâe et 
Gombault. (Revue Normande), juillet 1900, p. 94. 

Brémûnd (Jeanne). Les nouveaux décorés. Léandre (La 
Fronde), 12 janvier 1900. 

Bret (Léonce). Le Comité républicain d'Alençon k 
Messieurs les délégués sénatoriaux. Alençon, le 25 janvier 
1900, s. n. d'imp. in-4'. 

Broc (vicomte de). Nombreux articles dans le (Bellfimois), 
signés : Argus, Guillaume d'Aspremont, Vert-Vert. 

— A la Société Historique et Archéologique de l'Orne. Sou- 
haits de bienvenue, en vers. (Bulletin de la Société Historiqueet 
Archéologique de l'Orne), 4* bulletin 1900, p. 337-338. 



~ L. 'histoire de l'année. Paris, Lamulte et Poisson, 1900, 
292, p. in- 12. 

Case (Jules). Charlotte Corday. (Nouvelle revue), 15 mai 
1900, p. 308. 

Cercle d'études sociales de Fiers (adiiérents au). Circulaire 
éltctoraie. Fiers, imp. spéciale du cercle d'études sociales, 
1900, 10-4°. 

Challeuel (Wilfrid). M. le Comte Gérard de Contades 
(Almanach de l'Orne pour 1900), p. 107-109. 

— Guillaume des Planches (Revue Normande, mai 1900, 
p. 13-15. 

— La Motte-Fouqitet. Souvenirs hisloriques (suite) (id.), sep- 
tembre 1900, p. 134-138, novembre 1900, p. 207-212. 

Chambay (docteur). Discours prononcé à l'occasion de l'fnau- 
^uration du Buste de M. de La Sicotière. (Bulletin de la Société 
Historique et Archéologique de l'Orne), 3' bulletin 1900, p. 254- 
255. (Journal d'Alençon), 23 août. 

Chambay (docteur) et Leguernay. Elections sénatoriales du 
28 janvier 1900. Avis aux électeurs sénatoriaux, 27 janvier 
1900, s. n. d'imp., in-8°. 

Chahencey (comte de). Histoire de l'abbaye de (a Grande- 
Trappe (suite). (Documents sur la province du Perche), janvier, 
avril 1900. 

— Peîwées diuerses. (Revue Normande), octobre 1900, p. 174, 
décembre 1900, p. 251. 

Chenneviëres (Henry de). Le legs de la baronne Nathaniel 
de Rothschild, au musée du Louvre, avec grav. (Gazette des 
Beaux-Arts), 1" janvier 1900, p. 5.-9. 

Chevalier (A.) attaché au Muséum d'histoire naturelle, né k 
Domfront. 

— Sur la coagulation des latex des Apocynacies du Sénégal 
et du Soudan occidental. (Bulletin du Muséum d'histoire natu- 
relle), 1900, n» 8, p. 421. 

— La végétation de la région de Tombouctou. Congrès 
international de botanique à l'exposition universelle de 1900, 
Paris 1-10 octobre. Extrait du compte-rendu p. 248-275, in-S* 
28 p. 
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— Les cultures indigènes dans l'Afrique occidenta.le fran- 
çaise. (Revue des cultures coloniales, T. VI. 

— L'arbre k fausse Gutta de la Casamance (AlstoniB. scho- 
laris). (Ibid. T, VII.) 

— Extraitsde rapports publiés en 1899 et 1900 dans le (Bul- 
leliu ofllciel de l'Afrique occidentale), le [Bulletin du Comité de 
l'Afrique française), la [Hevuc des culluies coloniales), la 
(Feuille de renseignemenls de l'office colonial). 

— tes zones et les provinces botaniques de l'Afrique occi- 
dentale française. Comptes rendus des séances de l'Académie 
des Sciences, 30 avril 1900. 

— Mon exploration botanique au Soudan français. (Bulletin 
du Muséum d'bisloire naturelle 1900), fasc. de mai. 

— Mon exploration botanique de la Sénégambie (Ibid., id., 
fasc. de juin). 

— Nos connaissances swr la géographie botanique et la flore 
économique du Sénégal et du Soudan. Extrait du vol. (Une 
mission au Sénégal, à Paris). Challamel, 1900, in-8°, 6.5 p. 

Chollet (A.). Gisnay. [Bulletin de la Société Historique et 
Archéologique de l'Orne), 2" bulletin 1900, p. 132-159. 

Chhistophle (Albert). Discours prononcé à l'occasion de 
Ylnauguration du Buste de M. de La Sicotière. [Bulletin de la 
Société Historique et Archéologique de l'Orne), 3* buU. 1900, 
p. 256-21)6. (Journal d'Alençon), 23 aoitt. (Indépendant de 
l'Orne), 33 août, et à part. 

Chestk (Georges). A propos d'une facture. (Bulletin de la 
Société Archéologique, Historique, et Artistique Le Vieux 
Papier), I" avril 1900, p. 19-20. 

— Le secret des lettres (id.), 1" juillet 1900, p. 55-59. 
Delaporte (R. p.), de la Compagnie de Jésus. 

— Les Petits ramoneurs. (Etudes des R. P. Jésuites,) 5-20 
février 1900. 

— Le drame en Cltinc. Ibid, 20 mai 1900. 

— l.e monastère des Oiseaux. Paris, Retaux, in-B", 424 p. 

Delaunay (l'abbé), curé de Champcerie. Le R. P. Alfred 
Verrier. Discours. (Croix de l'Orne), 23 septembre 1900. 



Lujtzoc J.Google 



Délégués sénatoriaux (Un groupe de). Impossibilité d'un 
congrès. Que doit on faire ? â'i janvier !900. Imp. du Courrier 
d'Argentan, Vimouliers et Trun, in-4''. 

— Elections sénaloriales du 28 janvier 1900, Circulaire. La 
Ferté-Macé, imp. H. Fcnard, in-4°. 

— A MM les délégués séualoHaux du déparlemenl de l'Orne. 
Circulaire, 1900. Laigic, imp. V. Nicolas, 10-4°. 

Dësmonts [alibé). A Bellême et à Regmalard, excursion 
archéologique, compte-rendu. (Bulletin de la Société Historique 
et Archéologique de l'Orne}, 4" huit. 1900, p. 331-334. 

Dksvaux (abbé). /.es perc/ierons au Canada. (Chronique et 
correspondance de la province du Perche), juillet 1900. 

— Le mobilier d'art du Val-Dieu [id), juillet et octobre 1900, 
et à part. Morlagne, Meaux 1901, 13 p.in-S". 

— /.'assistance des pauvres dans le diocèse île ,Sees pendant 
les famines de i662 et i693. (Bulletin de la Société Historique 
et Archéologique de l'Orne), 3' bull. 1900, p. 306-310 et à part. 
Alcnçon, Alb. Manier, 1900). 

— Excursion archéologique à Bellême (id.), 4* bull. 1900, 
p. 364-390 et à pari. Alençon, Alb. Manier, 1901. 

— Le marquis de Chennevières et Jes Sociétés d'histoire 
normande et percheronne (id.], p. 481-493, avec grav. et à part. 
Alençon, Alb. Manier. 

— A propos d'une excursion arcbéologique dans le Perche. 
(Revue Normande), novembre 1900, p. 2(8-221. 

— Nouveau livret de caiéchisina. HeUèam, imp. tj. Levayer, 
1900. 

— Méthode facite pour apprendre aux enfants a se bien 
coTi/essec. Bellême, G. Levayer, 1900, in-32 de 14 p. 

Du Buisson (Custave), Discours prononcé aux obsèques de 
M. Bresdin, conseiller général et aiaire de Longny. {Bonhomme 
Percheron), 22 avril 1900. 

DuGUK DE LA Fauconnerie. Articles politir/ues dans le 
(Bonhomme Percheron}. 

— Dugué d'Assé. (Bonhomme Percheron', 33 sepicmbic 
1900. 
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Dupont (abbé J.}. Géographie élémenta.irc des cinq parties 
du monde et de ia France, avec un précis de géographie 
sacrée, à l'usage des classes de tiuilième et de sepliëme, de 
l'enseignemenl secondaire et des écoles primaires, 2° édition. 
Paris, Poussielgue, 1900, 40 p. in-4° avec llg. et cartes, 

— Géographie physique, historique, ethnographique, poli- 
tique et économique de la France et des colonies françaises. 
Cours supérieur. Paris, Poussielgue, 1900, 351 p., in-18, avec 
gravures. 

— Notions de géographie générale et géographie physique, 
ethnographique, politique et économique du continent améri- 
cain, cours supérieur, 5« édition. Paris, Poussielgue, 1900, 
231 p. in-t8. 

Dupont [L.). Les Zygènes de la Normandie. Elbeuf, 1900, 
30 p. in-8. 

DupuY (Th.). Le bon père Picarzo (1807-1900). (Semaine 
Catholique du diocèse de Séez), 2 février, p. 70-72). 

DuQUESNEL (Félix). Comédie Française, Charlotte Corday, 
drame de Ponsard, reprise. (Le Gaulois), 28 avril 1900. 

T)vw&ï.{Lo\i\s]. Trois lettres de l'intendant d'Alençon, Lal- 
lemant de Levignen. (Chronique el correspondance de la pro- 
vince du Perche), avril 1900. 

— Papelertes et l'uprimeries de la Creuse. 

— Ephémérides de l'An VIII (suite). (Journal d'Alençon), 
2,6,9,11, 13, 18, 20, 25 janvier; I, 6, 8, 13, 17, 20, 24,27 
février; 3, 6, 10, U, 15, 17, 20, 22, 24, 27, 29 mars ; 3, 5,7, 10, 
12, 14, 21, 24, 26, 2«-avril ; 1, 3, 8, 10, 12, 15, 17, 22 mai ; 5, 12, 
14, 21, 23, 26, 28, 30 juin ; 3, 5, 7, 12, 19, 26, 28, 31 juillet ; 2, 
4, 9, août ; 1 , 6, 1 1 , 18, 20, 22 septembre ; 2, 9, 23, 25, 27, 30 
octobre;8, 10, 13, 15, 17, 24, 29novembre;l, 6,8,11, 13, 15, 
18, 20, 22 décembre 1900. 

— L'histoire du diocèse de Séex, par l'abbé Hommey. 
Compte-rendu, (Journal d'Alençon), 15 février 1900. 

— La Faillite des Dieux, par Florentin-Loriot. Compte- 
rendu. (Journal d'Alençon], 18 septembre 1900. 

— Phénomènes météorologiques et variations atmosphéri- 
ques (suite), (Bulletin de la Société llislorique et Archéologique 
de l'Orne), 1" bulletin 1900, p. 5-25, 2* bulletin 1900, p. 111-131. 
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-^ Communications sur les manufactures d'épingles à 
Laigle en 1735, l'ensemencement des terres des habitants pau- 
vres et les eaux de Bagnoles (id.), p. 92-94. 

— Deux professeurs au collège royal de Rouen, curés 
d'Ambrières, Alhanase Auger et Jacques- Claude Desnos. 
[Annuaire de l'Association Normande), 1900, et à part. Caen, 
H. Delesques, 1900, in-8° 24 p. 

— Congrès de la Ferté-Macé, 1899. Communications Taites 
par M. Louis Duval. Caen, H. Delesques 1900, in-S", 30 p. 

— Inventaire sommaire des archives départementales anté- 
rieures à 1790. Orne, archives ecclésiastiques. Série H. 
[n°' 3352-4738). T. III. abbayes de femmes. Alençon, imp. 
Renaut de-Broise, 1900, gr. in-4'' à 2 col., de LXVIII-332 p. 

— Les Vignes du Perche. (Bulletin de la Société Historique 
et Archéologique de l'Ome), 4» bull. 1900, p. 458-475, et à part, 
20 p. gr. in-8". 

— Le Vau-d'Obin. (Revue Normande), mai 1900, p. 18-21, 
juillet 1900, p. 75-85. 

— Mouvement intellectuel et nouvelles diverses, dans la 
(Revue Normande). 

— RapporI sur les archives déparlementiles de l'Ome 
(1900). Alencon, veuve Guy, in-B". 

Edouard d'Alençon (le P.). Les petits-fils du grand Roi. 
Documents inédits. Paris, œuvre de Saint-François d'Assise, 
1900, 35 p. in-S". 

— De legcnda s&ncti Francisai a F. Juliano de Spira cons- 
cripla, brevis dissertatio critica, auctore P. Edouanl Alenco- 
niensi. Romœ, typis F. Kleinbub, 1901), 19 p. in-I2. 

Faguet (Emile). Comédie française, Charlotte Corday, de 
Ponsard, reprise. (Journal des Débats). Feuilleton du 30 avril 
1900. 

Fleury (Paul) et docteur Léon Labbé. A Messieurs les délé- 
gués sénatoriaux de l'Orne, remerciements, Alençon, le 29 jan- 
vier 1900, s. n. d'imp. in-4''. 

FouHNiER (Louis). Le l'erche pendant l'invasion Allemande 
(suite). (Bonhomme Percheron), 11 mars, 23, 30 décembre 
1900. 

— Les obsèques de M. Bresdin, Conseiller général de 
Longny, (Bonhomme Percheron), 22 avril 1900. 



— Articles dioers dans le [Bonhomme Percheron). 

Frileuze (Henri de]. Impressions do voyage. Algérie et 
Tunisie. Alençon, Manier, 1900, 57 p. in-8°. 

G. (H.) ancien vicaire à Lonlay. Nécrologie M. l'ablié 
E. RoiiUeaiix. (Croix de l'Orne), 8 avril 1900. 

Gahnieh' (E.)- Noie sur une cl clic de l'église de Loisé. 
(Chi-onique et correspondance de la province du Perche), avril 
1900. 

Gatry [abbé). .Assassinai de maître François Hervé ou la 
dernière exécution à Bellesme avant la Réoolution. {Bullelin 
delà Société Hislori((ue et Archéologique de l'Orne), 1" liu Ile- 
lin, p. 82-88. 

Gacghkt (Andrél. La caricature décorée [Léandre). [La 
Liberté), 13 janvier 1900. 

Gaulier [l'abbé). Vie de sainte Apolline, vierge et mar- 
tyre. La Chapelle-Moniligeon, 1900, 31 p. in-12. 

Godet [abbé). Me'moire sur (es 2)ai-oisses du Mage et da 
Feillct (suite). (Documents sur la province du Perche), janvier, 
avi'ît, juillet, octobre 1900. 

— //e(ud(iiis à VoréetkFeillet. (Bulletin de la Société His- 
toiique et Archéologique de lOrne), 4' bull. 1900, p. 424-43C. 

Gouncui'-F [O. de), Charlotte Corday à la scène. Vie {théâ- 
trale}, 8 avril 1900. 

GoiinDEL(V.) W. Baptiste Gaubert, maire de la Lande-de- 
Loug -, notice nécrologique. (Semaine Catholique du diocèse de 
Séez, 30 mars 1900, p. 201. (Croix de l'Orne), 1" avril 1900. 

— Mission à Chènedouit, 2.Ï mars-15 avril. (Croix de l'Oine), 
29 avril 1900. 

GiiAVESuN, Avant Charlotle Cordai/. (Gil-Blas), 24 avril 
1900. 

GuKRiN (l'abbé H.). M. l'abbé Edouanl Roulleaux. tiolice 
nécrologique. (Semaine catholique du diocèse de Séez), 5 avril 
1900, p. 218. 

GuiLLOis (Antoine). Correspondance d'ilclvétius orec sa 
femme. [Archives de M. le comte d'Andlau). (Le carnet iiislo- 
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riqneet lilléraire), 15 novembre !i)00, p. i24, el iSdécemlirc 
1900, p. 481-i»8. 

Hallays (Arniréi. En lidnant. Bagnoles de l'Orne on JJs9iJ 
(Le Journal (tes Déf>als), 3 nmU I900- 

Harel (Paul). L'archéologie, l'histoire et l'amour. {Revue 
hebdomadaire), 7 juiliel 1900, p. 64-87, li jnillel 1900, p, 208-23?. 

— L'émigranl, poésie. (Le Mois), 

— Le poète au village. Gxistace Le Vacasseur. — [La France 
illuslrée), 19 mai 1900, p. 290-299 avec grav. et portrait. 

— Le miracle des bn-bis, poésie. (La France illusliée). 

— Hommage en vers, pour Léon de La Sicotièrc. (Bulletin 
de la Société Historique el Archéologique de l'Orne), 3« bull. 
1900, p. 281-282. — (Revue Catholique de Normandie), 
15 septembre 1900, p. 186-186. (Journal d'Alençon), 28 août. 
(Croix de l'Orne), 26 août, (Indépendant de l'Orne), 23 août, 
(Almanach de l'Orne), 1901, p. 89. 

— Au villago autrefois. A S. G. Mgr. Bardel, évoque de 
Séez. Poésie. (La Croix de l'Orne;, 18 mars 1900 (la Tribune 
(le saint Antoine), 25 mars 1900. (Almanach de l'OrncI, 1901, 
p. 119). 

— Pour l'Union Ornaise, poésie. — (L'Orne à Paris), 
janvier 1900. (Indépendant de l'Orne), 15 février 1900. 

— Au village, le gendarne du lioij, poésie. (L'Orne à Paris), 
juin 1900, p. 11. 

HoMMEY (l'abbé L.). Histoire générale ecclésiastique et 

civile du diocèse de Séez, ancien el nouveau et du territoire 
qui forme aujourd'hui te département de ('Orne. Tomes III, 
IV et V, Alenvon, E. Rcnaut dc-Brolse, 1900, in-8". 

HoMMKY [D') et C. Oanel. Nofice geo/oijique sur le canton 
de Seès. [Bulletin de la Société Gèolo^que de Normandie). 
T. XVIII, et à part, Le Havre, impr. du Journal (Le Hivre) 
1900, in-8", 32 p. avec une Carte agronomique. 

Hudeht-Leduc. Discours jn'ononcé aux obsèques de 
M. Bresdin, Conseiller général et maire de Longny. (Bon- 
homme Percheron), 22 avril 1900. 

HcsNOT (T.) à Cahan. Le dessin il'Histoire naturelle jjour 
l'illustration des Livres. (Bulletin de la Société Linnéenne de 
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Normandie), 1899, p. 1 10-183, et à part, Caen, Lanier, i900, 
in-8°, 73 p. et4 pi. 

— Articles de bibliographie dans la (Retae bt7ologique), 
dont M. Hiisnot esl le diiecleur. 

Inauguration du buste de M. de La Sicolière à Aiençon. 
Discours. [Revue catholique de Normandie), 15 septembre 1900, 
p. 161-187. 

Jahet (abbé). La Société Historique et Archéologique dans 
le Perche. (Journal d'Alençon}, 16 septembre 19O0. 

Joseph-Renaud (J.). Typas d'aujourd'hui. Léandre. (La 

Presse), 28 janvier 1900. 

Labbë (docteur Léon) et Paul Fleury, A Messieurs les délé- 
gués séDatoriauK du département de l'Orne, le 20 janvier 1900, 
s. 1. et s. n. d'imp. in'4''. 

— Parle : discussion du budget de 1900 (agriculture). Discus- 
sion d'un projet de loi adopté par la Chambre, portant augmen- 
tation du cadre du service de santé, en qualité de rapporteur. 
Discussion du projet de loi adopté par la Chambre portant orga- 
nisation des troupes coloniales. Discussion du projet de loi 
adopté par la Chambre ayant pour objet la protection de. la 
sanlé publique. (Journal ofiiciel]. Sénat. Débats parlementaires, 
p. 380, 439, 586, 953, 974, 997, 1153. 

La JoNQUiÈRE (capitaine de). L'expédition d'Egypte, 1198- 
180i. Tome I", Paris, Charles Lavauzelle, 1900, 673 p. in-S". 
Comple-rendu. (Revue d'histoire moderne et contemporaine], 
novembre-décembre 1900, p. 403. 

Lechbvrel (Ernesl). Un Artiste normand. Leharivel-Duro- 
cher. (Croix de l'Orne), 7 oclobre 1900. 

Le Cois (l'abbé), curé d'Echauffour. Discours prononcé aux 
obsèques de M. Emile Lassaussaie. (Croix de l'Orne), 2 décem- 
bre 1900. 

Lefébure (Léon). Rapport sur l'office central îles œuvres 
de hienfaisancc, depuis sa fondation. (Reforme sociale), 1900, 
tome X, p. 305. 

Lkjeune(iI. p.), préfet aposlolique du Bas-Niger, ancien 
miss, au Gabon, né i Tournay sur-Dives. 

— Etudes sur la jemine el la famille au Gabon. (Missions 
catholiques), 1900, p. 85, 172, 190, 202, 209, 221, 236, 247, 259. 
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Lbuëvre lAiigiiste]. Fiers au XIX' siècle, précis historique 
concernant les faits et les personnes qui contribuèrent à son 
développement (1" partie). Fiers, in-8° de 126 p. 

Lklièvre (l'abbé L.) vicaire d'Ediauffonr. Un souvenir pour 
Ecliau.f}our. [Croix de l'Orne), 14 janvier 1900. 

Lbmaitre f Alb.)- Mémoire adressé à M. le Préfet de l'Orne 
et à MM. les Conseillers de préfecture du déparlement de l'Orne. 
Alençon, imprimerie typ. veuve Félix Guy, 1900, 25 p. in-S". 

— Projets d'embellissements et d'assamissemeiil de Ia ville 
d'Alençon. Alençon, Herpin, 1900, in-8°. 

— Rapport sur le projet de canal de l'Orne à la. Sarthe, 
adressé à la Cliambre de commerce d'Alençon, 27 avril 1900. 
Alençon, veuve F. Guy, 1900, 3! p. in-12. 

Le Meunier de lk Raillëre (G.). A Messieurs les délégués 
sénatoriaux et électeurs de droit du déparlement de l'Orne. La 
Ferlé-Macé, le 23 janvier 1900. Imp. H. Fenard, in-4". 

Lanoe (l'abbé E.). En roule pour Obérammergau. [Semaine 
Calhobque du diocèse de Séez), 3 août, p. 489-491, 10 aoùl, 
p. 506-508, 17 août, p. 518-521. 

Leguernav (Voir : Chambay, D'). 

Lenothe (G.). Monsieur de K... [Aventure extraite des 
mémoires secrets sur l'Impératrice, de M'" Lenormand). 
(Monde illuslré), 13 octobre 1900, p. 233. 

Lepoht [l'abbé B.). M. l'abbé Hodebourg, curé d'Igé. Notice 
nécrologique. [Semaine Catholique du diocèse de Séez], 27 avril 
1900, p. 263-2t)6. 

Le Roy (Albert). Au fils de Ponsard. (L'Evénement), I" mai 
1900. 

— Charlotte Corday avant Ponsard (Le Signal), 2/3 septem- 
bre 1900. 

Lk Sènëcual (Raoul). Catalogue des Coléoptères de la 
famille des Carabiques recueillis dans le département de 
l'Orne. (Bulletin de la Société Linnéenne de Normandie), 
5* série, 3' vol. 1899, et à part, Caen, E. Lanier, 1900, in-8°, 
43 p. 
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Lbtacq Tabhéj, aumônici* des Pelites-Sœurs des Pauvres, à 
Aiençon. Procès-verbaux des séances de la [Société Hislonque 
er Archéologique de l'Orne], 2' bnliclin, p. lor), 3* bulletin, 
p. 215-222, 4' bulletin, p. 326, 329, 339. 

— Notice sur M. l'abbâ '/'oiuoudi?, aumônier de l'Adoration 
d'Alencon. (Ibid.), 1" bulletin p. (ii-Sl, et h pari. Aiençon, 
Manier, 190U, in-8°, 20 p. 

— Le Trésor de l'abbaye de Saint-Evroult. (Ibid.), p. 89. 

— Bibliogrupliic : Quelques noies sur la structure des 
Lichens et leur élude pratique. (M. l'abbé Olivier) ; Résumé 
historique des travaux de la Société d'Horticulture de l'Orne, 
1847-1897 (M. E. Lemée. (Ibid., id.), p. 98-100. 

— Notice sur Guillaume Pinçon, instituteur à EchaufTouret 
géologue. [Ibid^ 2' bullelin, p. 163-167. 

— Notice sur M. V&bbé Hommey, prêtre auxiliaire k Saint- 
Léonard d'AIençon, secrétaire de la Société Hislonque et 
Archéologique de l'Orne. [Ibid. id.), p. 168-175, et à part. 
Aiençon, Manier, 1900, in-S", 10 p. 

— Bibliographie : Der Orient und Europa. Einfluss des 
orientaliscben CuHur auf Europa bis zur mille der lelzen 
Jabriaiisends v. chr. (O. Montelius) ; Exposé sysiémalique et 
description des Lichens de l'Ouest et du Nord-Ouest de la 
Franco (M. l'abbé Oiivierl;Les zones et les provinces botaniques 
de l'Afrique occidentale française (M. A. Chevalier). (Ibid. id.), 
p. 208-211. 

— Inauguration du buste de Léon de La Sicotière à Aien- 
çon. (Ibid.), 3" bulL, p. 227-232. 

— Bibliographie : Supplément au premier vol. de l'exposé 
systématique des lichens de l'Ouest et du Nord-Ouest de la 
France. (M, l'abbé Olivier) ; Catalogue des Coléoptères delà 
famille des Carabiques recueillis dans le département de t'Oine. 
(M. R. Le Sénéchal) ; Notice géologique sur le canton de Seès 
(D' llommey et G. Canel). [Ibid., id.), p. 319-323. 

— Pourquoi et à quelle époque a-t-on abandonné la culture 
des vifpiobles dans le Perclie et la Basse-Normandie ? (Ibid.), 
4' bull., p. 476-480, et à part, Aiençon, Manier, 1900, in-S", 5 p. 

— Les batraciens du département do l'Orne. Catalogue 
analytique el dcscriplif. [Bullelin de la Société d'Horticulture 
do l'Orne), 1" semestre 1900, p. 35-GO, el ft part, Aiençon, 
Manier, 1900, m-S", 27 p. 
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— Les Poissons du déparU ment de J'Orne, catalogue ana- 
lytique et descri|)tif. (Ibkl.), 3' semestre 1^00, cl à pari, Alcn- 
çon, Manier, 1900, in-8", 42 p. 

— La caille cUins le département de iOfne. (Le Natura- 
liste), n» du 1" décembre 1900, Paris, Deyrolle. 

— Notes d'ornithologie ornaisc. (BiilleliD de ia Sociétédes 
Amis des sciences naturelles de Rouen). 

— Note sur la présence rfuBACiLi-us Gallicus, Charp. à 
Fresnay et à Saint-Ouen-de-Mimbré (Sarthe). (BnlIeliiL de la 
Société d'Agriculture, sciences et arts de la Sarltie}, années 
1899-1900, 4' fascicule, p. 460). 

— La Zoologie dans le département de l'Orne et ses récents 
progrès. Mémoire lu à ta séance du Congrès de l'Association 
normande tenue à Bagnoles-de-l'Orne, le 28 juillet 1-899. 
(Annuaire Normand pour 1900), page 77-111, et à part, Caen, 
H. Delcsques, 1900, ia-S", 37 p. 

— Auguste ClievaUer, de Domfront, explorateur scienti- 
fique du Sénégal et du Soudan. ^Journal d'Alençon), n* du 
12 juin 1900. 

— Un missionnaire catholique au XIX' siècle. L'abbé 
Armand David, membre de l'inslilul de France. (Ibid.), n" du 
22 novembre 1900. Reproduit dans [l'Indépendant de l'Orne) du 
17 janvier 1901, et à part Alençon, impr. de (l'Indépendant de 
l'Orne), 1901, in-12, 10 p. 

— Excursion de la Société Historique el ^rc/iéoio^ique de 
l'Orne; séance publique à Regmalard, 5 et 6 septembre 1900- 
(Documents sur la province du Perclie), 42" fascicule, octobre 
1900, p. 321. 

— BibUographio : Les éludes ecclésiastiques d'après la 
méthode de Mabilfon (Dom Besse, bénédictin de l'abbaye de 
Ligugé) ; Sainl-Vincent de Paul et le sacerdoce [Un prêtre de 
la congrégation de la mission). Revue: (Eludes ecclésiastiques 
sur les devoirs du sacerdoce. Bullelin mensuel de l'union apos- 

■ lolique. Paris). 

— Bibliographie. Vie de sœur Rose. Pourquoi la messe 
réparatrice. [M, l'abbé E. Bouquerel). (Annales de la Sainte- 
Face), Tours. 

— Recherches pour servir à i7ii«(oirc des études géologiques 
dans le département de l'Orne jusqu'en 1870, extraites en 
parlie d'un manuscrit de M. de La Sicolière. (Bullelin delà 
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Société Linnéenne de Normandie), 1900; et. à pari, Caen, 
K. Lanier, 36 p. 

Levecq. Discours prononcés à Alençon à la remise du dra- 
peau aux vétérans. (Indépendant de l'Orne), 25 avril 1900. 

Lheurkux. /.a Maison d'Ozé. Mémoire de M. Llieureux el 
déclaration de M. Leprètre, conseillers municipaux à la séance 
du 13 aortt 1900. Aiençon, imp. veuve Félix Guy, 1900, 15 p., 
in-f2. 

LoNGUËMARE (F. de). Discours prononcé à l'occasion de 
l'inauguration du busie de M. de La Sicoiiére. (Bulletin de la 
Société Historique et Archéologique de l'Onie), 3" bull. 1900, 
p. 267-273. {Revue Catholique de Normandie), 15 septembre 
1900, p. 169-175. (Journal d'Alencon), 25 août, (Indépendant de 
l'Orne), 23 août. 

Loriot (Florentin). Chenay. (Bulletin de la Société Histo- 
rique et Archéologique de l'Orne), 2* bull. 1900, p. 160-162. 

LouvEL (le R. P.). Chapelain de Montmartre. Lettre au 
directeur du Bulletin. (L'Orne à Paris), janvier 1900. 

LuMiËHE (Henry). La dame aux Camélias. Une lettre inédite 
de Marie Duplessis. (Revue Normande), juin 1900, p. 41-45, 
juillet 1900, p. 86-90. 

Marcère (de). Le Seize-Mai et la fin du Septennat. Paris, 
Pion, Nourrit et C" 1900, in-16 de XI-320 p. — Comples- 
rendus. [Revue des questions historiques). 1" janvier 1901, 
p. 303, par H. Rubat du Mérac. (La Réforme sociale), 
1" novembre 1900, p. 717. 

— Parle : discussion sur la prise en considération "d'une pro- 
position de loi relative à l'administration pénitentiaire, dépose 
et lit son rapport sur le projet de loi, adopté par la Chambre, 
tendant à consentir, une nouvelle prorogation de la réforme 
judiciaire en Egypte. — Parle ; discussion du projet de loi 
relatif à l'extinction de certaines actions pénales. — Discussion 
delà proposition de loi adoptée par la Chambre, relative à l'am- 
nistie, — Discussion du projet de loi adopté par la Chambre, 
ayant pour objet la protection de la santé publique. — Au sujet 
du rapport sur le projet de loi adopté par la Chambre, relatif 
itiix taxes de remplacement des droits d'octroi proposées par la 
ville de Paris. (Journal Officiel). Sénat, débats parlementaires, 
p. 36, 158, 523, 877, 957, 1116. 



Maret (Henry). Causerie, Charlotte Corday. (L'Etincelle), 
6 mai \W0. 

Mésbnge de Beaubepaire (de), ancien maire de Loucé. 
Une fête chrélienhe à Loucé. (Croix de l'Orne), 16 septembre 
1900. 

Millet (Stanislas). Après décès. (Revue Normande), octobre 
1900, p. 161-167. 

MoNTCORiN (Emmanuel D. de). Le Seize-Mai et lu fi'i du 
Septennat, par M. de Marcèie, coin pie- rendu. (Revue des 
éludes historiques, juillet-août 1900, p. 9M. 

MoTEY (vicomte du). Les Amis des Monuments Orn&ia. 
(Indépendant de l'Orne), 13 septembre 1900. 

— Dwcoucs prononcé à l'occasion de l'inauguration du buste 
deM.de La Sicotière. (Bulletin de la Société Historique et 
Archéologique de l'Orne), 3' bull. 1900, p. 289-292. (Revue 
catholique de Normandie), 15 septembre 1900, p. 182-186, 
[Journal d'Alençon), 28 aoflt, (Indépendant de l'Orne), 23 août. 

— Quelques mois sur la Maison de Tascher au Perche 
[id. 4*bull. 1900, p. 418-423. 

— Articles politiques àtins (l'Indépendant de l'Orne) sous le 
pseudonyme d'Ambroise de Loré. 

— M. Vabbê Picarzo. (Indépendant de l'Orne), 1" février 
1900. 

— Le château d'Argentelles. (Indépendant de l'Orne), 15 mars 
1900. 

Neufville [Le Neuf de . Dtscoui's prouoneé à l'occasion de 
i'inawfjuraitoTi du buste do M. de La Sicotière. (Bulletin de 
la (Société Historique et Archéologique de l'Orne), 3« bull. 1900, 
p. 283-288. (Journal d'Alençon), 28 août, (Indépendant de 
l'Orne), 23 août, et à part, Aleaçon, Alb. Manier, 8 p. in-S". 

Olivier (l'abbé), vicaire à Bazochus-en-HoiiIme. Exposé 
systématiquesetdescriptiondes Lichens de l'Ouest et du Nord- 
Ouest de la France [Normandie, Bretagne, Anjou, Maine, 
Vendée). T. Il, l" fascicule, Bazoclies-en-Houlme (Orne), 
lyp. Monnojer, Le Mans, 1900, In-S", 8il p. 

— Supplément au premier volume do l'Exposé systématique, 
etc. Paris, Pau! Klinsiech. 1900 in-8», 33 p. Extrait du [Bulletin 
de l'Association française de botanique). 
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— Quelques lichens sà\\co\es des Pyrénées- Oriental es recol- 
lés par feii le D'Goulard et déterminés par l'abbé !I. Olivier. 
(Uiilleliii de l'Académie de Géographie botanique), en voie de 
publication. 

OzANNE. Discours prononcé aux obsèques de M. Bresdin, 
conseiller général, maire de Longni. (Bonhomme Percheron', 
22avril 1900. 

P. (D,). Une visite k' la, nouvelle église de Caulerne. (Croix 
de l'Orne), 9 septembre 1900. 

Pernelle (A,). Ancienne église Notre-Dame dt Vimoutiera. 
[Bulletin de la Société Historique et Archéologique de t'Orne). 
i"bitUelin 1900, p. 26-63}. 

— Les Bruyères de Greffi el do Rejti à Vimoutiers (id,), 
3'bull. 1900, p. 293-305. 

Peschot (abhé). Çk et Ik dans le passé. [Chronique et corres- 
pondance de la province du Perche), juillet 1900. 

Petit (D.). Note sur la pierre Tournoire de Monlmerrei. 
(Revue Normande), juin 1900, p. 39-40). 

Pitou [Charles). Deuil, poésie à. Remy Belleau. (Revue Nor- 
mande), mai 1900, p. 12. 

— Charles Charpentier (id. juin 1900, p. 53-56). 

— Camille Gâté (id), août 1900, p. 128. 

— Le Peintre J. L. fiame (id.), septembre, 1900, p. 144-147. 

PoiZAT (Alfred). L'idée de patrie. Conférence à l'assemblée 
de la Croix rooge. Alençon, A. Manier, 1900, 27 p. in-8°. 

PoRiQUET (E.j. A Messieurs les électeurs sénatoriaux. Blan- 
che-Lande, le 24 janvier 1900. Alençon, imp. E. Renant de- 
Broise, în-4°. 

— Parle ; discussion du projet de loi adopté par la Chambre 
ayant pour objet l'effeclif général des élalons nationaux. — Dis- 
cussion de la proposition de loi adoptée par la Chambre, relatif 
aux collèges communaux. [Journal ofliciel). Sénat. Débals parle- 
mentaires, p. 786-810. 

PnÉvORT (Ernest). Un poète hum&in, M. Paul Harel; (Revue 
des poètes'. AoiH 1900, p. 41-45, avec portrait. 
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QuESNAY DB Beaurepairb. Lattre h. M. Bansard, député. 
(Boahomme Percheron), H novembre 1900. 

— Lettre b M. le directeur du Bonhomme Percheron. (Bon- 
homme Percheron), 2 décembre 1900. 

liiCHEn (abbé). Ecoles d'Alençon au XV' siècle. (Bulletin de 
la Société Historique et Archéologique de l'Orne), 2" bull. 1900, 
p. 199-202. 

— Brochures du R. P. Edouari. Compte-rendu. (Id.), 
2" buil. 1900, p. 208. 

RoMANKT (vicomte de). Chartes servant de pièces jusliGca- 
lives à la géographie du Perche, supplément, corrections et 
additions. (Documents sur la province du Perche), avril, juillet 
1900. 

— Notes sur Begmalard et ses environs. (Bulletin de la 
Société Historique et Archéologique de l'Oine], 4° bulletin 
p. 450-457. 

— ROMANET (vicomte de) et Souancé (vicomte de). Généa- 
logie de la. famille d'ArlAuges, preuves (suite). (Documents sur 
ta province du Perche), avril 1900. 

RoMANET (vicomte de) et H. Tournouer. Histoire du 
Perche, de Courtin (suite) (id.), octobre 1900. 

JloTocns (André-Angol des). Rapport sur les questions ali- 
mentaires, fourneaux, soupes populaires, présenté au Congrès 
international d'assistance publique et de bienfaisance privée, . 
tenu du 30 juillet au 5 août 1900. (Recueil des travaux du 
Congrès), tome V, p. 67-K3 et 251-267. 

— Les placements d'enfsnls dans Us orphelinats, écoles 
professionnelles, maisons de préservation et de correction. 
(Réforme sociale), 1" mai 1900, p. 710-718. 

RoTOURS (baron Jules-Angot des). Congrès international des 
habitations à bon marché. Compte-rendu. Jardins ouvriers, 
p. H9-I25. 

— Une réforme financière, l'abaissement du taux légal de 
l'intérêt. (Le Correspondant), 25 avril 1900. 

— Assemblée générale de l'union ornaise du 10 juin 1900. 
Discours du président. (L'Orne à Paris), juin-Juillet 1900, 
p. 5-10. 
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— La. religion intérieure d'après un jésuite anglais, (La 
Quinzaine), 16 juillet 1900. 

— Colonies provinciales (id,), 1=' octobre 1900. 

— Allocution prononcée le 30 avril, aux obsèques de^M. Chen- 
nevière, adjoint aux Retours. (Croix de rOrne), 6 mai 1900. 

— Chronique du mouvement social. Angleterre et Etats- 
Unis. (La Rérortne sociale), 16 janvier, IG mars, 16 mai, 
16 juillet, 16 septembre, 16 novembre 1900. 

— Rapport sur les prix destinés à honorer les vertus de 
famille et l'attachement à l'atelier (id.) i" et 16 août 1900, 
p. 165-170. 

— Représentation politique et groupements locaux (id.), 
I" novembre 1900, p. 699-700. 

— De la volonté. Oare au poison. Le régime du bon plaisir. 
(Almanach de l'Orne) pour 1900, p. 22, 27, 30. 

— Chronique de messire Pierre-François Guerrier, curé de 
Dancé, par l'abbé Desvaux, compte-rendu. (Bulletin de la 
Société Historique et Archéologique de l'Orne). 3' bulletin- 
1900, p. 317-318. 

— Ouvrage russe sur la division de la propriété en France, 
par M. Louischiski, comple-rendu (id.), p. 318-319. 

— Toast à M— Octave Tournotter (id.), 4' buU. p. 334. 

— Rapport annuel sur les travaux de la Société (id.) p. 404- 
417. 

— Bulletin bibliographique. (Revue catholique de Norman- 
die), ISnovembre 1900, p. 290. 

Salles (J.). A Messieurs les délégués sénatoriaux et délégués 
de droit du dépariement de lOrne. Fiers, 17 janvier 1900. 
Election sénatoriale du 28 janvier 1900. Fiers, imp. typ. et 
lith, FoUoppe, in-4°. 

Sarcey (Francisque). Causerie théâtrale. Charlotte Corday, 
de Ponsard. (Les Annales poHtiques et littéraires}, 29 avril 
1900, p. 264. 

ScHALK DE LA Faverib (A.). Chronique : La Fleur (La 
Paix), 10 avril 1900. 

Sée (Edmond). Comédie Française, ChaWoKe Corday. (La 
Presse), 7 mai 1900. 
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Séjourné (le R. P. M.)- Type d'apôlre. (L'Orne à Paris), 
avril 1900. 

— Allocution à l'assemblée du 10 juin 1900 de l'union oraaise. 
(L'Orne à Paris), août 1900, p. 4. 

Serrant (Frère Mane-Lôon), religieux de la Grande- 
Trappe. L'abbé de Rancé et Uûssuet. (Revue des facultés 
catholiques de l'Ouest), octobre 1900, p. 12-42. Angers, libr. 
Lachèse, 4, Chaussée Saint-Pierre. 

— L'abbé de Rancé et Jacques II d'Angleterre, à l'occasion 
du deux centième anniversaire de leur mort, d'après de nom- 
breuses lellres inédites et des documents nouveaux. (Le Cor- 
respondant), 25 octobre 1900, p. 229-250. — Compte-rendu. 
(Revue des questions historiques), 1" janvier 1901, p. 265, par 
Albert Isnard. 

SouANCÉ (vicomte de), Pierre tombale de Marie-Renée- 
Geneviève des Chapelles, épouse de Jacques du Buat. (Bulletin 
de la (Société Historique et Archéologique de l'Orne), 1900, 
2' bulletin, p. 203-205, avec grav. 

Voir : Romanet (vicomte de). 

Straos (Emile). Théâtre, Charlotte-Corday. (La Critique), 
20 mai 1900, p. 73. 

Tison (Adrien). Préparateur de botanique à la Faculté des 
Sciences de Caen, né à Bazoches-en-Hoesne. 

— Thèses présentées à la Faculté des Sciences de Caen 
pour obtenir le grade de docteur ès-sciences naturelles. Caen, 
imp. Lanier, 1900, in-4°, 207 p. et 5 pi. 

TouHNOUER (Henri). BibliograpUie et iconographie de la 
Trappe (suile). Documents sur la province du Perche), janvier, 
avril 1900. 

— Création d'un musëe percheron à Morfagne. (Chronique 
et correspondance de la province du Perche), janvier 1900. 

— Tabernacle exécuté par Lailié, pour les Chartreux du Val- 
Dieu (id.). 

— Les cioches au Percftc (suite) (id.), janvier et avril 1900. 

— A Irauers les refues et les livres (id.i, juillet 1900. 

— Les deux frères Le Vaiiasseur, par M. l'abbé Gourdel, 
Compte-rendu. (Journal d'Alençon), 9 janvier 1900, 
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— Les jardins ouvriers à Paris. RapporI présenlé à l'Assem- 
blée générale de la conférence de rinimacitfée-Conception, le 
M mare 1900. Alençon, typ. ci lilli. Alb. Manier, 1900, 15 p. 
in-8». 

— Le coin de terre et le bien de famille à Unutelles, rapport 
présenlé ati Congrès internallonal d'assistance publique et de 
bienfaisance privée. (Recueil des travaux du Congrès), tome VI, 
p. 359-367. Paris, 1900 et h part, Meiun, imp, administrative, 
1900, 9 p. in-8'. 

— Lo repos du dimanche dans le Perche. Note présentée au 
Congrus international du repos du dimanche. Paris, 1900, 
imp. G. Picquoin, 4 p. in-8". 

— Commission de protection des Monuments Ornais. Cir- 
culaire du 12 juillet 1900. AJençon, typ et lilh. Alb. Manier, 
-2 p. in-8». 

— 7nren/aiî'e sommaire des archives départementales... par 
Louis Diival. Compte-rendu. (Bull, de la Société Hislorique et 
Archéologiiiue de l'Orne), 2- bulletin 1900, p, 205. 

— Bibliographie du département de l'Orne. En collaboralioD 
avec MM. H. Beaudouin etL. Duvai. (Id), p. 176-198. 

Inauguration du buste de M. Léon de la Sicolière. Discours 
prononcé à Alcnçon, le 21 août 1900. (Bull, de la Sociélé Histo- 
riiiue et Archéologique de l'Orne), 3« bulletin 1900, p. 249-253. 
(Revue Catholique de Normandie], 15 septembre 1900, p. 165- 
169. (Indépendant de l'Orne, 23 août 1900. (Journal d'Alençon), 
23 août. (Amanach de l'Orne) 1901, p. 71. — (Bulletin de la 
Société Historique et Archéologique de l'Orne), 3" bull. 1900, 
p. 249-253, et à part, Alençon, Alb. Manier, 1 p. in-8°, avec 
portrait et monument. 

— A Madame la comtesse de Somalie. Toast en vers. (Bulle- 
tin de la Société Historique et Archéologique de l'Orne, 4' bul- 
letin 1900, p. 338-339. 

— Courboycr (id.), p. 341-351, et à part. Atençon, Alb. 
Manier, 15 p. in-S". 

— La 23ro(ec(iort des Monuments Ornais (id.), p. 391-403 et 
à part, Alcnçon, Alb. Manier, 15 p. in-S". 

Voir : Romanet (vicomte de). 

Travers (Emile), Discours prononcé à l'occasion de l'inau- 
gura (ion du buste de M. de La Sicotièj-e. [Bulletin de la Société 
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Historique el Archéologique de l'Orne), 3' bull 1900, p. 274- 
280. (Revue Catholique de Normandie), 15 septembre 1900, 
p. 176-182. (Journal d'Alençon), 25 août. (Indépendant de 
l'Orne), 23 août. 

Trézenik (Léo). Feu mon oncle Rabot. (Revue Normande), 
juillet 1900, p. 66-74. 

Triger (Robert). Notes d'archéologie : la cathédrale de Séex, 
avec grav. (Revue historique et archéologique du Maine), 
1" semestre 1900, 3" livraison, p. 287-295. 

— Léon Duchesne de La. Sicotière, avocat, sénateur de 
l'Orne, membre correspondant de l'Institut, 1812-1895. Sa vie et 
ses (Buvres par Robert Triger. Bibliographie de ses écrits, par 
M. Louis Polain, Alençon, Renaut de-Broise, 1900, in-S" de 
LXXXVIII, 245 pages. — Compte-rendu. [Jîeuue des questions 
historiques), 1" janvier 1901, p. 335, par Victor Pierre. 

Trilles (R. P.), missionnaire aii Gabon, originaire de Tnin. 

— Eludes sur les Fangs. (Missions catholiques), 1900, p. 272, 
292, 303. 

TuRCAN (l'abbé), chanoine, ancien supérieur du Grand-Sémi- 
naire de Seès. Cours d'instructions dominicales. Paris, Victor 
Retaux, libr. Edil. 1900, in-12, 3 vol. de 395, 335, 357 p. 

— Articles dans (l'Ange de la première communion), revue 
mensuelle publiée à Lyon. 

Ykuillot (François). L'Oi'ne à Paris. (L'universel le monde), 
18 février 1900. 



PUBLICATIONS PÉRIODIQUES 

Affiches Alençonnaises (les). Hebd. Jeudi (londées en 1895]. 
Alençon, Herpin. 

Annales de l'archiconfrérie de N .-D.-des-Champs [les]. 
Revue mens, [fondées en 1890). Sées, Leguerney-Montaiizé. 

Avenir de l'Orne et de la Mayenne {V}. Tri-hebd., mercredi, 
vendredi, dimanche (fondé en 1878). Alençon, Guy. 

Bagnoles-Thermal, hebd. pendant la saison, mens, toute 
l'année. La Ferté-Macé, Vve Bouquerel. 
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Reltêmois (]e), hebd. jeudi. (Fondé en ie88).Bel[énie, Levayer. 

Bonhomme Normand (le), hebd., samedi. Alençon. 

Bonhomme Percheron (le), hebd., dimanche (fondé on 1886). 
Morlagne, Ci. Meaux. 

Bu((e(in de la Société d'Horticulture de l'Orne, semestriel. 
Alençon, Alb. Manier. 

liultettn de la Société Historique et Archéologique de l'Orne, 
li'imeslre, janvier, avril, juillet, octobre (fondé en 1882], in-tj<> 
XV-498 p. Alençon, Alb. Manier. 

Bulletin de la Société Industrielle de Fiers {fondé en 1880). 
Fiers. 

liiiUetin de l'église de l' Immaculée-Conception de Séez. 
Paris, Goupil, in-8'. 

Bulletin de l'Instruction primaire, ïmp. de la Préfecture. 
In-S". 

Bulletin du Syndicat agricole de l'arrondissement de Mor- 
ta{jne, mens, (fondé en 1886). Morlagne, G. Meaux, 116 p. ln-8''. 

bulletin du Syndicat des agriculteurs de l'Orne, mens, 
[londé en 1889}. Alençon, Herpin. 

Uidletin mensuel de l'Œuvre ej-pintoiro établie à (a Cha- 
Itelle-Monlligeon, la Chapelle-Monlligeon. In-S". 

Bulletin paroissial de Verrières (le) mens., fondé en janvier 
1900. Belli>me, G. Levayer, 88 p. In-8'. 

Bulletin paroissial de Saint-Evroult-Notre-Daime-du.-Bois 
(bimensuel). ln-8°. 

Cidre et le Poiré {\e). Les Prairies et les Herbages, mens. 
Argentan, in-8''. 

Courrier d'Argentan, Vtmoutiers et Trun (le), hebd., 
dimanche (fondé en 1887), Fiers, Mitre. 

Coim-terd"^ (/lis (le) hebd. dimanche (fondé en 1891). Fiers. 

Courrier de Fiers et des arrondissements de Domfront et 
d'Argentan (le), hebd, dimanche (fondé en 1880). Fiers. 

CouiTier de Vassy fie), hebd. dimanche (fondé en 1896). Fiers. 



Courrier Normand (le}, hebd. dimanche (fondé en 1889). 
Alençon, Guy. 

Crqix de Fiers (la) hebd. dimanche ifondée en 1899). Fiers. 

Croix de l'Orne (la), hebd. dimanche (fondée en 1889). Klers. 

Croix du l'erche (la), hebd. dimanche (fondée en 1898), Fiers. 

Croix du JtfûWainaw (la), hebd. dimanche (fondée en 1895). 
Fiers. 

Croix du Bocage (la), hebd. dimanche (fondée en 1897). Fiers. 

Dépêche de l'Orne (la), hebd. samedi (fondée en 1889). 
Argentan. 

Documents sur la province du Perche, trimestre janvier, 
avril, juillet, octobre (fondés en 1890). Mortagne, Georgef 
Meaux, in-S*. 

Domfroiitais (le), hebd. dimanche (fondé en 1897). Domfront. 

Écho de Briouze et de Patanges [l'i, hebd. dimanche (fondé 
en 1885). La Ferté-Macé, Vve Bouquerel. 

Écho de Carrouges {V}^ hebd. dimanche (fondé en 1889). La 
Ferté-Macé, Vve Bouquerel. 

Écho de la Ferté-Macé, Journal de l'arrondissement de 
Domfront (!'), hebd. dimanche (fondé en 1884). Li Ferté-Macé 
Vve Bouquerel. 

Écho de COrne (1'), feuille d'annonces légales des cantons de 
l'arrondissement de Mortagne, hebd. jeudi (fondé en 1818). 
Morlagne, G. Meaux. 

Foyer Républicain [le), hebd. (fondé en 1885). Alençon, Guy. 

Glaneur de l'Orne et de l'Eure (le), hebd. dimanche [fondé 
en 1877). Laigle. 

Indépejidant de l'Orne [1'), hebd, jeudi [fondé en 1895). 
Alençon. 

Journal d' A teitçon et ilu département de l'Orne, Iri-hebd-, 
mardi, jeudi et samedi (fondé en 1806). Alençon, Manier. 

Journal d'Argentan, hebd. mercredi (fondé en 1876). Argen- 
tan, Gagnant. 
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Journal de Bag,noU:s, hebd. dimanche fondé en 1897). La 
Ferlé-Macé. 

Journal de Briouze et Putanges-Écouché, hebd. dimanche 
(fondé en 1887). Fiers. 

Journal de Domfront, hebd. dimanche (fondé en 1820). Dom- 
froni, Renaiit. 

Journal de Flei^s el de l'arrondissement de Domfront, hebd. 
mercredi (fondé en 1854), Fiers, Milre. 

Journal de la Ferté-Macê, de Juv'igiiy et de l'arrondissement 
de Domfront, hebd. dimanche (fondé en 18691. La Ferté-Macé. 

Journal de Livarot, Saint-Pierre-sur-Dioes et de l'awon- 
dissement de lisieux, hebd. (fondé en 1895). Fiers, Folloppe. 

Journal de l'Orne, hebd. jeudi (fondé en 1813). Arçentan. 

Journal de Sées et de Courtomer [le), hebd. samedi (fondé en 
1890). Alençon, Guy. 

Journal de Ttnchebray, hebd. (fondé en 1881). Fiers. 

Journal du Merlerault, Exmes, Morlrée, hebd. dimanche 
(fondé en 1887). Fiers. 

Journal du Sap, la Ferté-Fresnet, Gacé, hebd. dimanche 
(fondé en 1887). Fiers. 

Journal médical de la Grande-Trappe, mens, (fondé en 1898). 

Nouvelliste de l'Orne (le), hebd. dimanche (fondé en 1886). 
Laigle 

Orne à Paris {['], bulletin mensuel de l'Union omaise, fondé 
en janvier 1900. Paris, imp. de l'œuvre des pauvres du Sacré- 
Cœur, in-8°. 

Patriote Normand (le), hebd. dimanche (fondé en 1883). Fiers. 

Perche (le), hebd. dimanche (fondé en 1883). Moi'lagne. 

/•etit Journal de Pe/Tou (le), mens, (fondé en 1897). Dom- 
front, Gaigé. 

Petit Vimouiiers [le), hebd. (fondé en 1898). Argentan. 



Petites affiches du Perche, bi-meas. (fondées en 1898.) 
Nogenl-le-Rotrou . 

Publicateur de f Orne, de la Mayenne et de la Hanche (le), 
hebd. dimanche (fondé en 1850). Domfront, Gaigé. 

Recueil des actes administratifs de la Préfeciure de l'Orne, 
Alençon, Guy, in-S*. 

Réveil de Vimoutiers et de la VaHée d'Auge (le), hebd, 
samedi (fondé en 1889). Argentan, Triolel. 

/fewue Normande (la), liftéralure, sciences, aris, mens., fon- 
dée en mai 1900. Conlinue la [Revne Normande el Perche- 
ronne). Alençon, Hei'pin, 256 p. in-8°. 

Revue bryologiquc. Bulletin biiheslriel, consacré à l'élude 
des mousses et des hépatiques. Direcleur M. Husnol, à Caban 
[fondée en 1874) ; Caen, E. Lanier. 

Semaine catholique du diocèse de Séez (la), hebd, vendredi 
(fondée en 1868), Séez, imp. Vve Leguerney-Montauzé, in-8''. 

Souvenir Normand (le), hebd. dimanche (fondé en 1896). 
Fiers. 



ALMANACHS, CALENDRIERS, ETC. 

Almanach de l'Orne pour 1901, 49' année. Alençon, E. Renaut 
de-Broise, in-l(i, 160 p. Nécrologie: M. l'abbé Maunoury, 
M. François de Corcelle, M. le marquis de Chennevières, 
M. de Lagarenne, M. l'abbé Touroude, M. Alexandre des 
Diguères, M°* la duchesse de Bergbes, M. le comte Gérard de 
Gonlades. 

Ami du Foyer (Y). Almanach du Perche et du Saonnois. 
(Orne, Enre-et-Loir et Sarlhe), par Perchon [de l'Orne), 
35' année, 1901. Morlagne, chez G. Meaux, imp. éditeur, 184 p. 
in- 16. 

Almanach de rEspérunce pour 1901, in-8". La Chapelle- 
Montligeon, 

Almanach du pays de l'Auge el de TOuche, pour l'année 
1901. Petit in-16, Lisieux, Morière. 
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Annuaire adminislrutit, st&tistique et commercia.1 du 
dêpirtement de l'Orne, adresses des hahilants d'AIençon(I901). 
In-16, Alençon, Vve Guy et C'°. 

Astrologue [V] de la Beauce et du Perche pour 1900, 46* 
année, in-16 ; avec grav. Chartres, Garnier, iibr, Saint-Pierre. 

Calendrier du diocèse de Séez à /'usage des fidèles, pour 
l'année 1900. In-32. Séez, Vve Leguemay-Montauzé. 

Conteur de la veillée (le). Mmanach du Maine et du Perche 
pour 1900, 12* année. Nogent-re-Rotrou. A, Filleul, éditeur- 
auteur, in-16, 184 p. avec grav. 

Croix de l'Orne. [Almanach de la), 7* année 1900. Fiers, imp. 
catholique, in-1?. 

Messager [le), de la Beauce et du Perche et de la Basse-Nor- 
mandie. Almanach comique, moral et illustré. Orne, 49° année, 
1900. imp. et lilh. J. L'Anglois, Chartres, in-16. 
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PHÉNOMÈNES MÉTÉOROLOGIQUES 

ET 

VARIATIONS ATMOSPHÉRIQUES 



Sécheresses, Pluies, Orages, G-laces, Tremblements de 

terre, AéroUtbes, etc., 

OBSERVÉS ElT ETOR-^ffA-ITIDIE 

PRINCIPALE HBHT DANS l'ORNE 

D'acres les Chroniques locales, les Archives du département 
et des communes 

1073-1893 

(suite) 



1767. — Juillel. « La foudre tombe sur la maison de Marie 
Renault, veuve de Michel Pierre, au Merieraiilt, Getle femme 
est tuée ainsi que ses trois enfants. L'inhiim<ition eut lieu le 
Si juillet. » 

iElal civil du Merleraull). Annales révolutionnaires du Merleraull, 
par Ch. Vérel. 

— 12 octobre. « Il n'y a eu aucun fruit en cette généralilé 
cette année, en sorte qne la pipe de boisson ordinaire du pays, 
qui ne coûtait que 30 à 35 livres il y a un an, vaut aujourd'hui 
80 à 90 livres et que l'on n'en trouve pas, ce qui inquièle d'au- 
tant plus le peuple qu'il est accoutumé à en boire une pinte à 
chaque repas. 

m Quant aux grains, il y en a eu passablement celle année ; 
mais on se plaint qu'ils ne rendent point par ce qu'ils sont ren- 
trés par la sécheresse et qu'il n'y a qu'une espèce, qne d'ailleurs 
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il y a beaucoup de grains niellés, il est encore vrai que les bleds 
sont enlevés avec rapidité dans les marchés de Lisieux, Bernay 
et Falaise, qui sont à proxiinilé de la ville, ce qui fait présumer 
que l'on en exporte beaucoup à l'étranger ; cependant le prix 
commun du septier de blé ne coûtait au 1" de ce mois dans les 
différents marchés de celle généralité que 2i livres ; je viens de 
faire ma tournée pat- les départements, dans toutes tes élections 
de celte génériilité, on ne s'y est plaint nulle part de la diseltc 
des grains, mais de l'excessive difficulté d'avoir des farines, par 
la longue sécheresse, les moulins à eau étant hors d'état de 
moudre, attendu que les rivières et les étangs sont presque à sec 
et qu'il n'y a pas de moulins à vent dans cette généralité. Au 
surplus tous les laboureurs étant depuis un mois employés à 
l'ensemence meet de leurs terres, ne s'occupent pas à battre 
leurs grains ; il y a lieu d'espérer que dans un mois les marchés 
seront plus garnis. » 
G. 1 185, {■> 193. 

— I* octobre. Remerciements de l'intendant d'Alençon, au 
contrôleur général pour une diminution de cent mille livres sur 

. la taille en faveur des habitants qui ont éprouvé des pertes par 
l'intempérie des saisons, Cette diminution, dit l'intendant « me 
paroit peu sutllsantepour satisfaire à Ions les besoins, d'autant 
que l'on reconnoit actuellement que la récolle des grains h été 
très médiocre et qu'ils ne rendent point. 
C. 1135, f" 1. 

— 31 octobre. Henseignemenls fournis auContrAleur général, 
par l'intendant d'Alençon, sur les causes de l'augmenlation du 
prix des grains. 

« Il est certain qu'il a fort augmenté dans la première quin- 
zaine de ce mois, ayant été porté jusqu'à 33 livres la somme, 
pesant 300 livres. On assure qu'en général, la récolte a été mau- 
vaise ; qu'il faut 12 à 15 gerbes pour former un boisseau. 
Cependant les bleds ont diminué de i livres par somme aux 
deux derniers marchés, ce qui fait espérer que le prix dimi- 
nuera encore successivement. » 

Ibid.. t" 5. 

1768. — 6 janvier. Lettre de l'Intendant au Contrdleur 
général. 



« Les habitans de celle généralité se trouvent actuellement 
dans la circonstance la plus fâcheuse par )a rigueur excessive 
de l'hiver. Toutes les rivières et ruisseaux soni gelés, de manière 
à ne pouvoir espérer aucun secours des moulins à eau pour 
moudre les grains en sorte que les boulangers, qui sont entière- 
ment dépourvus de farines ne peuvent plus fournir de pain au 
public, n'y ayant pas dans le pays la ressource des moulins k 
vent . 

• Vous sentez, Monsieur, que les peuples, envisageant les 
circonstaBces s'en alarment par la crainte d'éprouver une 
famine, quoiqu'ils ne manquent pas de bleds. > 

IHd. 

— 22 janvier. « Les alarmes sur les subsistances ont cessé 
par le dégel qui est survenu avec des pluies abondantes qui ont 
rempli les rivières, ruisseaux et étangs. Mais un autre fléau 
afflige plusieurs paroisses de ce déparlement. Il y règne une 
dyssenterie qui y fait d'autant plus de ravages que les malades 
se trouvent isolés et dépourvus de soins, les parents les aban- 
donnant pour se retirer dans d'autres paroisses, par la crainte 
d'estre attaqués de cette maladie. C'est ce que vous verrez, 
Monsieur, par la lettre du médecin de Bemay, que j'ai chargé 
de se transporter dans les paroisses voisines pour y prendre 
soin des malades. 

« Je dois ajouter que les pauvres, manquant des secours 
nécessaires, J'ai recommandé, sous votre bon plaisir, à mon 
subdélégué de leur faire fournir les remèdes et le bouillon dont 
ils auront besoin. Comme ces pauvres manquent aussi de linge, 
ne jugez-vous pas convenable de leur faire distribuer à chacun 
des couples de chemises, pour les tirer de l'ordure où ils lan- 
guissent. 

i Ce ne sont pas seulement les paroisses de Bernay qui souf- 
frent de celte maladie. Il y en a quelques-unes dans le Perche 
et mCme aux environs d'Alençon et il règne en général, tant de 
fluxions de poitrine, que les médecins et les chirurgiens n'y 
peuvent suffire. La plus part même des pauvres gens qui en 
sont attaqués périssent le sixième ou le septième jour de leur 
maladie, i 

C. 1135, f> 45, 46. 
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— 30 janvier, a Comme j'ai appris que la même maladie 
régnait dans la paroisse du Theil, élection de Mortagae, j'ai 
chargé un médecin de Belléme de s'y Iransporler avec un chi- 
rurgien, pour vhiler tes malades et leur procurer les secours 
nécessaires. La guérison des malades est d'autant difllcile qu'ils 

- sont presque nus, couchés sur la paille, sans lingerie, saas cou- 
vertures. » 
G. 1135, r» io. 

— 4 avril. « Ce qui approche Rouen, éprouve la même cherlé 
et semble partager ses mouvemenls. Le marché de Bemay s'cti 
ressentit samedi dernier. On parle déjà d'aller eu foroe chez les 
fermiers soupçonnés d'avoir du grain. 

<i Le froid et la sécbereBse donnent des inquiétudes pour ce 
qui est sur terre. Les mulots, d'ailleurs, ont fait un tort consi- 
dérable. J'ai été moi-même vérifier plusieurs pièces de tprre 
dans lesquelles on ne retirera pas la semence. Que^ues-tins 
sèment aujourd'hui de l'orge à la place du bled qui a élé Duiagé 
par tes animaux. Il esl.aussi-des prés qui ont souffert. ' 

C. 1135, ^ 88. 

— Le 6 avril, sur les 2 heures après-midi, il s'élève un grand 
orage sur la ville de Caen. Le tonnerre tombe sur la tour du 
milieu de l'église de l'Abbaye-aux-Dames. 

Journal dea choses mémorables. 

— 17 avril, « On doit tout attendre des cantons qui ont eu de 
la pluie ; mais il en est d'autres, tels que celui-cy [l'élection 
d'Alcncon), oh la sécheresse fait grand tort. Le temps paroil, à 
la vérité, y vouloir tourner. Nous en eûmes même hier, mais 
elle fut accompagnée d'un si grand vent, qu'elle fit peu d'effet. 
Si nous sommes assez heureux pour en obtenir, il n'y aura 
aucun mal. > 

G. 1135, ("99. 

— 7 mai. .' Les pluies qui sont survenues depuis quinze 
jours me paraissent calmer entièrement les inquiétudes du 
public sur l'événement des récoltes qui donnent présentement 
une assez belle espérance, quoiqu'il y ait des paroisses où les 
bleds sont péris, par la rigueur de l'hiver et où les cultivateurs 
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ont été ol)ligés de labourer de notiTeau leurs terres pour les 
ensemencer en mars. Les marchés sont toujours assez garnis ; 
mais ie prix des grains n'a diminué que de très peu de chose. 
Les fruits, au surplus, promettent beaucoup, ce qui ranime les 
espérances des habitans de cette province oti les cidres et poirés 
sont d'une grande ressource pour la subsistance. > 
C. 1135, f"114. 

— •Z\ mai. ■ Depuis trois semaines, qu'au moyen des pluies, 
on a lieu de s'apercevoir que le mal n'étoit pas si considérable 
qu'on l'avoit craint, les bleds, qui auroient dû baisser, augmen- 
tent, au contraire, journellement, par le défaut d'approvisionne- 
ment des marchés qui ne peut provenir du manque d'espèce, 
parce qu'il y en a suffisamment jusqu'^ la récolte, mais cette 
rareté a un autre motif. Mes subdélégués qui m'écrivent des 
différentes élections de cette généralité ne l'attribuent qu'à la 
gêne qui vient de naître dans le commerce des grains d'un arrêt 
du Parlement de Rouen, du 15 avril dernier qui interdit aux 
blâtiers la liberté d'aller acheter du grain dans les greniers, 
pour les vendre dans les marchés et leur défend aussi d'entrer 
avant une certaine heure dans les marchés, pour en acheter. » 

C. 1135, r-iaa. 

— 30 mai. « Il y a eu, le 26 de ce mois, une espèce d'émeute 
en la ville de Lisieux, à l'occasion des grains. Des artisans, pré- 
venus qu'il y en avoit des magasins dans le couvent des Jaco- 

. bins se sont assemblés dans la cour de cette communauté, sur 
les 3 à 10 heures du matin, au nombre de deux cents, tant 
homme que femmes, avec des sacs, dans la vue de piller et 
enlever les grains qu'ils y trouveroient. Mais le lieutenant de la 
maréchaussée s'y étant transporté avec une brigade et ayant fait 
entendre raison aux moins turbulents, il en a fait entrer une 
vingtaine dans l'intérieur du couvent, pour y faire la recherche 
des prétendus magasins de bled et n'en ayant trouvé qu'environ 
vingt septters appartenant à un marcliand de toile qui fait 
valoir sa ferme et qui en envoie de temps à autre au marché, ces 
gens ont retourné en rendre compte à ceux qui éloient restés 
assemblés dans la cour du couvent, et tous se sont à l'instant 
retirés chez eux, sans causé aucun désoijre. n 
C. 1135, f« 130, 131. 
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— 4 juin. 1 La diminulion qui éloit survenue, sur le prix des 
grains, la semaine derniire ne s'est pas soulenue, malgré les 
pluies assez abondantes que l'on a depuis cinq à six jours. ■ 

Ibiti.. M35. 

— 9 juin. 1 Le 1" de ce mois, quelques Temmes de la ville de 
Bellesme s'élant assemblées ont voulu arrêter plusieurs sommes 
de bled que les biatiers Iransporloient de Mamers. Mais les offi- 
ciers de police étant intervenus ont dissipé celte espèce d'émeule. 

« Samedi dernier, 4 de ce moi:f, il est aussi arrivé àJiÎQila^e 
un désordre plus sérieux. Le bled ayant rencbéri de 6 à 7 sols 
par boisseau, quoique le marcbé Mt très garni, le populace s'est 
assemblée vers midi, s'est jetée sur les blAliers et les a mal- 
traités. La marécbaussée qui s'y est rendue, n'a pu contenir le 
peuple ; mais les officiers du bailliage y étant venus avec leurs 
huissiers ont fait arrêter par la maréchaussée deux des plus 
séditiense qui ont été conduite sur le champ dans les prisons. 
Ils ont ordonné, en même temps h. la populace de se retirer et 
ont facilité la sortie des blâtiers et meuniers auxquels ils ont fait 
rendre leurs grains. » 

Ibid., f» 139. 

— 20 juin. « Les marchands qui ont fait un appiovisionne- 
menl de grains en cette ville, continuent de soutenir le marché 
en y répandant dans chaque fois une certaine quantité dé bois- 
seaux, ce qui opère lonjours quelque diminution. Mais les pluies 
continuelles qui régnent depuis quinze jours font un tort consi- 
dérable aux prairies situées sur le bord des rivières ; elles sont 
inondées et les foins, par conséquent, vases. D'ailleurs, les bleds 
étant actuellement en Heur souffrent par la continuité des pluies 
qui font couler ces fleurs, et qui font pousser des mauvaises 
herbes qui couchent les bleds. >> 

— 2 juillet, a Les orages continuels qui sont survenus pen- 
dant les huit derniers jours de juin ont lait beaucoup de désor- 
dres. Les rivières ont débordé sur les prairies qui sont vasées 
de manière à ne pouvoir espérer d'y recueillir aucuns foins. Les 
bleds ont aussi souffert dans nombre d'endroits et sont entière- 
ment versés, par la violence des pluies. Il est difficile de croire 
qu'ils puissent se relever. » 

Ibid., f- 154. 
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— 23 juillet. « Les pluies presque continuelles que celte géné- 
ralité a essuyées depuis les premiers jours de juin jusqu'à pré- 
sent et les orages violents qui sont survenus depuis trois 
semaines ont causé les plus grands dommages aux récolles. Les 
subdélégations de Seès, d'Argentan, Laigle, Conches et Orbec 
en ont le plus souffert. Les ruisseaux et rivières ont débordé, 
les prairies ont été inondées, les foins vases on entraînés et les 
bleds versés de manière à ne pouvoir se relever, causent une 
perle d'autant plus sensible qu'il ne reste ni fourrages, ni bleds 
de l'année dernière. Il y a même des cantons entièrement ruinés, 
j'entrevois un avenir fflcheux pour cette généralité, n 

Ibid., f» 169. 

— 3t décembre. « Le thermomètre descend à 18 degrés trois 
quarts, à Rouen. 

Lenge, Ephéméridea. 

1769. — 11 novembre. Lettre de l'intendant au Contrôleur 
général, relative à la diminution de 100.000 livres, accordée à la 
généralité sur la taille de 1770. <> Ce secours sera bien faible 
pour dédommager les paroisses tant des travaux de corvée que 
de la mauvaise récolte qui est au-dessous d'une demi-année et 
des perles causées par les orages. Il est vrai que la saison a été 
très favorable pour les semences ce qui donne des espérances 
que la récolte de 1770 sera avantageuse. Mais comme le prix des 
grains est toujours fort cher, les peuples auront beaucoup de 
peine à subsister jusqu'au mois d'août prochain, si vous n'avez 
la bonté de procurer à cette généralité une quantité de riz que je 
puisse faire distribuer dans toutes les paroisses qui souffrent. » 

C. 1126, ^82. 

1770. — 24 avril. L'intendant mande au Contrôleur général 
qu'à Alençon la misère augmente tous les jours, par la cherté 
des grains qui sont poité & 4 livres, 10 sols, le boisseau, pesant 
30 livres. Dans la partie qui borde le Maine on n'a rien récolté 
celte année. Demande de trente milliers de riz pour distribuer 
aux paroisses les plus pauvres jusqu'à la récolle qui s'annonce 
devoir être très belle, au moins quant au blejl, car pour les 
menus grains la semenc« n'en est pas encore faite. 

Ibid., f- 133. 
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— 29 avril. Le prix du blé augmente tous les jours. Il est 
urgent d'en faire passer. 

-r 16 mai. a Les habitants des campagnes ayant consommé 
le peu de grains qu'ils avaient récolté l'année dernière, sont 
obligés aujourd'hui d'en acheter k un prix fort cher pour vivre, 
et la plupart d'entre eux n'ayant pas les facultés nécessaires se 
trouvent forcés d'avoir recours à de mauvaises racines qui ne 
manquent pas, par la suite, de causer des maladies conta- 
gieuses, a 

C. 1137, f"9. 

Même date. L'élection de Domfront souffre plus que toutes les 
autres de la disette, a 8on territoire ne produit que du sarrasin 
ou bled noir qui fait la nourriture des peuples de ce canton. Ils 
n'ont presque rien récolté l'année dernière et le peu qu'ils ont 
recueilli est actuellement consommé, en sorte qu'ils sont réduits 
& vivre de choux bouillis et autres légumes de cette espèce. La 
misère et le découragement y sont extrêmes. • 

Ibid.. ^ 3. 

— 7 juin. Un orage des plus affreux survenu le 27 du mois 
dernier a fait un ravage considérable dans l'élection de Couches. 
II est tombé une si grande quantité de pluies que toute la vallée 
a élé submergée. Le fourneau, la forge et fonderie qui sont à la 
porte de la ville de Couches et les b&liments qui y sont néces- 
saires ont été presque renversés. L'eau a monté à plus de 
15 pieds au-dessus de son lit ordinaire. Elle a entraîné plus de 
800 cordes de bois de forêt. De très gros chênes ont été portés à 
plus d'une lieue, quoique plusieurs ne fussent pas élagués. Deux 
fermiers ont perdu 600 moutons, 12 vaches et 2 chevaux. On 
assure qu'il n'y a pas d'exemple d'un pareil événeinents. Il a 
tombé beaucoup de grêle dans quelques paroisses de la même 
élection ; mais on ignore encore le ravage qu'elle y a fait, la 
communication des chemins étant interrompue. La cOte du 
Neufbourg est même devenue impraticable ; tous les moulins à 
eau ont été arrêtés et fort endommagés, en sorte que le public 
auroit été exposé à manquer de pain si mon subdélégué à Cou- 
ches n'avait eu le précaulion de faire passer promptement les 
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grains dansi les moulins à vent. L'orage a fait aussi beaucoup 
de désordres sur la route de Bernay : on y voyait encore le len- 
demain cinq pieds d'épaisseur de grêle. » 
Ibid.. X- 24. 

— Le 13 juin, le blé à la halle de Caeo a monté à 60 I. le sac ; 
le pain blanc a été taxé à 45 sols la tourte de (2 I. On commença 
le 7 juillet des prières pour les biens de la terre par tout le 
diocèse. 

Année abondante, cependant le blé était cher et le peuple 
souffrait de la disette. 

Journal des choses mémorabies. 

— 2 juillet. « Les gros et menus crains, suivant les premières 
espérances annonçoient une année commune, mais les pluies 
continuelles et la grêle les ont fort endommagées dans différents 
cantons. Les prés qui bordent les rivières ont été vases, ce qui 
rendra le foin de mauvaise qualité. Les lins et chanvres ont 
beaucoup souffert et ne produiront que demi-année. Quant aux 
bleds noirs ou sarrazins, on ne fait que les ensemencer actuelle - 
ment. A l'égard des fruits qui font un objet de considération 
dans cette généralité et dont on est privé depuis trois ans, ils 
promettaient une récolte avantageuse cette année, mais les vents 
du nord et les brouillards survenus pendant le temps de la flo- 
raison des arbres en ont brûlé la fleur et réduit les espérances k 
moins d'une demi-année, n 

C. 1133, f" 52. 

— 5 septembre. « L'émeute qui s'est faite en cette ville le 
16 du mois dernier eu égard à l'augmentation du prix des grains 
n'a pas eu de suite, par les précautions que j'ai prises, soit pour 
contenir le peuple, soit pour rendre les marchés plus abondants 
et empêcher l'augmentation du prix du pain, en indemnisant les 
boulangers de la perle réelle qu'ils souffrent. La tranquîlité est 
présentement rétablie dans le public, la récolte étant presqu'en- 
tièrement faite par un temps très favorable et les marchés étant 
suffisamment approvisionnés,' ce qui a déjà opéré quelque dimi- 
nution sur le prix des grains et du pain. Quoique la récolte soit 
assez bonne les bleds ne rendent pas, les pluies survenues peu- 
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daDt la fleuraison les ayant fait couler et y ayant d'ailleurs eu 
beaucoup de grains versés. ■ 
G. 1137, M3. 

20 septembre. « Les grains ayant beaucoup souffert des 
pluies coalinuelles, on n'en a recueilli que trois quarts d^année 
commune. Les lins et cbanvres ont produit ainsi que les sarra- 
sins environ deux tiers d'année ordinaire. Quant aux fruits, il 
y a beaucoup de poires, mais k l'égard des pommes il n'y en 
aura tout au plus qu'an quart de récolte, à cause des accidents 
qui sont survenus dans le temps de la fleuraison des arbres. » 

G. 1183, fo 54. 

^à suivre}. Louis DUVAL 
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La Briquetière 



A deux kilonièlres environ de l'anlique oppidum gaulois 
d'Oxma (Exmes) s'étend à l'esl la paroisse de la Briquetière, 
aujourd'hui réunie à Gisnay. La Briquetière, eu latin Figlina, 
terre à potier, semble devoir son origine à une colonie 
romaine, établie là après la conquête des Gaules et la des- 
truction du castrum d'Exmes. Placée aux contins de l'immense 
forêt royale de la Haye, arrosée par de petits affluents de l'Ure 
et de la Barge, pourvue de nombreuses sources dont quelques 
unes sont ferrugineuses, abritée des vents du nord, faisant fa^e 
au midi, sur une longueur de plus d'un Itilomôtre, celte colonie 
occupaitles collines fertiles, s'étendant des Fosses-Martetau parc 
desVentes, particulièrement les herbages actuels des champs de 
Merveilles, du Domaine, le circuit qui entoure l'ancienne Eglise 
paroissiale, le parc de la Briquetière, les Rognons, les Chapelles. 

Dès la plus haute antiquité, les habitants semblent avoir joint 
à l'industrie du fer, l'industrie des terres cuites, tuiles, pavés, 
briques, fabriqués avec les argiles répandues en grande épais- 
seur, principalement h. la ferme des Fosses. 

Le grand chemin d'Exmes au Merlerault, dont certaines parties 
formaient encore, il y a quelque cinquante ans, un chemin ha.ussé, 
fort bien conservé, séparait de Uisnay la colonie en question et 
semble avoir été la grande artère servant d'accès. S'il faut croire 
M. le docteur de Colleville, c'était autrefois une voie romaine, 
composée d'un mélange de silex et de laitier, formant un tout 
dirticile à rompre. La voie partant de Planches, passait par 
St-Gemiaia-de-Clarefeuille, la Briquelièie, gagnait Exmes, par 

'' I 
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Ghauffour et se dirigeait sur Champoberl, Pontaine-les-Basset 
et delà au pays des Vldticasses (Vieux près Gaen) (ij. 

L'existence d'uae colonie romaine à la Briquetière ne peut 
faire l'objet d'aucun doute après les fouilles pratiquées par ce 
savant médecin, membre de la Société des Antiquaires de Nor- 
mandie, au cours de l'année 1834. 

Tout à cAlé de l'Egalise paroissiale, M. de Colleville a trouvé 
dans le sol une énorme quantité de briques et de pavés, une 
tegula, une faîtière ou tuile creuse, deux moitiés de meule à 
blé. une médaille, grand bronze représentant l'imp^^^trice Faus- 
tine. Dans le champ du Domaine, appartenant à M. Cardon, on 
avait mis au jour des meules entières, des tuiles à deux rebords, 
des poteries, plus de 30 médailles en grand bronze, des pierres 
énormes qui avaient servi de fondations à d'importants édiiices, 
exposés au mrdi, puis un puits rempli de létes de cerfs. Les clie- 
mîns et les ruisseaux sont encore, à cette heure pavés de scories 
de forges ou laitier. 

Au champ de Merveilles, il découvrit des débris humains, des 
couches de charbon, des armes, de la poterie rouge, ornée de 
figures. La légende et la tradition veulent encore aujourd'hui 
que ce pré ait été le théâtre d'une grande bataille où les habi- 
tants d'Exmes taillèrent en pièce l'armée ennemie. 

Aux Chapelles, les découvertes consistaient en fragments 
de poterie rouges romaines, des quantités considérables de tuiles 
& rebords, brisées et quelques unes imbrisées. 

A huit pieds de profondeur, la pioche mit à nu un reste 
d'aqueduc semblant se diriger vers les Fosses Martel, au nord, 
composé de conduites de terre cuite, formées de plusieurs 
pièces s'embottant les unes dans les autres. On tenta vainement 

(1) D'après le mémo archéologue, une autre vofe existait à ta Brique- 
tière : elle 9e dirigeait du nord au sud, passait près des tribunes de i'iilppo- ' 
drome de la Bergerie, à peu de distance du bois, gravissait, en ligne 
droite, la ci^te de l'Isle, le prû du raèrae nom, l'herbage de l'Hermiette, 
traversait la route de Paris A Gronville. gagnait la ferme de Sl-Vincent et 
conduisait à Sées par Citallloué. Cette route n'était point extiaussi'e an- 
desaus du sol. De peUls cailloux arrondis Tormaient la couche supérieure, 
mais, au-dessous, un agrégat de scorie sde ter, plus ou moins volumineuses 
et d'une ti-rre blanchâtre, imitant la marne, présentait un encaissement 
d'une solidltô remarquable. L'explorateur ne pénétra pas jusqu'aux cou- 
ches les plus profondes, mais les premières étaient très résistantes. (Lettre 
du 8 octobre 1834 publiée dans le bulletin de la bociétés des Antiquaires 
de Sormandie. 
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d'en extraire une enlière ; ce tuyau se brisait au moindre choc, 
ses parois avaient une grande épaisseur : sa forme représentait 
une gouttière renversée dont le côté aplati reposait sur l'argile ; 
sa cavité était remplie de terre. 

Voici le résultat des fouilles dans ce dernier herbage. Au 
milieu d'une terre noirâtre et mêlée de charbon, on trouva : 

1° Une foule de grands clous ; 

2° Des pierres calcaires noircies au feu; 

3° De la poterie de couleurs et de formes très diverses ; 

4" Des valves d'huttres, des ossements de grands et de petits 
quadrupèdes ; 

5° Des pavés de terre cuite, un fonds de vase en gros verre, 
oraé d'une moulure. 

6° Des instruments de fer, du laitier, des débris de vases rou- 
ges unis ou avec figures en relief dont l'un largement évasé 
à la partie supérieure était cannelé extérieurement. 

7" Enfin des restes de mosaïque (1). 



o Les anciens romains avaient coutume de prendre sur le ter- 
ritoire des vaincus une part qui, sousIenomd'a^erpubftCKS deve- 
nait le lot de personnages influents, sénateurs ou proconsuls. 

L'empire conserva cette tradition et réserva des terres pour 
ses vétérans et ses généraux. Le domaine de l'empereur était 
toujours considérable •>. 

Les successeurs de Jules César se taillèrent à Exmes el à la 
Briquctière un domaine impérial que les rois de France recueil- 
lirent, après les duc de Normandie, et que l'on retrouve aux 
mains de Philippe-Auguste en 1205. En cette année, ce roi 
donna & Lambert Cadulque, chevalier, châtelain de Gaîllon, 
pour lui et ses héritiers à perpétuilé, le lief de Ste-Anastasie, de 

|1) Lettres de M. de Collevllle ù H. de Caumonl, membre de rinslilut 
de France, des 3 Juin et S octobre 1S». publiées dans le tome IX de la 
Société des Antiquaires do Normandie. 
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la Briquelière, faisant parlie du baillage d'Exmes : l'hilippus 
Dei gr&tisi... Noverint universi, présentes et fiituri, quod nos, 
propter fidèle sei-vicium, quod Chdulcus, custellanus Gallio- 
nls, Nobis tribuil, d^mus et concedimus in perpetuum et 
haeredibussuis... sanctam ATtastRsiam de baitlivà Oximarum. 
Ce Lambert Cadulque vivait encore en 1227. 
Nous l'elrouvons la terredeSte-Anastasiede la Briquetiëre aiiK 
mainsdii roi de France, Charles V,dit le Sage enlSIO.Le Umai 
de cette année, il fit avec ses cousins les comtes d'AIençon et du 
Perche, l'échange de la Vicomte d'Exmes et dépendances contre 
la Châlellenie de Chatel-Josselin, en Bretagne. Par les soins des 
officiers des parties contractantes, les revenus des terres de celte 
vicomte furent estimés en prenant pour bases les recettes des 
années 1345, 46, 47, 48 et 1349 et aussi le rendement des années 
1365, 65,67, 68 et 1369. 

La ferme de Ste-Anas(asie avait valu en revenus pour les cinq 
premières années 2<5 livres et pour les dernières 99 livres, 
ensemble pour la période décennale 314 livres et l'assiette 
annuelle fut fixée à 31 livres 8 sols (1). 

Pendant la guerre de cent ans, en 1417, la Normandie fut con- 
quise et administrée par le roi d'Angleterre qui en toucha les 
revenus, confisqua les biens de la couronne de France et en 
disposa en faveur de ses sujets ou de ses parlisans. 
■ Le fief et la seigneurie de Ste-Anastasie furent donnés ainsi 
à lilre viager, à Guillaume Fayel. A sa mort, ils furent abandon- 
né à un seigneur du nom de Jehan Stain, natif du royaume 
d'Angleterre, par lettres patentes du conquérant datées du 
9 décembre 1444 et expédiées par les gens de la Cour des 
Comptes le 1" février suivant. Stain avait droit d'en jouir 
sa vie durant, et seulement, jusqu'à la valeur de 20 livres 
tournois de revenu annuel k la charge de payer au roi d'Angle- 
terre, la somme de 4 livres de rente à la recette de la vicomte 
d'Argentan (2). 

Les victoires de Jeanne d'Arc et des généraux de Charles Vil 
délivrèrent la France et la Normandie du joug Anglais. 

(1) Archives de l'Orne. 

(2) Compte des lerres, rentes et revenus de la vicomlé d'Exmes pour le 
terme U4& et sulvantâ, fait et rendu par Richard Ruault, vicomle en celle 
vicomlé. ManuBuril Leprevosl dâposé à la Bibliothèque d'Argenlsn. 
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A la mort du dernier duc d'Alengon, la Briquetiëre fll reloiir à 
la Couronne et le roi rentra en possession de ses anciens 
domaines qui furent admininîstrés à l'avenir, par les officiers de 
sa maison ou abandonnés, en ueurruil, k des princes engagistes 
sous l'autorité royale. 

Monsieur, frère du Roi Louis XVI, apanagîsle de la vicomte 
d'ExmeSijouîssaît dans les années qui précédèrent la Révolution 
du Domaine royal, assis en la paroisse de la Briquetiëre. 

Ce domaine comprenait : 

l" L'herbage des Ventes, contenant 21 acres, loué le 31 janvier 
1777, à Guillaume Chausson, sieur de la Huliinière, pour 9 ans, 
moyennant un fermage annuel de 1570 livres, payables avec les 
S sols pour livre, entre les mains du receveur général du Domaine 
d'Argentan, le 24 janvier de chaque année ci (1). . . . I.570I. 

2° Les herbages du champ de Merveilles, constituant 
la petite ferme de la Briquetière, loués à Victor 
Darel, de la ville d'Exmes pour 9 ans consécutifs, 
moyennant C80 livres, aux termes d'un bail reçu par 
M* Gondouin, notaire à Paris, le 3 mars 1786 ci. . 6801. 

Ces herbages contenaient 9 à 10 acres. 

3" Le pré de la Noe Fayel, assis en la paroisse 
d'Argentelles, d'une superficie de 2 acres environ, 
loué par acte devant le dît notaire, le raëmejour,au 
sieur Charles llavart,dela commmunedubonrg Saint- 
Léonard, par le prix annuel de 370 I. et pour une 
période de 9 aimées ci 3701. 

4* Le pré du Roi, sis à Gisnay,sous le lief de Sainl- 
AtAstaize loué au même Darel, le 12 février f780, 
moyennant 140 livres et pourle même délai de 9 ans ci. 1401. 



A reporter 2.7601. 



|t) Le même herbage istna la main du roi, avait éié toné à Guillaume 
Hébert, sieur du Taitlie. de Bl-Germain-de-Clairfeuille, au oours de l'année 
ISSO. 
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5° Les herbages et prés d'Argentelles, sous le fief 
St-Anasta.ize, comprenant : 1°2 acres en herbe ; 2°, 3 
vergées en pré, nommées les Crièies ; 3° 6 vergées, 
en pâture, affermées à François Faucon, garde de la 
coDservation de Monsieur pour Ispl&ine d'Exmes, 
pour neuf années, moyennant 180 livres annuelles par 
bail devant le notaire d'Exmes du 10 mai 1780 ci. . . 

Ensemble du revenu du Domaine royal à la Brique- 
tièi'C et à Argentelles (1). 



Total 2.9401. 



Ces biens domaniaux furent confisqués à la Révolution puis 
vendus comme biens nationaux. Le 5 décembre 1790, les habi- 
tants de la Briquetière appelés à donner une évaluation préala- 
ble à la vente projetée, en fixèrent comme suit la valeur en 
capital et revenu savoir : 

1° L'herbage de moyen fonds, le Parc des Ventes fut coté à 
un revenu de 1200 puis de 609 livres et estimé 24 à 25OO0 livres, 
puis à 13.000 on 14.000 livres. 

2° L'herbage du Domaine estimé d'abord en capital à 13.000 
livres, puis à la moitié de ce prix, n'avait plus en dernière ana- 
lyse qu'une valeur locative de 350 livres. 

Les herbages du haras royal, du Pin comprenaient d'après 
la même délibération: 

1° L'herbage du Pont-Dii-Menil contenant 40 acres, revenu 
annuel : . . . . 6001. 

2» L'herbage duPied-Mouillé assis partie sur la Bri- 
quetière (15 acres) et le surplus (29 acres) sur Chauf- 
four-sous-Exraes, revenu d'une année 3001. 

A reporter 9001. 



I) Les tailtes domaniales de la vi<;omté d'Exmes et d'Argenlan en ce qui 
s domaine et tiet da Sc-Anasiaize furent adjugées par bans A 
M* Charles Dupuis. sieur des CliapcIIes, avocat à Exmes, moyennant, 
76 livres, le 25 mai 1S3S. 
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3' 100 acres, en bois, bruyères, brousailles, terres 
labourables, édifiés de bàliments d'habitation ber- 
geries, étaWes, Tours, nommés, la Haijc d'Exmes, avec 
une lisière de bois et broussailles, nommée la lisière 
des Ventes, revenu 

Ensemble du revenu des biens dubaras, sur ta Bri- 



qiietière 1-8001- 



Les rois de France n't'laient pas seulement propriétaires mais 
encore seigneurs de la Briquetière et ce double titre nous amène 
à examiner l'organisation féodale de cette paroisse sour l'ancien 
régime. 

Le fief de Sainte-Anastasie, St-Anatase, St-.4nas(aize, appar- 
tenant au roi comprenait toutes les terres de la commune [I), 
même celles en branc -bigrage dont il sera parlé ci-après, sous 
diversesatnessesnotammëntcëlle aux Advenant, le tout assis dans 
les bameauxdu Friche, de la basse et de la haute Briquetière(2). 

Ce flef avait des extensions dans les paroisses de Gisnay, 
d'Argentelles [3} et Croisilles et faisait partie des terres et sei- 
gneuries des vicomtes d'Argentan et d Exmes dont il partagea le 
sort. 

A ce titre, il devint au cours du IS"" siècle la propriété : 1" de 
Louis Charles de Bourbon comte d'Eu, 2° du marquis d'Ar- 
maillé, 3° de M" David de Cromot, baron du Bourg-St-Léonard, 

(1) A l'exception taulcfois de la VavBSsorerie noble ou lennement de 
St-ADasUIze de laquelle ëlait aumAné le bénéllce cure obligâ à faire une 
renie annuelle de 10 sols au flet de Cbampebert (aveu du curé Ttiâbault 
du 'i novembre 1601). 

(3) Il a existé un second fief A la ItrlquelifTC. Aux termes d'un acte de 
l'année 1282, déposa aux archives de l'Orne, Lucas de Bracée (de Bra- 
c^o) vend aux religieux de N.-O. de Silti une renie de 5 sols par lui 
acquise de Jeanne, veuve de Robert d'Exmes, à prendre sur un héberge- 
menl sis en la paroisse de Ste-Anaatnize,dansle /ie/'desdllsreligieux entre 
l'bébergemont de Jean des Orgeries el le bois du Koi. Nous ne connais' 
sons pas l'étendue de ce second fief qui devait être de minime importance. 

(3) Voir nos arliclcs sur Gisnay et Argenteltes publiés dans te bulle- 
tin de la Sociili Historiqu.'. ri Arr!tf.oloy,ique de l'Orne. 
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goiiTemeur des ville et ch&leau d'Alençon (24 septembre 1767), 
l'enfiiiidc Louis Stanislas Xavier, fils de France, Duc d'Anjou et 
d'Alençon, comte du Maine, du Perche el dé Senonc)ies,Monsieur, 
frère du roi Louis XVI et qui ré{;na plus lard sous le nom de 
Louis XVIIJ. 

Les rentes et redevances faites au (ief de la Briqiietière s'éle- 
vaient en l'année 1555, suivant un extrait de compte intitulé 
autres receltesquisont de la sciiincureriede Ste-AnastAizeetqui 
se font annuellement kSt-Michel et k Pâques n, à5 livres 4 sols 2 
deniers, 34 gelines et demie, 195 œufs, 1 mine (8 boisseaux) de 
froment et 3 autres boisseaux soit 1 i boisseaux de blé à 8t-Mi- 
cbel, 1 mine d'orge, un settier (septier) d'avoine, valant 24 bois- 
seaux, le tout mesure d'Exmes, cdtée, savoir : 

4 sols 1 denier le boisseau de froment ; 
i sols 4 deniers le boisseau d'oi^e ; 
2 sols le boisseau d'avoine ; 
Soit 5 livres 11 sols 5 deniers. 



IV 



Les liabitants de la Briquetière étaient, nous l'avons vu, rive- 
rains de la forêt royale d'Exmes. Ils en devinrent à une époque, 
qu'il est impossible de préciser, les usagers, en payant une rede- 
vance au Domaine et, comme ceux de la forêt de Silli-en-OoufTem 
prirent le titre de^iQres_lra.ncs ou (ranchers. S'il faut en croire 
Bescherelle, [Dictionnaire (le la. langue française) les bigres 
élaienldes gardes-forestiers ou particuliers, voisins des forêts, 
chargés à l'origne, du soin de rechercher les abeilles, de les ras- 
sembler, de les élever, de recueillir le miel et la cire. Ils avaient 
le droit découper ou d'abattre les arbres où se trouvaient les 
essaims et par la suite,ilss'allrilnièrent le droit de prélever dans 
les forûts, partie liu bois nécessali-e à leur chauffage. 

De ton' temps et ancienneté, les Iiigres de la Briquetière pré- 
tendaient avoir le privilège : i 1° de prendre dans la forêt de la 
Haye, le bois mort, mort bois, en quoique lieu qu'il fut, kors 
dépendu, sans amende, c'est à savoir tous saulx, trembles, bou- 
leau x, aulnes, pourcienl, érable, toule noire épine, tous demeurants 
de vif bois, tous copeaux, tous demeurants de souches, repilles 



tzoc jyvïoo^le 



genêts et bruyères ; 2» de faire pâturer toutes leurs bêtes & 
nourri, tant aumaiiles que ciievalines et porcines, h rs deffends, 
démettre leurs pourceaux pâturer en la paisson de la dite forèl, 
sans en rien payer, et aussi aux prés de la ferme du l'rlnce, sise 
à la Briquetière, après l'enlèvement du foin <>. 

Les bigres devaient en récompense : 1" assister le roi, lorsqu'il 
voulait chasser dans la forêt d'Exmes, aux grosses bêles, dites 
bêtes roussis ; 2" accompagner les ofliciers du roi, maîtres ou 
otiiciers des eaux et forêts lorsqu'ils faisaient la visite des bo'is; 
comparaître en personne, aux haut; jours qui se tenaient au 
prétoire d'Exmes chaque année, le premier dimanche après la 
ToBSHJnt. Touteabsence non motivée par une excuse de maladie, 
était punie d'une amende de 60 sols et 1 denier. 

Certains tenanciers devaient se présenter, à l'appel des hom- 
mes sujets à comparance, avec des insignes différents et réglés 
par les aveux. L'un tenait à la main un épieu ou hallebarde ; 
l'autre était armé d'un vouge ou fauchard, le troisième portail 
une houssine (baguette) blanche, ornée à son extrémité d'un 
bouquet de lavande et autres fleurs. 

Le prévosl dufief deSte-Anastaize avait encore d'autres privi- 
lèges et devoirs : il devait faire pâturer et garder dans la forêt 
de la Haye, les bêtes permises en forfaiture, pnis les conduire i 
dans les 24 heures, au parc royal iI'Exmes. Il lui était enjoint de 
se tenir au pied de la croix du cimetière de l'église paroissiale 
lorsqu'on fannait les prés de la ferme et là de crier par trois 
fois, â haute voix, pour avertir les bigres à aider au fannage. 
Lui-même travaillait une journée, nourrissait les ouvriers aux- 
quels il délivrait une livre de viande de bœuf ; moyennant quoi il 
prélevait une fourchetée de foin de chaque mulon à (a mulon- 
nière fl). 

|l) Aveux rendus au flef de Sl-Anastaize, de l'année 1639 à la fln de 
1677, dâposâa aux Archives de l'Orne. 

I-eB terras possédées eo franc bigrage, cotnprenaienl A la Briquelière 
les réages ci-aprèa : Les Nouettes, les Chapelles, les HoMéres. les Champs 
Satfray ou Sassler, les champs Chupin, Babolin, Rocher, les Berchorle», 
les prés Gaudin, le bois Bigot, le Pont du Mesntl, les champs Vincent, le 
parc de la Briquetiëre, les champs de Merveilles, la Nouvelle, les Noës, les 
Liondes. les Moulinets, la Fontaine Michelel, les champs St-Anastaize, le 
tanement des PosseS'Martel, les Coutures, le pré l'iomesle, las champs 
Martin, te peUt Herbage, le pré des Verg'es, les Chennevières, le tout 
édîllâ de bAUmenls d'habllation et d'explotlalion, as^sis sur la lisière de la 
Forêt, dans et aux environs du village du Fri<:lia et d'une contenance totale 
d'environ 13! acres. 
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Le nombre des usagers était à l'origine, assez re^tieinl, alors 
que les paroisses naissantes, riveraines des forêts, comprenaienl 
seulemenl {rois ou quatre feux. ]1 se multiplia avec l'accroisse- 
ment de la population. Depuis l'époque primitive de la conces- 
sion des usagers, les seigneurs avaient fait beaucoup de nouvel- 
les inféodations et le nombre de leurs vassaux s'était considéra- 
blement accru. Aussi les forêts royales se trouvaient-elles gre- 
vées d'un plus grand nombre d'usagers que .ceux à qui ce droit 
avait été originairement concédé. Mais comment reconnaître ces 
anciens vassaux usagers et les distinguer parmi les nouveaux ? 
Les premiers n'avaient pas fourni leurs déclarations, suivant 
l'art. 2, titre 19 de l'ordonnance royale du mois d'août 1669 ; ils 
ne s'étaient pas fait porter sur l'état exigé par l'art. 15 du môme 
titre. Le nombre des prétendant droit était devenu une calamité 
pour le Domaine royal qui assistait ainsi désarmé, au pillage et 
à la destruction de ses forêts. En 1674, le roi fit dresser en son 
conseil, un Etat des chauffages, pâturages, pasnages et autres 
droits réclamés par les usagers, conformément à t'ordonnance 
de 1669, notamment pour la maîtrise des eaux et forêts d'Argen- 
tan et les forêts de Gouffern et de la Haye qui en ressortîssaient. 
On exigea une déclaration des droits et usages dans les bois en 
question, on imposa aux habitants usagers un état de la quantité 
de bestiaux par eux[possédés. Les usagers devaient être réduits 
aux fiefs et maisons usagëres seulemenl. Ces droits, une fois 
fixés, ne devaient plus varier ni s'appliquer à d'autres fiefs ou 
d'autres maisons. 

H est douteux que l'ordonnance ait produit le résultat qu'on 
en espérait : aucun des usagers ne fit de déclaration et, à la 
veille de la Révolution, nous voyons le baron du Bourg, proprié- 
taire de la forêt de Silli en Gouffern et de la Haye d'Exmes, 
engager un procès retentissant et qui n'eut pas de suites, à telle 
enseigne que les usagers dont il contestait les droits exorbitants 
exerçaient encore leurs privilèges dans la forêt de SiUi, au nom- 
bre de 140, pour 61 vaches et 41 génisses, au cours de l'année 
1783 (1). 

(t) S'it faut en croire ua factuni de M" de Cromol, t'époque de l'établisse- 
ment de ces usages, leur étendue et les conditions de ces concessions. 
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L'état dressé conformémenl à l'ordonnance sus analysée ne 
fait pas mention des usagers de la Briquetièi'e. Est-ce un oubli ? 
Les droits des bigres étaient-ils donc périmés ? Le doute est 
permis puisque l'on relève encore à la fin du 17" siècle, des aveux 
relatifs aux mêmes usages. On peut toutefois conjecturer que 
ces droits étaient éteints par suite de l'essarlcment de partie de 
la forêt de la Haye par Louis XIV pour la création de l'élablis- 
semenl hippique du haras du Pin. 



VI 



GrAce à la forêt de la Haye d'Exmes, le roi de France était le 
plus grand propriétaire de la Briquetîêre dont il était le sei- 
gneur. Il n'était pourtant pas le patron, présentateur au béné- 
fice-cure. Ce privîlèpe appartenait à une va.vassorerie noble, dite 
tenemenl de Ste-Anastas'e, sise à la Briquetiëre, à laquelle 
était annexé le droit de patronage et de présentation. Elle 
était de peu d'étendue mais les lerres a adjacentes et contigues 
d'icelles, le manoir presbytéral et ses dépendances en étaient 
tenantes et mouvantes ». 

Elle fut vendue par Pierre de Vieuxponl, seigneur de Cham- 
pobert k M, François Dufour, écuyer, sieur du Marchet, lieute- 
nant-général du Bailli d'Alençon à Argentan (1651), moyennant 
un prix de 600 livres, suivant contrat au labellionnat d'Ëxmes 
en date du 23 juillet 1636. Cette vayassorerie dépendait du fief 
de Uhampohert et les possédant fonds en avaient baillé aveu au 
sieur vendeur et à ses prédécesseurs. Elle faisait une rente 
annuelle de 10 sols payables à la St-Remy. Cette rente était 
encore payée au commencement du 17" siècle. Jean Thibault, 
curé de la Briquetière, bailla aveu à Pierre de Vieuxpont et se 
reconut débiteur de cette somme, a à raison de son bénéfice», 
par acte au mêmenoLiriat du 4 novembre 1601. 

Comment les seigneurs de Champobert élaient devenus pro- 
priétaires de cette vavassorerie de laquelle était aumône le béné- 
fice cure, c'est ce qu'il est très difficile de savoir. Je pense 

rassortent d'un compte porta sur un registre ilo rccetlea du domaine d'Ar- 
gentan et d'Exraes rendu en 152S, au bure.Tii des flnanees d'Alençon. — 
Archives parUculjëres. 
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qu'ils l'avaient achetée ou reçue de l'abbaye de SilH-en-GoufferD. 
On a vu que les religieux possédaient, à la Briquellère, tin (ief 
de peu d'importance, antérieurement et au cours des années 
12S2 et 1284. Les tenants de ce petit fief, nommément désignés 
dans les aveux rendus à l'abbaye du 1379 à 14'i7, sont astreints à 
une redevance, toujours la même, de 10 sols, exigible en une ou 
plusieurs fractions, à la S[-Remy de chaque année. Or, la rede- 
vance est exactement la même que cfille due à la vavassorerie de 
Ste-Anastasie ou au fief de Champobert, il n'est donc pas témé- 
raire de conclure que le fief possédé à la Brîquetière par le cou- 
vent de Silli, se composait précisément de la vavassorerie en 
question, par suite les religieux Prémontrés ont été à l'origine 
les bienfaiteurs et les patrons de l'église de la Briquetière, ils 
ont eu, pendant des siècles, droit de présentation au bénéfice 
cure jusqu'au jour où le patronage a passé au fief de Champo- 
bert (1). 

Les immeubles composant l'ancienne vavassorerie de Ste- 
Anastasie restèrent anx mains du sieur du Marchet et de ses 
deux filles, Kenéeet Marie-Charlotte, jusqu'à la fin du 17* siècle. 

D'un autre côté, M. François du Bouillonney, chevalier, se 
rendit le il mai 1656 acquéreur de la terre et du fief de Champo- 
bert, décrétés sur la succession de M. Jehan de Vieux pont. 

Dans cette adjudication le nouveau propriétaire prend le 
titre de seigneur de Champobert, patron de Gisnay et l& Bri- 
quetière. Que s'était-il passé ? Le sieur du Marchet ou sa suc- 
cession avait-il vendu le patronnage du bénéfice par lui 
acqtiis ? En avait-il disposé au profit d'un autre queM. du Bouil- 
lonney. Il est impossible de faire la lumière sur ce point. Déjà 
en 1782 la chose faisait doute puisque Bailleul receveur particu-* 
lier des finances de l'élection d'Alençon affirmait que l'abbaye 

|1) Les lenants do Hef des moines de Silli ont élé cenx ci-après : 

1* Au commencement du M' siècle. Lechoianier et sa femme, Jetian Guej. 

2* Jehan Avdenant, de la Briqueliérc (1379); 

3- QuillBume Dubois (13gs-1387i ; 

4* Jean et Robert dits les Panneaux ou les Fauveaux, deNonant (1388) ; 

B* Pierre Lergallè, bourgeois d'Exme» (même date) ; 

6* Colin 13rel(J398); 

7' Jean Dolsnel et sa femme, Laurent Roy et sa femme, Jean Cosnart 
flU de Michel dit Boschart, |l'i14-l<i23) ; 

8- Jean Fauvel, Guillot Dofsnel et sa femme, Quifol et Vinceot Roy et 
Robert Cosnart (1447). — Arclilves de l'Orne, fonds 81111. 
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de St-Marlin de Sées présentait au bénéfice de la Briquetière 
et ajoutait en même temps, a M. Antoine du Bouillonney est 
qualifié dans un des états de chevauchées seigneur patron, mais 
il parait quelle appartient à St-Martin de Sées». 
Adhuc sub judicB lis est 

VII 

Nous possédons très peu de documents sur rég;tise de la Bri- 
quetière, composée d'une seule nef avec deux autels de chaque 
côté de l'entrée du chœur, et sur sa décoration. L'édi- 
lice construit en pierres, couvert en tuiles pouvait coatenir au 
moins 200 personnes. Assis non loin d'une source, comme 
l'église de Gisnay, en contre-haut d'un vieux chemin ombreux et 
encaissé, ouvrant sur un Triche à plan incliné, il était longé au 
nord, par un petit cimetière, aujourd'hui transformé en jardins. 
L'emplacement de l'église est actuellement occupé par une 
pelouse gazonnée au milieu de laquelle s'élève une croix entou- 
rée de sapins. Le manoîr preshytéral se trouvait de l'autre côté 
de la place du Friche, précédé d'un petit jardin d'une superficie 
de trois perches. 

L'église était sous le vocable de 9te-Anaslasie [Sancta- 
Anast^ia année 11 58] nlias St-Anastaize que l'on rencontre dans 
tous les vieux titres L'évêque de Sées, Mgr du Plessis d'Argen- 
tré, la visita et y donna la confirmation à 30 personnes des deux 
sexes le 15mai 1786. La dlme était estimé à300 livres de revenu. 

Les terres composant le bénéfice furent estimées de la manière 
suivante par les habitants de la Briquetière dans la délibération 
du 5 décembre 1790 

1* 2 acres en herbe de moyen fonds, nommée la grande 
aumône, revenu 50 livres, ci. ., 501. 

2" 1/2 acre, en herbe, de moyen terrain, nommé 
le champ Chupin, 15 livres, ci 151. 

3° Une vergée depré,lesNouettes, une petite cour et 
jardin contenant un quart de vergée, édifiée de grange, 
pressoir, étable, d'un revenu total de 15 livres, ci. . 15 !■ 

4" Le manoir presbytéral composé de cuisine, 
salle, chambre et cave avec le petit jardin, 14 livres ci. 14 L 

Ensemble 94 livres, ci 941. 
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Ces différents immeubles, y compris le presbytère furent 
TCDdus comme biens nationaux. L'église n'eut d'autres visi- 
teurs pendant la période révolutionnaire, que les gardes natio- 
naux des paroisses de Oisnay, la Briqueliëre et Chauffour, 
formant ensemble une compagnie et qui vinrent notamment y 
élire leurs ofllcîers et sous-officiers le 23 messidor an IX. 

Comme mobilier il ne restait au 13 veniôse an XI que deux 
autels avec leurs contre retables, les fonts baptismaux, un con- 
fessionnal, la chaire, un bulTet, le lutrin, un pupitre, un missel, 
un aiitipbonQaire,unbanc,[a balustrade du chœur, une clochette, 
objets dont la paroisse réclamait la propriété. 

vm 

Les curés de la Briquetière depuis les premières années du 
16* siècle jusqu'en 1789 sont : 

1" M" Guillaume Lechien (28 mars 1520). Il mourut au com- 
mencement de 1564 [I] après s'être démis antérieurement de sa 
cure en faveur de Jean Barbette son neveu. 

2» M" Robert Blanche (1569) (2). 

3* Vénérable et discrète personne M" Vincent L'Hermanier, 
curé avant 1591 (7 novembre). 

4° Jacques-Jean-François Cinglois ou Le Cinglois (janvier 
1587). Il vivait encore en 1601. 

5* M''' Jean Thibault, trère de Dom Etienne Thibault curé de 
la Roche de Nouant, fils de Jehan Thibault, deMarmouiilé(l594- 
1620) (.^). li eut pour vicaires : 1" Jehan Desdouits originaire de 

(1j II rendit aveu, à celle date, aux religieuses bânâdlllnes de Caen pour 
3 acres et demie de terre labourable, sises â CbaulTour |Arclilvea de 
rOmei. . 

(ï) Il âcbaDgea le 2B juin de cette année avec noble homme Denys 
Renault, de la BriquellËre, la place labourable du Cbesnay, faisant partie 
du bénôOce cure, contre le pré des Noueltcs, le tout ils à la Briquetière, 
flef de St'Anaslaize. 

(3) Il loua le 8 avril tS9i à Etoy de itrlére, prêtre, natif de la paroisse, 
le revenu Intégral du bânëflce, moyennant !4 écus. 11 afterma encore le 
niérae revenu à M" Pierre Moisson, de St-Germaio de Clairereuille, par le 
prix de 20 écus (1" avril lï98) le tout à la charge d'acquitter le bailleur 
du service divin et, en outre, sous la condition d'entretenir le cliancel de 
l'église, le presbytère et le grange dïmeresse. 

Le curé Tbibault qui possédait à la Courbe des biens d'une valeur de 
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ia Briquetière. Il aVait été marié avant d'eatrer dans les ordres 
et on le trouve vicaire à Grébert ea 1579 (1) ; 2° et M" Eloy de 
Brière, qualifié curé de la Briqnetière dans les actes de 1594 à 
1605. 

7° M"JehanCheron (1620-1621) (2). 

8" M" Guillaume Carrey (1624 à la fin de 16i7) (3). Originaire 
d'Exmes, il était chapelain de la chapelle Ste-Marguerite de la 
léproserie d'Ëxmes dont il fut l'administrateur [1605 à sa mort), 
et chapelain de la chapelle St-Michel fondée en l'église d'Exmes 
(1612|. Il fut inhumé dans l'église de la Briquetière par le cuié 
du Pin, en présence des desservants de Gisnay et de OhaufTour. 
Il eut pour vicaire M" Eloy de Brtère (1629 à 1644). 

8° M*" André Goupil et Guillaume Bret ou Lebret, pourvus 
simultanément au bénéfice de la Briquetière (1648-1658) (4). 

9" M" Christophe Lehongre (1658), après avoir été vicaire à 
Exmes(1652). 

10° M" Guillaume Degeant (1668 à 17Û8, année de sa mort]. 
11 avait été vicaire faisant fonction de curé à Champobert 

IftO livres reconnut, à raison de son biniflce, eire tenu envers H. Pierre 
de Vieuxpont, seigneur de Gliampobert, à une rente annuelle de 10 aols, 
payabJe i la 8t-Réniy^(4 novembre ISOl). 

(1) Jehan Desdouits possédait b la Briquetière, les champs Babottin, 
l'herbage du clos Collet. Il abandonna au titulaire de la cure pour lui, et 
ses successeurs (31 mars 1606), un immeuble sis à la Briquetière, édifié de 
maisons, en stipulant divers services religieux pour sei amis et pour lui 
et notamment quatre messes basses â dire, le jour de son décès, à la 
Toussaint, à la vigile de Noèl, i la St-Jean, avec des libéra aux quatre 
grandes fâtes. 

(3) II loua le 26 décembre 1621 à H" Eloy de Brière le revenu du bénéfice 
pour trois ans moyennant livraison de IS baraltées de blé, 6 boisseaux 
de seigle, 6 boisseaux d'orge et à la charge de réparations nombreuses à 
faire au presbytère, à l'église et en plus, moyennunl 60 livres par an. 

(3) Le sa avril 1627, Micliel Desdouits, de la Briquetière donna au curé 
Carrey pour lui et ses successeurs un pré nommé les Noaettes, à charge 
de services religieux. 

Sous son administration le 23 juin 16ï2, à la suite d'un procès devant le 
baillage d'Exmes, entre les habltanls de la Briquetière cl M" François 
Dufour, écuyer, sieur du Marcliel, patron de l'église Ste-Anastaize, relatif 
aux réparations de l'église, on lit des restaurations au presbitére, à la 
grange dimeresse et aux bâtiments d'ex pi oi (a lion en général. 

(4) Un ne sait trop qui avait nommé Bret au bénéltce cure. Goupil préten- 
dait qu'il devait son élection au sieur du Marcbet et arguait de l'approba- 
tion de l'archevâque de Rouen. Une transaction Intervint, Goupil se retira 
et Bret resta titulaire. 
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de 1661 k 1672. 11 prit pour vicaire Guillaume Bret, déjà 
nommé (1669) (1). 

Il" M'* Jean-Baptiste Dubuisson, religieux cordelier, bache- 
lier en théologie fut curé pendant l'année de déport (1708, au 26 
août 1709). 

12" M" François Bâlé (26 août 1709 au 17 mai 1728 jour de sa 
mort). Ilfut enterré dans l'église de la Briquetiëre le lendemain, 
en présence du prieur de Fougy, des curés de Chauffour et de 
Gisnay. 

13°M"Morard (1728 au mois d'avril 1729) année dedéporl. 

14" M" François Duboscq (1729 au 20 mars 1730). 

15' M" Jacques Desrues (27 avril 1730 an 31 mai 1758, jour de 
son décès). 11 fut inhumé dans le cimeliëre, en présence de Jehan 
Laftiley, curé doyen d'Ëxmes, et des curés de Gisnay et de 
Chaufl'our. '11 eut pour trésoriers 1° François Desbuards (I7'i7) ; 
2" et Jean Hue (1736) (2). 

16" M"Jean-RenéeLaurentt31 mai 1758 au 6 novembre 1759), 
année de déport. 

17° M" Gilles Gougeon (17 novembre 1759 au 15 mai 1779, 
jour de son décèsà râgede66 ans). Il fut enterré dansle cimetière 
en présence de M" Poste!, curé d'Avenelles et doyen d'Exmes. 
La vacance curiale fut remplie par le frère du défunt, Gougeon, 
ancien curé d'Argentelles. 

18" M" Jean-Renée Laurent, déjà nommé ( mai 1779 jusqu'à 
la lin de 179.3). Il devint maire de la Briquetière, à la Révolution 



(1) Le 10 février 16T5, Léon Dupuis, receveur des dâclmeB de Sées, 
demeurant à la Briquetière, céda au trésor de rég)ise, représenté par 
Guillaume Degeaut et Jacques Baril, IréBorier, une pièce labourable, 
nommée l'acre Adam, sise à Olsnay jouxtant la terre de la Maladrerie. Le 
trésorier de la fabrique était Charles Poitevin en 1684. 

Le curé Degeant rendit aveu an Roi et au duc de VendAme, prince enga- 
giate, pour les biens du bénéfice cure le 3 Juin 1<{75. 

|3| Le 3 décembre 1747, Jean Métayer constitua au profit de la fabrique 
une rente de 60 sols, moyennant 70 livres à lui versées. Le 9 mai t?5t, le 
desservant alTerma un herbage l'AuraAne, avec 2 prés nommés les Nouet- 
tes moyennant 7& livres de terniage annuels, 

1,0 26 avril 1732, le curé rendit aveu au roi pour les biens ci-après 
dépendant du bénéllce ; 1* le presbytère et dépendances ; S* 1 acre et 
1 vergée et demie, nommée Ib Chère au céage des Nouettes, le toutexempt 
de renie. Déjà le curé Degsant avait baltlé eveu le 3 Juin 1676 pour les 
mêmes biens. 
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jura la Conslitulion civile du clergé el se lit enlîn, intenter un 
procès par ses paroissiens qui l'accusaient, k tori ou à raison, de 
les avoir gravement injuriés (12 mai 1793). 
Laurent Tut le dernier curé de la Briquetiére. 



IX 

Quand on lit avec attention les délibérations des paroissiens 
relatives à l'entretien des édilices du culte ou au logement des 
prôtres, sous l'ancien régime, on retrouve partout la lutte ardente 
du paysan qui défend su bourse contre le gros décimateur dont 
les obligations excédaient bien souvent les ressources. Ces hom- 
mes à la foi pourtant robuste se sont crus, de ce chef, exempts 
de charges et c'est la plupart du temps, de mauvaise grâce, qu'il 
ont accordé h leurs curés des sommes insufllsantes ou usé de 
palliatifs voisins de l'avarice ou du ridicule. Les habiianls de la 
Briquetière sous se rappoi-l, ne le cèdent en rien h. ceux de Gis- 
nay. La suite des délibérations paroissiales de 1788 jusqu'à la 
réunion délinilive de la Briqueliére à Gisnay, en est une preuve 
convaincante. Qu'on en juge, 

L,e 13 avril 1788, les paroissiens Piclion, Benjamin, Jean 
Métayer, trésorier de la fabrique, Robert Tabier, Jacques Sur- 
btey, Pierre-Jean-François et André Métayer, Antoim; Gougeon, 
François Fortin, Jean Poirier el Thomas Lucas s'assemblent 
sous la présidencede Icurcurô Laurent. II y avait des réparations 
urgentes à faire à la nefdei'église notamment une rampe en carreau 
à mettre sur le pignon. La fabrique n'avait ni argent, ni revenu, 
saufla licffe de quelques bancs, l'herbe et les fiuils ducimetière, 
dans lequel se trouvaient trois mauvais poiriers qui ne rappor- 
taient plus de fruits. On résolut de les vendre pour parer à la 
dépense. On les offrit au curé pour les réparations à exécuter : 
il fit la sourde oreille. Le trésorier fut aulorisé à les aliéner. 
Si la somme à en provenir était insultisante on indemniserait le 
trésorier au marc la livre de la contribution. On décida, séance 
tenante, de placer des chaises contre les bancs pour retirer 
quelque argent. Le curé laissa signer la délibération qu'il lit 
suivre d'une protestation alléguant que les ressources nouvelles 
étaient insuflisantes, tout au plus capables défaire face aux cho- 

13 
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sesui'genles pour le service divin ; réparalion du misse), du con- 
fessionnal, d'aubes et autres linges de l'église, bénitiers, 
chasubles. Les habitants répliquèrent que ces charges incom- 
baient à la cure et le curé riposta vivement qu'il n'entendait 
pas se soustraire h ses obligations, se réservant d'exiger de la 
fabrique tout ce qu'elle était obligée de faire. Les choses en res- 
tèrent là, la révolution ferma l'église et durant loule celte période 
les habitants furent exempts de charges. 

Après la conclusion du Concordat et quand les églises com- 
mencèrent à se rouvrir au culte, notamment à la Briquettëre à 
la fin de l'an X, les paroissiens se rappelèrent qu'ils avaient une 
église. On s'occupa des réparations du hatiment destiné au culte 
et du presbytère. Le 27 germinal an XI on reconnut que l'église 
était en bonne réparalion. Le presbytère avait été vendu à un 
sieur Lemoult de Paris, qui semblait décidé à le rétrocéder à la 
commune. L'acquisition et les réparations furent estimées à 
81)0 livres. Les ressources faisant défaut, la paroisse demanda 
l'autorisation de lever une contribution d'égale somme au marc 
le franc des contributions foncières et mobilières. Le maire 
Raudemont fut chargé de faire des ouvertures A Lemoult. 

Le 10 prairial suivant, la délibération porla sur l'augmentation 
de trailemeni du desservant, sur les frais d'ameublement de la 
maison curiale, sur le coût d'achat et d'entretien des objets 
nécessaires au culte. 

Pour y faire face la commune vota : 1' 600 fr, annuellement 
pour le traitement du curé et l'entretien en question ; 2" 100 fV. 
en l'an XII, seulement pour meubler le presbytère ; 4° 500 en 
l'an XII, aussi, seulement pour les objets du culte. En addition- 
nant ces différentes sommes à celle de 800 fr., votée le 27 ger- 
minal, on arrivait à un total de 1400 fr. à trouver au moyen 
d'impCtts. Quant aux 600 fr. de traîlement on les demandait aux 
centimes additionnels aux contributions foncières et mobilières. 

Le 14 mai iSiO des pétitions commencèrent à circuler pour 
maintenir l'autonomie communale. On demandait une chapelle ; 
le peu de meubles restant dans l'église se détériorait vu l'état 
dans lequel se trouvai! l'édifice. On postula pour être déchargé 
de ce mobilier que l'on céderait à la succursale après inventaire. 

Dans sa lettre du 9 avril 161 1 , le préfet appelait l'attention du 
conseil sur le projet de réunion, au point de vue civil de la Bri- 
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queliëre à Gisnay. Le 12 mai suivant, l'assemblée reconnu! que 
la population était de 110 individus. Examen fait du budget de la 
fabrique de l'église de Gisnay, les conseillers soutinrent que ce 
budget ne les regardait guère puisqu'ils n'avaienl pas de fonds dis- 
ponibles pour y faire face. 

On réduisit k 50 fr. les frais ordinaires de célébralionduculte el 
à 30 fr. l'entretien du linge. La somme de 271 fr. réclamée fui 
ramenée à 50 fr. auxquels on devait ajouter tes revenus du cime- 
tière, variables, mais qui pouvaient être évalués à 8 fr. 

Le 15 mars 1812, la comédie recommença ; la dépense était 
exorbitante : on s'en prit à la cire, au vin,à l'entretien des orne- 
ments, au blancbissage. Les ornements existaient, l'achat des 
meubles était inutile, surtout dans les circonstances où le gou- 
vernement s'occupait à lormer de grandes communes ; par suite 
il n'y avait pas lieu de consentir à la dépense. 

Les choses restèrent en cet état jusqu'en 1819. Le 25 octobre 
de cette année, on agita au conseil la question de la réunion à 
Gisnay, conformément à la lettre du sous-préfet du 1" octobre 
même année. A l'unanimité il fut décidé que cette réunion ne 
pouvait s'opérer sans blesser grandement les intérêts de tous les 
habitants. On fit valoir qu'aucune relation n'existait entre Gis- 
nay el la Briquetière. On ne pouvait parvenir à Gisnay tant les 
chemins étaient impraticables, surtout en hiver. Dans tous les 
temps la Briquetière s'était opposée k cette réunion et avait 
demandé, à défaut d'autonomie, à être jointe à Exmes, comme 
ne faisant qu'une seule et même paroisse par sa grande proxi- 
mité ; elle n'était séparée de sa voisine par aucune limite mar- 
quée ; les propriétés d'Exnies venaient presque sous l'église de 
la Briquetière et la Briquetière s'étendait jusqu'à Exmes, puis- 
qu'aulre fois elle faisait partie de la franche-bourgeoisie du chef- 
lieu de canton, ce qui pouvait être justilié par d'anciens titres. 
Avec Exmes, il y avait quotidiennement dos relations de com- 
merce. Les habitants de la Briquetière y allaient aux offices les 
dimanches et fêtes. Si la réunion se faisait à Exmes, la Brique- 
tière dans aucun temps, n'aurait rien a payer pour les acquisi- 
tions, réparations du presbytère et de l'église, tandis qu'à 
Gisnay elle serait astreinte à une dépense toujours au-dessus de 
ses forces puisque les grandes propriétés de ta paroisse appar- 
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tenaient à des étrangers et que la plupart de ses liabilants 
n'avaient d'autres ressources qucleurs bras [f). 

Le 25 novembre suivant, sur l'invitation du préfet, on se léu- 
nil pour délibérer sur l'aiiénation du cimetière et de l'église. 
Les doléances recommencèrent : les matériaux de l'église encore 
existants, étaient siifiisants pour construire une chapelle pour y 
ôlre inhumé à côté de leurs ancêtres ; la réunion amènerait la 
guerre perpétuelle ; on abhorrait les habitants de Gisnay avec 
lesquels on n'avait jamais pu s'accorder et poniHanl le vœu du 
gouvernement était que ses sujets vécussent en bon accord. Le 
24 juillet 1828 le conseil, grossi des plus imposés de la paroisse, 
formula la même demande. La cause était entendue; la Briqiie- 
tière cessa d'être commune autonome quelque temps après. 



S'il est vrai, que sous In restauration, la Briquetière était 
peuplée presque excitisi veinent d'ouvriers agricoles et de 
màiRijers, il est non moins certain que sous l'ancien régime, des 
familles notables de la noblesse et de la Itourgeoisie y ont fait 
pendant des siècles, élection de domicile. ' 

Nous passerons sous silence les Cavey, dont Gilles, écuyer, 
sieur de la Gorbelle était archer de la garde du roi (1593-1614), 
tes Billard, écuyers, sieur des Retailles, les de St-Vincent, 
issus, croil-on des seigneurs primitifs de ce tief situé à la Roche 
de Nonant, mais bien déchus de leur situation première, les Du- 
four, sieurs du Marcliel, les Dupnîs sieurs des Bochest 
alliés aux de Bracque, les Loyaux, les Gaudtn, 
pour nous arrêter seulement aux trois familles : de Brac- 
que, de Corday et de Gruel. 

XI 

B La maison de Bracque, originaire de la vallée de Montmo- 
rency remonte à Arnoult de Hracque quisuivit aux Croisades son 
parent, Mathieu de Montmorency. Pierre de Bracque, chevalier, 

(1) I/enlliousiasoiQ de« paroissiens de ta Briquetit^re n'avait pas été tou- 
jours aussi vir cl ils avaient plaidé en 1593 avec les bourgeois d'Exmea 
représenWs par M* Vincent Levigneur, devant ic Parlement de Rouen. 
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sei}^neur de Bli^miir, le premier mcnibi'e de celle famille qui 
s'élablit dans noire conirée, fils de Pierre et de Giiyonne Sliiart 
d'Aiiljîgny, fut nommé capilaJne il'Exmes par te duc d'Alençon 
et acquit la terre de Sl-Arnoull. Il épousa en H88 k Venieuil 
Louise de Claux, encore vivante en lô30, et en eut quatre Ois ; 
Arnoult, seigneur de Sl-Amoull, Nicolas, Jean et Hobert qui 
lirent leurs lots le SOnovenibie 1530. 

Jean de Bracque, écuyer, sieur du Parc, décédé avant 1595 
épousa D"* Barbe d'Escorclies dont il eut (Ij : 

l* Jacques, lits atné, décédé avant 1587 ; 

2° Robert, de Bracque, sieur de la Briquetière, décédé avant 
1602, époux de D"* CharloUe de Guerpel, lille de feu René, 
sieur de Boisfouquet et de D"' Marguerite Ronsarl. 

Nous ne nous occuperons pas ici des représentants de Nicolas 
et d'Amoult de Bracques. Leur généalogie fera l'objet d'un 
chapitre spécial dans un article en préparation surSt-Arnoull. 

Jacques de Bracque laissait quatre fils ; 

1" Daniel de Bracque dont il eut la tutelle en 1569, et qui ne 
semble pas avoir laissé de descendants ; 

2° Jean de Bracque qui épousa D'" de Bracque sa cousine. Il 
était sieur de la Métairie et habitait Avernes; 

3° François de Bracque, sieur du Buat, sous la tutelle de son 
frère Louis ci-après (2 décembre 1584). Il fut chargé par Robert 
son oncle, en l'année I59.Ï, de présenter au nom de celui-ci, 
telle personne qu'il aviserait bien à la chapelle de Bracque, 
fondée à Paris, rue de ce nom, par Arnoult et Nicolas de Brac- 
que, chevaliers. 

4" Enfin Louis de Bracque, sieur du Parc, demeurant à Aver- 
nes, puis à Si-Germain de Clairefeuille, à la Uuichardière, 
époux de D"" Hélène de Ste-Claîr,fille de François, sieur de la 
Brière ; 

5° Et une filte, Catherine de Bracque qui épousa M" Nicolas 
DrouIIin, sieur de la Plesse qui lui donna trois enfants. 



(1) 11 rendit le 3 mai ise/t, aveu au roi pour les hâritages sis à la IJi'lque- 
liire, réage des Cbapelles et des champs d'AITray. 
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Robert de Brac(|ue, sieur de la Brîi|uelière marié à M"° de 
Guerpel, laissa deux filles : 

I" D'i" Marguerite de Bracqne, épouse de M" Philippe du 
Trésor, sieur de St-Mariiii et de la Oliaponnière, gendarme de 
la compagnie du comté de Soissons (IG17) ; 

2° D'i' Catherine de Brac(iLie épouse de H" Jeliau de Corday, 
écuyer, sieur du lieu, demeurantàlaBrittuetiëre, fils de Bertrand 
écuyer, et de Dlle Marie Renault. l^^Ue niotirutle 29 mai 1642 (1). 

XII 

Vers l'époque où Pierre de Bracque [gouvernait Exmes une 
branche cadette de la famille de Corday était établie au Pin el 
à la Bri<|Uctiore. On snitque la maison de Corday a pour premier 
auteur connu Mugues de Coiday, chevalier, seigneur et patron 
de la paroisse Saint-André-de-Corday, près Falaise, vivant au 
commencement du Xll* siècle. 

Etienne de Corday, écuyer, fixé près d'Exmes épousa Jelianne 
de Guerpel, Il en eut Charles do Corday, mari de D"* Gervaise 
Anquenlle, lille de noble Jehan Anquculle, conseiller en cour 
laie. Elle était sœur de : Anne Anqneulle, épouse de François 
Cochon, écuyer, sieur de Coiirgeron el de noble Paul 
Anqueulle avocat. 

De cette union sortirent : 

1° Bertrand de Corday, écuyer, époux de D"" Marie Renault 
tillcdenoblehomme DenysRenault et de D'" Maryetle le Bret 
de St-Germain de Clairefeuille, demeurant fi la Brique- 

(1) Catherine de Bracque possédait au 18 avril ISOl : 1* La terre de la 
BriquetiAru, âdiUéc <le maisons ; 2' la ptécu des champs Martin JofRnanl la 
forOl d'Exmes ; 3- les chapullos et la fontaine Miclielet; k' la motltô du 
pré de la furmu ; &' 10 sols de renie à prendre sur la tamillc Locaux, do ta 
BriqueliOre: 

Son mari possédait de son câli> : 1° à la Itrîquclk^re ; le pré de ta 
Sieurjo, un herhagc en franc bigra);e. cour édtllée de malsons il'hahltallon 
el d'exploitation, les cliamps Fos^ey.un Jardin auvillHgeduFriclie;2*ACh3u- 
four, le parc dys llognons Ifls longues Unies ; 3'fi Hl-Arnoull ; lapi^cc des 
laillis ; 4" Cirébert riierbnue des Iles ; 5* à la Kochc de Nonant, les champs 
Boberl. 

Armes des de Bracquos ; 'd'aiur à ta gerbe de blé d'or. 
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tiére. Le mari moiirul avant l'anmîe 1593, sa veuve, après une 
seconde union, le 39 janvier 1630 (1j. 

2° Jacques de Corday, sieur du Fay ôpoux de D"' Marie de 
Geslin ou de Gallois, demeuranl au Pin où il déciitla le 6 décem- 
bre 1611. Tous deux furent inhumés dans rii)glise paroissiale (2). 

Bertrand de Corday laissa ; 

1° Charlotte de Corday ijiii épousa le 2 janvier 1616 à Gis- 
nay , Jacques Desdouils, sieur de la Brelesche, syndic do 
St-Gennain de Clâirefeuille en 1630. Elle décéda sans postérité 
vers 1649, laissant sa fortune à son frère Jean ci-après (3). 

2' Jean de Corday, sieur de la Briquetière époux de Catherine 
Bracque qui suit. [Voir supra) 

Marie Renault, veuve Bertrand de Corday épousa en 2' 
noces Guillaume Lefranc dont elle eut Catherine qui se maria le 
5 avril 1G15 à Nicolas Gorge, sieur de Courchamp, de Si-Ger- 
main de Clâirefeuille (i), 

Jean de Corday sieur delà Briquclièrelaissaplusieursenfants : 
' 1° D"'" Charlotte de Corday [1642). Elle époiisaPierre Blondel, 
sieur de la Bunelière, et mourut à la Coclière le 2a novembre 
166*. 

2° Hector de Corday, né à la Briquetière le 28 septembre 1626, 

3° Guillaume de Corday, sieur du lieu et des Mottes, demeu- 
rant à la Cochère (1679). 

4° Jacques de Corday, sieur de la Métairie, demeurant à la 
Briquetière, sergent à garde de la foret de la Haye d'Exmes 
[1633). Il épousa le 19 janvier 1641 D"' Jeanne de Campion et 

(Il II possÉdall. ù la Briquetière ; les Closels. les pnis d'Ure ; A St-Ger- 
malm de Glairefeuille (out un corps de logis, 

|2) Il Était propriétaire à Cbagny du bols des Fresnes, à la Rocho de 
Nonant de la piiVe des Vergées. Il ëlalt tuteur des entanla de son 
frère Berlrand. 

(3j. Elle abandonna à son TrAre tous ses droits dans la succession pater- 
nelle, moyennant 18 livres de rente viagËre. 

(11 Le 21 mai 1608 elle fil donation à ses deux lllles. représentées par 
Jacques de Corday do toutes les malsons et hârilages par elle possèdes à 
St-Germain de Clâirefeuille et i ûisnay. à la charge de l'entretenir et 
nourrir jusqu'à son décès, la faire Inhumer kunnêtemenl et payer les ren- 
tes dues par les héritages. 
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mounit sans poslérilé laissant sa fortune h ses deux nièces 
ci-après. Françoise el Renée Charlotte de Corday [11. La généa^ 
logie de Jacques de Corday, dressée depuis son ascendant 
Élionne, se trouve dans les dossiei's Wcus de d'JIozier conservés 
à la bibliothèque Nationale. 

6° André de Corday, sieur de la Fontaine, fils atné,se maria le 
27 aoùl 1647 avec D"* Catherine de Campion. Il demeurait à la 
Briqueliëre et décéda au Pin le 11 janvier 1657. Il fut inhumé 
dans l'église paroissiale. 

André de Corday eut deux filles : 

(0 ^-jiie Françoise de Corday, mariée à Marc Dau- 
pley, sieur de la Ctiupiniére, demeurant à la Briquelièrc (I680)i 
dont elle eut un (ils, deCrislophe, mort diacre, qui eut pour héri- 
tier Jean-MaximiUcn de Graffard, écuycr, sieur de Mailly. Elle 
épousa en deuxième noces le 15 octobre 169Î, Gaspard Ollivier, 
sieur du Roncerai, fils de feu Jean et de Charlotte de Guer- 
nelot. 

2» D'" Renée Charlotte de Corday mariée à M" Joseph 
François Lecoiisturier, sieur de Beauval, notaire à St-Evroull- 
N.-D.-du-Bois[l680)(2). 

Reprenons la hgne de Jacques de Corday, écuyer sieur du 
Fay, frère de Bertrand. Jacques eut ,ie nombreux enfants: 

1" M'* Pierre de Corday, sieur du Mesnil, prêtre curé de Mbnt- 
garoult [159i-lG43), puis ctiré de la Cocbèrc. Il décéda au Pin, 
en son logis du Fay et fut enterré dans l'église de la Cochère, 
dans le Chancel, au coin du gradin de l'autel, côté de l'Epitre, 

le 12 juin 1653.(3) 



|1| Il reodil aveu aux religieux de Caen pour les Longues Raies sises à 
CliaufTuur Je 19 Juillet 1645 et pour 3 acres innommées, sisesmûme paroisse 
te 23 avril 1659. 

(2| François Lecousluricr eut pour fils. Jean Lccousluricr, sieur de 
Beauvnl, avocat au parlemonl de Normandie eL une petite lllte, Adélaïde 
ScholasUqui!, mariée à Pierre du Boulay. La ramillo Lecouiturier possé- 
dait à OhauHour le parc d-ts Rognons et le cloi Noron. Les Lecouturier de 
de Beauval dans la Tamillo desqueta les Cordav de la BriquetUère s'éteigni- 
rent portaient d'argent à trois molettes de sable. 

(3) Il eut dans la succe«»ion paternelle le 3* lot comprenant la pièce 
de la Pallli're, le pré des Crine(«, des bAUments et une rente de 60 sols. 
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2" NoCl de Corday, sieur de Launay, demeurant au Pin, 
oft il était aé le 23 décembie 1589. Il épousa le 30 septembre 
1613 demoiselle Florence Périer dont il eut Michel 
el Gaspard ci-après. Il mouriil an Pin le 2? juillet 1654, 
et sa femme le 11 décembre 1661. (2] 

3° François de Corday, sieur du lieu et des Cornets, de- 
meurant au Pin, marié k Glirisline ou Charlotte de Bailleul, 
dont il eut Florence, baplisée au Pin, le 22 septembre 1641. Il 
mourut le 26 mai 1642, et Tut inhumé dans l'église du Pin. Sa 
Teuïe décéda le 11 mars 1068 el repose dans l'église de Cham- 
pobert, devant le crucifix, en face le passage allant au chœur (3). 

4° Louis de Corday, sieur du Fay, demeurant lantût à ta 
Cochère, tanlAt au Pin, épousa en premières noces D*"* Catherine 
Prodhomme, fille d'Eloy Prodhomme d'Argentelles, morte le 
10 novembre 1618; en deuxième noces, le 3 septembre 1619, 
Isabeau Carrey, d'Exmes, veuve de Jehan Ledoux, sieur du Val, 
qui lui apporta 1000 livres en dot; en troisième noces, 
D"' Margueriie de Mésenge, fdle de Pierre, écuyer, sieur de 
Martel. 9a veuve (1655) vint habiter le Pin, village du Fay. Il 
laissait 2 tîUes: 1' Florence, épouse, d'Innocent Marc, 
de la Briquetière, remariée, le 29 février 1653, à François 
Périer, écuyer sieur de Grandcour, décédé le 29 janvier 1679 
à Chauffour. Elle mourut elle-même, en cette paroisse, le 3 mai 
1694 et fut inhumée dans le chœur de l'église. 2° Françoise qui 
épousa Jean de la Fosse, demeurant à, la Briquetière. (4j. 

5* Jacques de Corday, né le 13 octobre 1601, moil le 29 
novembre 1639. Il fut élevé et instruit par son frère, Louis de 
Corday et inhumé dans l'église. Il ne parait pas s'i>lre marié. 

6' Guillaume de Corday fut élevé par son frère Noél. Il vivait 

|t) Son loi ëlail la maisoD manable, grange, élable et colombier, 
tous lea liéritages en herbe et labour situes en la paroisse de Goulel, 
baronie et eicurie du lieu. - 

(!) Pour le remplir de tes droits, ses ti'ères Pierre et Louis lui consU- 
tuèrent une rente viagère de 80 livres, garanlio sur trois pièces déterre 
sises au Pin. 

(3) Louis de Corday eut la maison manable, cave, chambres et bAtiments 
d'ex p toi la lion du Fay, les Oriéres, les ctiamps de Launay. Louis possédait 
personnellement à la Cochère et à Cliampoberl des immeubles d'une con- 
tenance supérieure à 20 acres, sans préjuilice de rentes sur parU- 
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encore en 1679 et habitait la paroUsc de la Haye, élection de 
Vire. 

7° Ilené de CoriJay devait être nourri un an par chacun de ses 
frères. [Lois du 6 janvier 1015). 

Ainsi qu'on l'a vu, Noël de Corday laissa deu\ lils de son 
mariage avec Floi-ence Périer : 

I" Micliel de Corday, sieur de la Pallîëre, baptisé au Pin, le 6 
novembre 16U. Il épousa, en première noces, le 11 février 1641, 
D'" Esther de Guerpel, de Chauffeur, morte le 8 septembre 
suivant, en deuxième noces D*"" Suzanne de Callege dont 
il eut : 

A Jacques de Corday, né au Pin, te 22 avril 1646. 

B Pierre de Corday, né au même lieu, le 29 mai (€51. 

C Charlotte de Corday décédée le 17 octobre 16G0. 

D Anne de Coiday, baptisée le 19 mars \Gib. Elle épousa le 6 
juin 1766 M" Michel Dupuis, avocat, sieur de la Cérizlère, 
houi^eoisd'Exmcs, qui lui donna plusieurs héritiers. Elle fut in- 
humée à Chauffour, le 2 mars 1684. 

E Jean-Louis de Corday, sieur de la Pallière et du Saulsay. 
Il épousa D'" Anne de Ruppière et habitait la Fresnaye-Fayel 
,(15 décembre 1673). 

Michel de Corday fut assassiné par le sieur de Tourteville et 
inhumé dans l'église du Pin, le 9 juillet 1653. 

2' Gaspard de Corday, ecuyer, sieur de Longpré, demeurant 
au Pin. Il épousa 1)"' Charlotte de Mésenge, qui lui 
donna : (I]. 

I" Louis, de Corday décédé avant IC80. 

2" Jean de Corday, sieurde Longpré, né au Pin. 



<l) Elle donna à la fabriqua de l'ûglise Sl-Oucn, du Pin, la sommt! do 
300 livres pajables ciiaque jnnée, à la condilion que la donatrice serait 
compliic au rang do- la paroisse, ainsi que son mari cl D"' Marguerile d» 
UËBengv, sa tanlc, à la charge de faire ci^lebrer. (rois messes hauti^s, la 
première le 23 Tiivricr, date du di^cës de Louis de Corday, son flls ; la 
seconde le 16 mai, jour de la mort de son mari, In (roisi^mc 3 septembre, 
jour du dâc<>s de sa tanle, plus 6 autres messes basses, à l'intenllon de ta 
donatrice; enfln, elle stiputatl son iobumation dans l'égtlse (acte au 
notarial du 7 niai 1GS0|. 
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3° Elisabeth de Corday, Qée en la même paroisse, le 34 sep- 
tembre 1663. Elle époiiaa François de rEpée,o(ricier commensal 
du roi, dont Louise, décédée à l'Age de 15 ans el intuimée dans 
l'église du Pin, le 30 octobre 1814. 

-i" Madeleine de Corday, mariée le 8 novembre 17?9 à Jacques 
Guillon, d'Almenèclies. 

5" Anloîne de Corday, gendarme du Roi. 

Gaspard de Corday, décéda au Pin, le 16 mai 1664, cl sa femme 
le I" novembre 1708. 

Jean et Louis de Corday élaient mineurs en 1666, date à 
laquelle la famille de Corday lit ses preuves de noblesse. 

Jean de Corday, seul fils survivant, éponsaCharlolle de Droul- 
lin, fille du seigneur d'Urou et mourut, sans poslérilé mâle, le 9 
seplembie 1694. Sa veuve épousa le 21 novembre 1696 M" Louis 
Drouin, sieur de ia Chapelle, conseiller du roi, lieutenant 
général en la vicomte d'Argentan, demeurant en cette ville, 
paroisse St-Germain. (1} Les armes des Corday sont : d'azur à 
trois chevrons d'or. D'Hozier altribue à plusieurs branches 
cadettes, dont la communauté d'origine avec ia souche-mère ne 
fait aucun doute, tantôt les armes que nous venons de décrire, 
tantôt des armes particulières. C'est ainsi qu'il donne aux 
Corday, de la Briquelière et du Pin : de sable au lion d'argent, 
armé et lampassé d'or. 

XIII 

Les armes.de la famille de Gruel sont d'azwr à frois prues 
d'urgent, becquées et membrées d'or, posées 2'et i. 

La premii're mention qui soit faite de cette famille remonte 
à 1513. Le 17 mai de celle année nous voyons Jean de Gruel 
donner procuration à son frère Nicolas, ci-après et à nobie 
homme Marlin Brochard, sieur de Neuville, Jean eut deux 
frères ; 



(1) Elle nt donation à l'église du Pin, sa p^irolssu, d'une i 
livres sur elle constituée en une renie au deniiT la donnant 1 
suivant acte au notariat d'Exmes du 6 novembre 1696. 
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1° Aiiguslin de Griiel, mort le 7 jiiiHel 1523 laissant son héri- 
tageft SCS deux frères Jean et Nicolas. 

2° Nicolas de Griiel, avocat, demeurant à Kxmes. Il épousa 
D"" Guillemine Bernarl et était décédé au 10 septembre 156-2. Il 
continue ta filiation et laissa : 

I" Gilles de GrucI, écuyer, sieur de Grandcanip, trésorier de 
ta fabntjue de l'église d'Exmes (I56-2-I59I). Il demeurait à 
Exmes et vivait encore en 1595. (1) 

2" Bernard de Gruel, curé d'Omméel [1562). 

3* Eléazar de Gruel, sieur du Pré, demeurant à Gisnay [4 
janvier 1600). 

4° Thomas de Gruel, sieur du Pré, homme d'armes de la 
compagnie de M. de St-Denys, baron de Herlrey, demeurant à, 
Gisnay (mai 1592). 

5° Michel de Gruel, cyré de Plainvilleet chapelain de Sainle- 
Catherine-de-Courcy flO septembre (562), tuteur des enfants 
d'André de Gruel, ci-après, depuis le 12 mai 1573 jusqu'au 
21 novembre 1590. Il fut curé de St-Arnoull de 1583 à 1000. 

G* André de Gruel, sieur des Fosses-Martel, ne vivait plus le 
12 mars 1573. Il avait épousé, le 15 novembre 1563, D'" Suzanne 
de Guerpel, filie de Christophe, sieur du Vivier et de D'" en- 
dette Erard, dont il eut: 

1° Jehanne de Gruel, mariée le 28 juillet 1600 à noble 
homme Louis Chardon, sieur du Gast, fils d'Olivier, sieur de 
Marmouillé et de Antoinette du Rousse. 

2" François de Gruel, sieur des Fosses, seul fils et prin- 
cipal héritier, sous la tutelle de son oncle Michel, il devint 
licencié ès-lois, avocat [1599). Il épousa le 17 avril 1600, Fran- 
çoise Aubert, fille de Gallois, sieur du Mont et du Mesnil- 
Gonfroy et de Jacqueline Bonnet. Il mourut avant l'année 1617, 
laissant : (2) 

1° Suzanne de Gruet, décédée célibataire. 



(1) Il possiideil.â la Briqueti^re les champs Cliupin et â Exmes une msi- 
son Joutant les petits fossés (ia96]. 

(2) Il possédait à Gisnay, les ciiamps Gaudin, le Dfisert; et en franclie 
bourgeoisie ci'Exnios, le Cuvel, ta petite Tour. 
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2" Marie de Gruel, épouse de Georges ou Jacques Letourneiir, 
sieiir de Suzanne, demeurant en la paroisse de Donipierre 
vicomte de DomfroQl, tutrice de ses deuxenfanls, JeanetLouîs, 
nés à Exmes en 1641 et 1643. 

3" André de Gruel, sieur des Fosses-Marlel (1628). (1) 

4' Jean de Grueî, écuyer, sieur de Launay et des Kaiigors. II 
étaifpremier capitaine au régiment d'infanterie entretenu pour 
le service du roi en la ville de Gravelines sous le commande- 
ment du comte de Grancey (le 2 septembre 1647). Il épousa 
le 8 septembre de celte même année Charlotte Le Vigneur, 
fille de feu Jessé, sieur de la Rezondière, en son vivant, con- 
seiller du roi, receveur au grenier à sel d'Exmes, y demeui-anl. 
Il mourut et fut inhumé dans l'Eglise d'Exmes le 28 juillet 1674. 

Il laissa huit enfants, dont 5 filles et 3 garçons. Nous repren- 
drons sa généalogie après celle de son frère Charles ci-après : 

5" Charles de Gruel, sieiir des Fosses, mineur le 28 avril 
1624, fut maintenu dans sa noblesse [lar ordonnance rendue à 
Alençon, le 20 mars 1641, parles commissaires députtis pour 
faire le règlement des tailles de cette généralité. Il ne vivait plus 
le 23 septembre 1674. II épousa le 23 février 1641, Marguerite de 
Laumône, fille du feu sieur de Lauindne, écuyer, sieur de 
Bellangé et de Jeanne des Monts. [1 habitait la Briquctière où 
sa femme mourut le 16 janvier 1660 et fut inhumée dans le 
milieud e l'église paroissiale. 

Il avait eu de sa femme : 

l'Charles, né le 24 avril 1634 et qui m()urut en bas âge. 

2° Marguerite, décédée célibataire à la Briquelière le 6 dé- 
cembre 1703. Elle fut inhumée dans l'église, du côté de l'Epïtre, 
sous le banc familial. 

3" Jacques, sieur de Boisemoat, né le 19 mai 1637, demeurant 
à la Briquelière. II se maria le 12 septembre 1665 avec D'" Marie 
Biltard,fillede Louis Billard, sieur des Retailles et de D'"° Louise 
Trousson ou Routon. 11 décéda à Gisnay à. l'âge de 73 ans, le 9 
juin 1710, laissant plusieurs enfants. Sa veuve, réduite à rece- 



(1) It procéda le SB aoiU de cette année avec ses deux frères Jean et 
Charles au partage d« la succession de ses père et mère. 
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voir des aumânes pour vivre avait de l'esprit et sut si bien 
toucher la pitié de Mme de Maintenon, lorsqu'elle eut sa pre- 
mière fille k St-Cyr, que cette dame cliarilable mis les trois 
• autres sœurs dans la même maison de St-Cyr, fit donner des 
emplois fi la guerre à leurs frères, en mit un page a la Chambre 
du roi et éleva enfin toute celte famille au point que Mme de la 
Brosse épousa, en deuxième noces, le marquis de la F(^'ce. 
Marie Billard était morte le 7 février 1713. (I] 

Charles de Gruel fut représenté par : 

i* Marie-Anne, de Gruel, reçue à St-Cyr, puis religieuse aux 
Dames de la Congrégation de Monlfort. 

2" Louise-Renée, rie Gruel, née le (3 décembre 1677, admise 
à St-Cyr le U octobre 1686, puis reçue dame du lieu en 1699, 
maîtresse générale des classes en avril 1738. 

3" Anne -Elisabeth, de Gruel, reçue à St-Cyr, mariée le 
6 décembre 1704 à François-Michel, dit La Brosse, décédé à 
l'âge de 40 ans, en mai 1709, laissant une immense fortune 
gagnée dans des spéculations avec un sieur Mîolle. Un fils né 
de cette union mourut quelque temps après laissant sa fortune 
à sa mère, qui épousa le 17 juillet 1713, Alexandre de C&umonl, 
marquis de la Force, frère unique et héritier du duc de la Force, 
pair de France, mort sans enfant le 2 juillet 1726. M"" de Gruel 
■J lui apportait 100.000 écus, 100.000 livres en meubles, 12000 tivrea 
^■de pension, 2000 louis d'or. 

4° Anne de Gruel, morte à St-Cyr. 

5" Anne-Charlotte de Gruel, née le 25 juillet 1668, également 
morte à Sl-Cyr. 

6° Pierre de Gruel, écuyer, sieur de Gruel, né le 20 septembre 
1669, à la Briquetière, où il décéda le 18 mai 1704. Il était capi- 
taine dans le régiment de Beaujolais. Il ne se maria pas et fut 
inhumé dans l'église paroissiale, par le curé du Pin, en présence 
des curés de Gisnay et de Chauffour. 



(1) Il rendit aveu au roi et au duc de Vendôme, le S5 ma! 1S7S pour un 
champ tonement, appelé lea Posa es- Martel, contenant 20 acres, 3 vergiJes, 
comprenant, maison, droit de colomliier, bois taillis, garenne, (erres 
labourables, prés et licrbages, le tout traversé par le cbcmln d'Eimes 
Joutant le douit de la Maladrerle — en Tranc bigrage. 
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7° Jean-Joseph de Gniel, né le ISjiiin 1684 etqui vivait encore 
en 1702. 

i*° Jaeqiies-Eléazar de Gruel, lieutenant dans le régiment de 
Beaufolais, puis oflicier de marine, demeurant à Exmes en 1700. 
Epoux de D*'" Catherine Jolly, il décéda et fut inhumé dans 
l'église d'Exmes le 18 mars 1730. Sa veuve mourut au même 
lieu le 30 avril 1741. 

II eut pour fils Pierre de Gruel qui épousa D""« de Lanoé- 
Lirois. Son père lui constitua le 23 mai 1700, 200 livres de dot 
à prendre annuellement sur tous les biens du donateur. 

La branche aînée semble éteinte avec Pierre de Gruel. 

Reprenons la branche cadette qui a pour auteur Jean de 
Gruel, marié à D^'^Levigneur, sieur de Launay et des Fangers. 
Il laissa 8 enfants, 6 filles et2 garçons ; 4 filleset 1 garçon mou- 
rurent en bas âge. Les survivants sont : 

1° Jeanne-Marie, de Gruel, née à Exmes le 4 janvier 1653. 
Elle épousa te 24 septembre 1678, dans la chapelle de la Made- 
leine du château des Fangers, M" André-Joseph de Guerpel, 
sieur de la Gloudiëre, dont elle eut 4 enfants décédés en bas- 
âge. Sa succession revint à son frère, Louis, ci-après et fut ■ 
liquidée à 1200 livres. 

2° Louis de Gruel, né à E\mes le 8 août 1651 , fîls aîné, sieur 
de Boîsgruel et des Fangers, lieutenant aide-major au régiment 
de Piémont, épousa le 9 novembre 1682 D"" Anne-Louise 
Cousin, fille de Louis, sieur de Martot, conseiller du roi, lieu- 
tenant général des eaux et forêts de Bard et Longbois, en la 
généralité de Rouen, receveur au grenier à sel d'Exmes et de 
D«"' Louise de Boulier. !l décéda k Exmcs le 7 juillet 1715, sa 
veuve le 4 octobre 1719 et tous deux furent inhumés dans 
l'église paroissiale. 

Ils laissaient 12 enfants parmi lesquels : 

1° Louis-Joseph de Gruel, né à Exmes le 8 mars 1683, 
écuyer, seigneur du Plessis, Bardoulais et autres terres, demeu- 
rant en la ville d'Ernéc. Il eut pour héritier Jean de Gruel, 
chevalier de St-Lazare, demeurant à Ernée (1744) qui épousa 
Suzanne-Renée de Cornillanx. Jean décéda laissant un flis, 
Lucien- Jacques-René, sous la tutelle de sa mère, qui devint 
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seigneur de St-Hilaire, de la Vavassorie noble des Fosses- 
Murtei. Nous le retrouveruas à la fin du piésenl travail. 

*2° M" Joseph de Grael, né le 20 août 1690; il fut successive- 
ment recteur de la paroisse de Pieyber-St-Egoné, évëché de 
Léon, puis curé de la paroisse de Ghaillant, près Eruée (1707) et 
de Montenon (1731), puis doyen d'Emée, abbé conimandalaïre 
de l'abbaye de Lusignsn. Il demeurait à Paris, rue du 8aint- 
Sépulchre, où il mourut le 3 décembre 177;), laissant une succès 
sion obérée qui échut à ses neveux et nièces et qui suscita un 
procès Tort onéreux. 

3° Pierre-Bernard de Gruel, sieur de Boisgruel, né k 
Exmes le 11 juillet 1692, épousa le 24 novembre 1722 Marie- 
Renée de Guerpel, fille de Christophe, sieur de la Fauvelliëre, 
veuve de Guyard de la Flulliniére. Il possédait la ferme des 
Fosses-Martel et habitait à Croîsilles le domaine de la Beaucerie 
où il mourut avant 1752, laissant sa succession à ses neveux et 
nièces. Sa veuve mourut à Esmes le 20 mars 1757. 

4° Marie-Anne de Gruel, née le H octobre 1(593. Elle 
épousa le 3 septembre 1714 M" Robert-Louis Dufour, écuyer, 
sieur de Montreuil, Vieux, Le Buisson, lils de Louiâ Dufour, 
écuyer, sieur de Dompierre, Vieux et de Françoise de Bailleut, 
de la paroisse de la Cambe, demeurant àLouvières (1749). Le 
mari décéda à Exmes, le 21 mai 1764 et la femme le 12 octobre 
1766. Ils eurent un (ils, Pierre, sieur de Monireuil, et une lille, 
Catherine-Charlotte qui épousa M" de Guerpel de la Gloudiére, 
prés Exmes. 

5° Catherine de Gruel, née le 9 avril 1698, épouse puis 
veuve de Jacques-Alexandre Gautier, sieur de Roulard, demeu- 
rant k Exmes, fdle de feu Emmanuel et de Marie de 
Boutlevillaîn (mariage du 1*' mars 1724). Elle mourut à Exmes 
le 26 mars 1743, laissant un lîls, officier d'infanterie. 

6° Louis-Marc-Antoine de Gruel, né le 24 avril 1700, 
demeurant en la paroisse de la Cambe, ne paraît pas avoir 
été marié (1741). 

7* Charles-Louis de Gruel, né le 24 janvier 1689, inhumé à 
Exmes, dans la chapelle de M" de Guerpel de la Gloudiérc, le 
16 juin 1753. 
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8° André de Gruel, écuyer, sieur de Laiinay, né à Exmes le 
20 févier 1704, habitait la Tille dEraée en 1752; il épousa le 

13 novembre 1733 D*'" Marie-Madeleine Le Pannetier, d'où 
ÂndréJoseph de Gruel, né à Ernée le 28 août 1751, qui devint 
seigneur de Nalles et mousquetaire du roi, t" compagnie. 

9" Fierre-Gabriel-Auguste de Gruel, né à Exmes le 16 dé- 
cembre I69t, sieur des Fosses-Martel. Il demeurait également à 
Lrnéeen 1752. Il épousa le 13 juillet 1716, à Exmes, D'" Cathe- 
rine de Guesnel, lllle de feu Alexandre, en son vivant conseiller 
du roi, en son Parlement de Normandie, seigneur châtelain de 
la Rivière, le Bourg el autres lieux et de D"" Françoise de 
Monlault de Lisle, de la ville de Rouen. Celle dame décéda à 
txmesle 15 septembre 1732. 

De cette union naquirent 6 enfants parmi lesquels : 

1° Marie-Madeleine-Felice de Gruel, de la Fretle, née le 

14 mai 1725, épouse de M" Henry de Legiers déplaces, éciiyer, 
oliîcier dans la troupe française employée dans les colonies au 
13 août 1788. 

2° M" Louis-Alexandre- Auguste de Gruel, né à Exmes le I" 
octobre 1717, écuyer, prCIre, demeurant en la paroisse delà 
Lande-de-Goull (1745). H devint curé d'Ernée,abhécommeada- ' 
taire du prieuré de St-Jacques d'Ernée. Il demeurait au château 
desFangers qu'il avait fait construire et y mourut le 5 novembre 
1809 à l'âge de 92 ans. 

S" André de Gruel, né le 29 juin 1719. Il épousa le 31 
mars 1736, à la Briquetière.D""' Elisabeth-Françoise MaKilâtre, 
fille de Charles, écuyer, et de dame Vaillant, demeurant tous à 
Exmes. Il n'en eut pas d'enfant. Il épousa, en deuxième noces, le 
22 juin 1750, Marie-Madeleine de Gtieipel,lilledefeii André, sieur 
de la Gloudière et de noble dame Marie-Françoise de Guerpel. 
Il habitait Exmes, au. château des Fangers. Il ^ décéda, fiit 
inhumé dans l'église le 27 juin 1761, el sa femme le 30 jan- 
■ vier 1780. 

André de Gruel laissa deux lilles : 

1' Madeleine-Andrée- Jeanne de Gruel née à Exmes le 28 
décembre 1755, inhumée dans l'église d'Exmes,]e 25 avril 1775. 

14 
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-2' Françoise-Marie- Renée de Giiiel, baptisée & Exmes, le 23 
août 1751 ; elle liabitail la ville d'Argentan le 6 octobre 1782, et 
vint moiirirà la Gloudière, près Exmes, à l'âge de 83 ans. 

Si le lecteur yeut bien se i'eporler à M" Louis-Joseph de Gruel, 
il Terra qu'il avait un petit fils Julîen-Jacques-René. Il avait 
aussi deux petites lilles : 

1" Elisabeth de Gruel qui épousa par la suite M. Victor- 
Gaspard de Coullibeuf, propriétaire, demeurant à Argentan ; 

2° Et Marie-Louise de Gruel, femme de M. Claude André 
Simon, avocat, demeurant à Argentan (1813). 

Jacques-Julien-Uené de Omel s'alliaàD"'Hermine de Costard 
et en eut un fils Joseph -François- Jacques, né à Exmes, le 1" 
décembre 1827. M™* de Gruel mourut au même lieu, ch&teau 
des Fangers, le 15 avril 1830. 

Joseph de Gruel mourut jeune. Sa veuve épousa M. le Colo- 
nel des Moulis, commandant le 42' régiment des mobiles de 
l'Orne pendant la gtierre de 1870. 

A. CHOLLET. 
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APPENDICE 

CURÉS DE LA BRIQUETIÈRE ET DE GISNAY 

depuis le milieu du 15* jusqu'au milieu du 16° siècle, 

d'après l'original du Pouillé de Sées. 

S 1*' Curés de la Briquetiàre. 

14.. Jehan Bellencq, sans doute Bélin. 

Il avril 1474. Collation d'Yves Tanqtierel par la mort de 
Jehan Bellencq. Taaquerel n'accepta pas cette nomination et le 
S juin suivant, Tliomas Cosnarl était promu à la cure vacante 
et résignait de suite, son bénéfice. Le 11 octobre 1474, Jehan 
de Portier recevait sa collation par résignation de Cosnart et le 
2 décembre même année Jean Picquet était nommé curé. Dans 
une seule annéetaBriquetière, eny comprenant le défunt, Jetiao 
Bellencq, avait eu, nominalement du moins, cinq curés qui 
pour la plupart, ne prirent pas possession de leur bénélice. 

Première moitié du 16' siècle. M" Guillaume Lechien. 

M" Jehan Barbette succéda à Guillaume Lechien, son oncle 
et mourut en 1559. 

A la mort de Jehan Barbette, M" Rolland d'Orbec fut nommé 
curé le 3 juin 1559. Rolland n'accepta pas et le 9 août lô59, 
M" Robert Blanche fut élu k sa place. Ce dernier mourut 
dans sa cure en 1581 et le 14 juin de cette année Paul 
Bourges lui succéda et mourut en 1582. 11 eut pour suc- 
cesseur M"Pierre Lédier qui résigna promptement son bénéfice 
et le 3 juin 1583 François Le Cingiois était nommé h. sa place. 

Vincent Le Maignan ou Lhermonier fut ensuite curé et rési- 
gna en faveur de Jehan Thébault (1593-1620). 
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§ 2, Curés de Gîsnay. 

WNicolas Guerpelesi nommé curé par résignalion de Pierre 
Bréclier on 1464. il eul pour successeur Guillaume Richard 
qui mourut dans sa paroisse, en 1475. 

1475. — Coilalion de Richard Oornegrue. 

1513. — Collation de Michel Le Sauldre et de Jehan Férault. 

15... — Collation de Georges Oonier qui meurt dans sa 
paroisse. 

15. . . — Maurice de la Palu qui meurt dans sa paroisse. 

1537. — Collation de Pierre Chevalier, de Robert de ta Pahi 
et de Jean Hommey. 

15... — Collation de Pierre Auvray qui meurt curé. 

1546. — Collation de Pierre Deschamps qui meurt curé. 

1547, — Collation de Simon Roussel. 

1553. - Collation de Jacques Duvol. 11 a pour successeur 
Jacques Poussin. 

A. C. 
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Si m iieiis 1 LUT iiâiMS 



M. Brunetière a prononcé sur l'art latin un beau discours où 
j'ai trouvé la phrase suivante : 

a L'ai-t latin, Messieurs, n'est enfin pour l'Anglais et l'AlIe- 
1 mand qu'un art presque exotique sans analogie profonde, ni 
« convenance intime avec la mentalité germanique ou Anglo- 
« Saxonne, mais il est pour nous l'expression même de ce 
« qu'il y a de plus secret et de plus intime dans le génie de la. 
« race, n 

C'est au Mans que j'ai lu cette phrase ; et pendant que je 
visitais la ville, j'ai entendu contre elle les protestations indi- 
gnées de nos grands maltresal'aul refois. Quoi, disaient à travers 
huit cents ans, les maîtres maçons de la cathédrale, nous avons 
inventé le plus ingénieux des arts, nous avons élevé des cons- 
tructions, si hardies et si élégantes que des poètes ont cherché 
leur origine dans les voûtes et les frondaisons des forêts, et, nos 
faisceaux de colonnettes fuyant vers le ciel, nos légères voiltes 
ogivales, avec leurs arcs-boutant hardis, nos galeries aériennes, 
nos immenses fenêtres aux verrières éblouissantes, le peuple de 
statues qui ornent nos façades, et cette ornementation spéciale- 
ment tirée des végétaux de France, taillés en haut relier; tout 
cela, en vérité, descendrait des Romains ! 

.... Eux ! ces grossiers imitateurs qui ont tout emprunté aux 
Grecs, excepté leur génie ! 

Non, les créateurs de l'architecture ogivale ont trouvé surtout 
en eux-mêmes la source de leur inspiration. 

Après les grandes invasions, et la nuit de six cents ans qui 
régna à leur suite sur les débris du monde Romain, on voulut 
relever les temples, mais l'art de bâtir était perdu et les premiers 
constructeurs romans se trouvèrent aux prisesavec des difficultés 
sans nombre, n'ayant pour modèles que des ruines et des 
vestiges insuffisants. 
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Pendanl 150 ans d'un effort acharné, enseignés par leurs 
échecs mêmes, ils apprirent à tailler la pierre, et, après s'être 
contentés de couvertures en charpentes, ils arrivèrent à dé|i;ager 
les lois rationnelles qui président aux équilibres et aux pesées 
des voûtes sur les piliers el les contafoiis. 

Aussi, leurs nefs en croix, la majesté de leurs tours, les cla- 
veaux habilement taillés de leurs arcs, sont bien le fruit de leur 
invention. 

A eux aussi, cet art étrange et plein de sève, qui, sur les cha- 
piteaux et le contour des arcs, lailla en de puissants reliefs un 
monde de rinceaux el de figures de rêve, et qui offre malgré 
l'emploi de la feuille d'acanthe imitée des chapiteaux antiques, 
les caractères bien tranchés d'un style nouveau et original. 

Vers le milieu du xii° siècle, l'ogive et l'arc-boutant sont 
inventés en France, el les procédés techniques en tirent un puis- 
sant essor. L'art ogival grandit d'un élan rapide, bientAt, il 
règne en maître absolu, et les peuples pleins d'enthousiasme, 
se mettent à élever d'innombrables églises et les merveilleuses 
cathédrales, où les Robert de Luzarches et les Pierre de Mon- 
tereau n'ont rien mis qui puisse évoquer l'art romain. 

Les successeurs de ces grands hommes suivirent la voie ainsi- 
tracée, et sous les premiers Valois, le gothique tout en s'allé- 
geant, resta autonome et pur. 

Voyez Saint-Ouen, de Rouen, par exemple, et essayez d'éta- 
blir une comparaison entre cette nef élancée où les murs sont 
absents, où de légers piliers aidés des arcs- boutants, supportent 
seuls les voûtes, où la hiraière entre à Ilots par la su i face 
immense des verrières, entre la tour centrale où les clochetons 
el les pinacles semblent [aillir vers le ciel en un feu d'artifice de 
pierre, entre toute cette élégance et cette légèreté et les lourds 
édifices Romains aux murs épais, en pierres cubiques aux 
voûtes écrasées et lourdes, empalées de ciment; avec leurs 
colonnades, et leurs frontons surbaissés. 

Si nous passons an xV siècle, voyons-nous d'avantage appa- 
raître une inspiration étrangère dans l'architecture flamboyante 
dont Saint-Macloii de Rouen, est un des purs joyaux et Notre- 
Dame d'Alençon un gracieux exemplaire î 

Non, l'audace et la fantaisie des formes, les frontons découpés 
et les arcs en tiers points, les voûtes aux nervures multiples 
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accompagnées de clefs pendantes, les meneaux ondulés autour 
des féeries de la peinture sur verre, rien de tout cela n'a de 
parenté avec la maison carrée, ou le Panthéon de Rome. 

Pas plus que l'archl lecture l'eligieusc, l'architecture civile du 
moyen-Age ne fut d'une façon essentielle inspirée par les 
Romains. 

Les lourds donjons carrés du début sont construits il esl vrai 
en matériaux cubiques ; mais bientôt l'invention du grand appa- 
reil, l'emploi raisonné des contreforts permit de perfectionner 
ces grossiers édifices, et, dès le xii* siècle, on vit s'élever ces 
forteresses superbes dont nous admirons aujourd'hui les tours 
cylindriques, les hauts donjons voûtés et dont l'habile ordon- 
nance ne ressemble en rien aux camps et aux forts des Romains. 
Le château d'AlençoD est un exemple intéressant de cette archi- 
tecture militaire ogivale. 

Malgré la guerre de cent ans, les progrès commuèrent et 
tors<|ue vers Louis XII, le pays eut cicatrisé ses blessures, on le 
vit se couvrir d'une immense floraison de châteaux, de palais et 
de jolies maisons qui constituent encore aujourd'hui comme le 
chAteai) d'O, une des plus belles parures de notre sol. 

Et, si quelque Gailo-Romain pouvait comme le guerrier 
d'About, reparaître au milieu de nous, que reconnailrait-il dans 
les arcades ogivales des châteaux et des cloîtres de cette époque, 
dans ces façades trouées de larges fenêtres en croix et surmon- 
tées de lucarnes richement ornées, dans ces beaux escaliers 
vissés dans les tourelles, dans ces cheminées aux somptueux 
manteaux, dans tous ces puissants reliefs, où les nervures 
ondulées et prismatiques, les choux frisés, les chardons et les 
pampres sont dans le bois et dans la pieri'e taillés d'un ciseau si 
hardi. 

Mais, voici venir l'invasion romaine avec les expéditions 
d'outre-monts qui, au début du xvi' siècle, révélèi-ent aux Fran- 
çais éblouis l'art antique et le magnifique essor de la Renais- 
sance Italienne. Guidée par l'exemple du roi, la mode aveugle 
se détourna alors de nos arts nationaux et s'attacha à l'imitation 
exclusive des arts venus de l'étranger. 

Méprisé et chassé de partout, le style gothique céda la pince 
et dans la voie nouvelle où les engageait l'engouement public, 
nos arts nationaux contractèrent un germe de mort. 
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El ce fui cependanl une somplueuse époque, car, loul en 
restant inférieurs aux géanls d'tlalie leurs modèles, les Pieire 
Lcscot, les Germain Pilon, les Clouet et tant d'autres ont laissé 
des œuvres nombreuses el fort belles, mais peut-éire n'auraient^ 
ils rien perdu à suivre plus librement leur voie dans le déve- 
loppement de leurs qualités propres. 

Celui de nos arts nationaux qui fut atteint le premier par un 
changement si lirusque, fut l'architecture religieuse; la substi- 
tution aveugle du plein cintre à l'ogive, lui porta un coup fatal, 
changea son élégance en lourdeur, ses beaux reliefs en platitude 
et l'amena de chutes en chutes au style jésuite et à sa disgr&ce 
Exemple le chœur de Notre-Dame d'AIeaçon, 

L'architeclure civile sembla s'accommoder d'aboixl en appa- 
rence du changement survenu, et, sous François I", on cons- 
truisit avec le plein cintre des châleaux superbes et magnifique- 
ment ornés comme le château de Carrouges, mais déjà, et surtout 
après lui on voit apparaître les premiers symptômes de ladéca- 
dence. Des lignes générales moins pures, des empâtements et 
des lourdeurs, une décoration trop minutieuse, mal propor- 
tionnée aux membres des édifices dont les reliefs tendent à 
s'amoindrir. 

Après Henri II, la chute est rapide, la décoration s'apauvrit 
tandis que se multiplient les lignes rigides, les frontons sur- 
baissés el les colonnades. La préfecture d'Alençon appartient à 
celte époque de transition. Au xvii' siècle la froideur devient 
glaciale. 

Au xviii' siècle enfin, la découverte de Pompéï vient renou- 
veler l'engouement pour les formes de l'antiquité Romaine et 
notre architecture s'enlise de plus en plus dans celte marée d'in- 
fluence étrangère. 

Mais cette influence ne fut pas seulement fatale à notre archi- 
tecture. 

Bieu avant l'inyasion Italienne, le génie Français avait aussi 
donné sa mesure dans l'œuvre de nos sculpteurs et de nos pein- 
tres ; de grands artistes tous inconnus, avaient peuple nos cathé- 
drales du XIII' siècle, de nobles el liëres Images, dont le carac- 
tère et le style sont nettement autonomes. 

Ceux du XIV* siècle continuèrent leurs traditions avec plus de 
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mouTement el de vie comme dans l'admirable vierge de Coii- 
tances, et dans les merveilleux ivoires du petit palais. 

A la (in du xv siècle enfin el au début du xvi* siècle, les 
sculpteurs de l'Anjou et de la Bourgogne avec Claux Sluter, les 
peinlt-es de l'école de Foucquet, révèlent en des œuvres d'une 
gr&ce robuste, empruntée à la nature, ce que le génie national 
eut pu faire s'il avait librement continué son essor. 

Mais cet essort s'arrête avec François I»', Michel Colombe 
cède la place au PrîmatHce, et pendant deux longs siècles nos 
artistes sont condamnés à l'imitation servile. Ils s'éloignent un 
moment des souvenirs de Home avec la grâce charmante des 
Fragonard et des Clodion, mais avec Louis XVI et l'Empire, 
les classiques reprennent le pouvoir. 

Avec 1830, enfin arrivent les grands novateurs, le génie Fran- 
çais trop longtemps comprimé, secoue son joug avec Delacroix 
et Rude, et désormais en face de la nature, nos artistes sont 
libres d'écouter ses leçons. 

Puisée à la source féconde, leur œuvre vivante et variée est 
vraiment l'expression du génie intime de la race, aussi, grâce 
à eux, grâce à sa couronne artistique, notre pays brille entre les 
nations d'un éclat qui n'est pas emprunté aux Romains. 

LEFÉVRE DES NOETTES 
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Sur l'initiative de M. Le Meunier de la RaiHère, Conseiller 
général, maire de la Ferté-Macé, une souscription vient d'être 
ouverte dans le but de placer au musée de la ville, récemmeat 
fondé, un portrait du comte. Gérard de Conlades. A cet hom-' 
mage que la Ferté-Macé veut rendre au châtelain regretté de 
Saint-Maurice-du Désert, qui lui a confié la garde de ses collec- 
tions et (le ses livres, la Société Historique de l'Orne ne peut 
resler étrangère. Ses membres doivent se souvenir aussi d'ott 
président qui fut pour eux un ami fidèle, un guide sâr, un gar- 
dien des traditions et ils tiendront, nous en sommes convaincns, 
Jt s'associer tous à ce témoignage de gratitude et d'affection. 

Le polirait en pied, en cours d'exécution, sera l'œuvre de l'un 
de nos peintres ornais les plus estimés, dont le nom figure avec 
honneur à chacun de nos salons annuels, M. Bazile Lemeunier. 
Il est en bonnes mains. Sous le pince>iu du maître nous verrons, 
à coup sûr, revivre ces traits fins et distingués, celte physio- 
nomie empreinte tout k la fois de douceur, de mélancolie et de 
grande correction qui laissait deviner une âme délicate, un 
esprit droit, un jugement sûr, et nous serons heureux de 
retrouver au milieu des compagnons inséparables de sa vie, 
celui qui voyait dans la lecture et l'étude, le remède à bien des 
maux, la source de bien des joies. (I) 



(I) Ceux de nos confrères qui voudront répondre à notre appel sont 
priés d'adresser leur souEcrlplion à M. Tournoùer, chAteau de- Saint- 
Hilstre-dee-Nojers, par Noce (Orne). 
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Noire (léparlement éloigoé de la mer, et n'ayant par suite de 
sa situation lopographique que des ruisseaux ou des rivières 
d'importance secondaire se trouve naturelleinent assez pauvre 
en poissons, surtout comparé aux autres départements de Nor- 
mandie. Il en compte, nous dit M. l'abbé Letacq, 38 espèces 
seulement, à peine le cinquième de la faune icthyologique nor- 
mande, un peu plus du tiers de la totalité des poissons d'eau 
douce de France, Néanmoins, et à cause surtout du rôle impor- 
tant qu'ils jouent dans réeoaomie domestique, ces animaui 
méritent comme d'autres de fixer l'attention, et c'est avec plaisir 
et un vif intérêt que l'on parcourt ces pages consacrées à l'étude 
de leurs formes, de leurs variations, de leurs mœurs et de leur 
distribution géographique. 

Ce travail clAt dignement la série des savantes publications de 
M. l'abbé Letacq sur la Faune des Vertébrés de notre départe- 
ment. Conçus tous sur un même plan, ces difTérents catalogues 
descriptifs : MAmmifèros, Oîseauar, Reptiles, Batraciens, Pom- 
sons, renferment la description de tous les Vertébrés de l'Orne 
et ont de droit leur place marquée dans la bibliothèque de tout 
naturaliste. Description des espèces, mœurs, distribution géo- 
graphique, etc., tout s'y trouve traité d'uae façon magistrale 
avec la science profonde que l'on connaît depuis longtemps à 
l'auteur ; comme complément, de courts tableaux dichotomiques 
permettent d'aniver promplement au genre ou à l'espèce cher- 
chée. Disons-le en tenninant, aucun travail n'est plus propre 
que celui de M. l'abbé Letacq à développer parmi la jeunesse 
studieuse le goût et le zèle de l'Histoire naturelle dans notre 
pays. 



H. OLIVIER 
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Le P. Chrysologue. rfc Gy, capucin, géographe et astronome {t7W- 
1808). avec une carie înséiéc dans le (exle, par le H. P. Ubald, 
d'Alençon, du niêitie ordre. Angers, imp. J. Siraudeau, 1901, 



Ce serait une œuvre bien curieuse à écrire el qui réserve sans 
doute plus d'une surprise à l'ériidit, que l'hisloire scientifique 
des ordres religieux aux xvii* et au xviii' siècles. Les grandes 
découvertes de Copernic, de Kepler et de Newton avaient ouvert 
de nouvelles voies à l'esprit humain et indiqué aux ctiercheurs 
des routes inconnues : alors sous l'œit bienveillant de l'Église 
beaucoup de monastères devinrent des foyers de recherches 
scicnliliques. Pendant que les Bénédictins en créant la paléo- 
graphie rendaient à la critique historique et k l'érudition des 
services inappréciables, d'aulres religieux fondaient des obser- 
vatoires, des cabinets de physique on se livraient avec ardeur à 
l'élude des mathématiques. Plusieurs écrivains entre autres 
Augustin Caucliy, ont montré que la théorie moderne de la 
lumière, la dér.ouver[e des lois de la mécanique moléculaire, des 
satellites des étoiles fixes et nombre d'autres moins impor- 
tantes avaient étô faites dans tes couvents. Mais à côté des 
grands noms de Grimaldi et de Boschowich, qui appartiennent 
à l'histoire des progrès de l'intelligence humaine, il y a les 
vulgarisateurs qui rendent accessibles aux profanes le domaine 
des sciences, il y a ces travailleurs obscurs qui par de patientes 
observations déblayent les terrains incultes et préparent le 
découvertes de l'avenir. Le P. Chrysologue fut un de ceux-là' ; 
sa biographie défigurée par quelques auteurs contemporains 
est remise sous son vrai jour par le P. Ubald à l'aide de do- 
cuments inédits : notre jeune compatriote ayant eu recoursaux 
sources et non aux interméiltaires nous présente dans son 
frère en religion, un moine savant et pieux, digne de respect 
à tous égards. Lié d'amilié avec le célèbre Lemonnier, le P. 
Chrysologue composa divers travaux élémentaires d'atronomie 
et plusieurs planisphères qui furent publiées sous les aus- 
pices de l'Académie des Sciences, après avoir mérité les éloges 
de Messier et de Delamhre. Ses observations géodésiques 
dans les Alpes, le Jura, les Vosges et le Morvan, suivies déconsi- 
dérations sur la théorie de la surface de la terre eurentl'honneur 
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d'ëlre insérées dans le Journal des Mines, après le rapport de 
Cuvier etd'HaUy, dont elles étaient hautement appréciées, car 
l'auteur laisse de côté les systèmes et les hypothèses pour s'ap- 
puyer uniquement sur les faits. Lalande dans sa Bibliographie 
aslronomique (1803) a donné sur plusieurs ouvrages du P. Chry- 
sologue des indications complétées par une notice biographique 
le P. Ubald ne paraît pas avoir connue. On trouve aussi quelques 
renseignements dans le Journal des savants, sept 1778 et sept. 
1780. 

Voilà, ce me semble, des titres suffisants au souvenir et à la 
reconnaissance des amis des sciences, bien dignes des pages 
substantielles du P. Ubald. La vie et les travaux du P. Chryso- 
logue méritaient mieux que l'oubli. 

A.-L. LETACQ 
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PROCÈS-VERBAUX 



Séance da SS Mai 1901 

Présidence de M. Henri TOURNOUER, Président 



La séance est ouverte à 2 heures. 

Présents; MM. l'abbé Beaugé.Descoutohes, Louis Duvai,, 
Eugène Lecointbe, Le Meunier de la Raillière, Lefebvre 
DES NoETTES, l'abbé Letacq, Vicomte Dti Motey, l'abbé 
RiCHER,RENAUT,PaulRoMET,Vicomlede Souancé,Tomehet. 

Le procës-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Sont admis comme membres titulaires de !a Société : 

Le marquis de Frotté présenté par MM. de Beauchesne et 
Tournouer. 

M. de Frileuze par MM. Loriot et Duval. 

M. Montembaut par MM. Loriot et Tournouer. 

M. Leboucher par MM. Paul Romet et l'abbé Leiacq. 

M. l'abbé Lemaître, chanoine à Sées, se Tait iuserire à la 
commission des monuments ornais. 

MM. Blaizot, l'abbé Desmonts, Gilbert, le Payerais, 
s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

Nous avons la douleur d'apprendre par l'organe de M. le Pré- 
sident la mort de notre collègue, le comte Amédéc de Bouimont, 
licencié en droit, archiviste-paléographe, ancien professeur <i 
l'Ecole normale primaire du Calvados, secrétaire général de la 
Société bibliographique, auteur d'une thèse sur l'Université de 
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Caen, qui obtint en 1884 une mention honorable de l'Académie 
des InRcriplions et Belles-Lettres. M. deBourmont appartenait à 
la Société historique de l'Orne depuis sa londation. 

La Société d'Histoire et d'Archéologie de Oand demande 
l'échange de son bulletin avec le nôtre qui est adopté. 

M. d'Hostel offre à la Société un médaillon en plâtre du D'Des- 
gencltes, originaire d'Alcnçon, médecin de l'armée d'Egypte, pro- 
fesseur à la Faculté de Paris et membre de l'Académie des 
Sciences œuvre de Galhy, exécuté en 1855. Remerciements à 
notre généreux collégne. 

M. Prempain se trouvant dans l'impossibilité absolue de nous 
donner son rapport sur Argentciics, il est décidé que le deuxième 
Bulletin des monuments ornais contiendra l'article de M. l'abbé 
Desvaux sur les monuments funéraires d'Almenèclies, une note 
de M. le Vicomte du Moley sur Jean Goujon, les inscriptions 
des pierres tombales de St-Pierre de Sées par M. De France et 
un article de M. Tournouer sur les artistes ornais au Salon. 

Lecture par M. le Président de la circulaire destin 'e à recueillir 
des souscriptions pour le Pouillé; clic est approuvée. 

On s'entretient de nouveau de l'excursion et de la séance 
publique ; rien n'est modifié au programme. M. Le Meunier 
de la Raîllière, miiire de la Ferté-Macé, nous promet nn accueil 
des plus sympathiques. 

Des lectures ou conférences sont promises par MM. Loriot, 
l'abbé Frébcl, Challemol, marquis de Bcauchesne. M, le Prési- 
dent rappelle que chacune d'elles ne doit pas dépasser le quart 
d'heure rf^glcinentaire. Le temps assez limité que pouvons con- 
sacrer à noire séance publique et l'altenlion de l'auditoire, qu'il 
imporic de soutenir, rendent cette discrétion nécessaire, 

La prochaine séance est iïxée au 27 juin et comme l'ordre du 
jour ne païaît pas Irôs chargé, M. le Président propose une visite 
archéologique aux monuments d'Alcnçon. Accepté à l'unanimité. 

La séance est levée à 4 heures. 

Le Secrétaire, 
A.-L. LETACQ. 
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Séance du 27 Juin 1901 

Présidence de M. Henri TOURNOUER, Président 



La séance s'ouvre à 2 heures. 

Présents : MM"" de la Sicotièbe, baronne de Sainte- 
Preuve. MM. Henri Beaudouin, l'ablrà Desvaux, Louis 
DuvAL, Gilbert, Ledoucher, Eugène Lecointre, Lepebvre 
DES NoETTES, l'alibé Letaco, Vicomte du Motby, l'abbé 
RiciiËR, Paul RoMET, Vicomte de Souancè. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Excusés : MM. Thiger, baron des Rotours, l'abbé Barrét. 

Sont edmis comme membres titulaires de la Société : 

Le D' Mauté, interne à l'Hôpital Sainte-Anloinc à Parts, pré- 
senté par MM. Desvaux et Toumouer. 

Henri Corbière, de Nonani, présenté par MM. Duval et 
Vérel. 

M"" Le Vavasseur, MM, le baron de Mackau, D' Mauté se font 
inscrire k la commission des monuments ornais. 

M. le Président souhaite la bienvenue à MM. Mortimer 
d'Ocagne et Loulschiski, professeur à l'Université de Kiew, qui 
assistent à la séance. II rappelle les savants travaux de M. Louts- 
chiski sur la propriété des paysans en France au moment de la 
Révolution. M. Loulschiski demande l'échange du Bulletin de 
l'Université de Kiew avec le nôtre, qui est adopté à l'unanimité. 

L'ordre du jour appelle l'attention de l'assemblée sur la publi- 
cation du Fouillé du diocèse de Sées. M. Longnon, qui dirige 
la publication des Pouillés de France faite par l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres a communiqué à M. le Président 
les bonnes feuilles de la province de la Normandie. En ce qui 
concerne noire diocèse M. Longnon publie : 
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1" Un compte-rendu de procurations pour les années 1369, 
1370 et 1372 dressé par Quillaume, évèque de Sées, et conservé 
aux Archives du Vatican. 

2" Le Pouillti rédigé vers 1335 conservé aux Archives de l'é- 
védié de Sées. 

3' Un petit Pouillé du XV' siècle, également conservé à l'é- 
vùclié. .. 

Ces publicalions sont faites sans notes; tes erreurs de nom 
soDl seules rectiliées ; une lable alphabétique termine l'ouvrage. 
La province de Normandie ne paraîtra qu'en 1902. 

2000 de nos circulaires relalives au Pouillé ont été distribuées 
par M. Dumont, libraire à Paris, 11 est décidé que le Comité de 
publication se réunira le mardi suivant 2 juillet pour parler de 
renvoi des circulaires dans le déparlement de t'Orne et examiner 
deux manuscrits de MM. Pernelle el Darret. 

M. le Président engage les membres delà Société à assister 
à l'excursion de la Société historique et archéologique du Maine 
qui aura lie» à Frcsnay le i juillet et au Congrès de l'Association 
normande qui se tiendra ii Falaise du 3 au 7 du même mois. 

Il est de nouveau question de notre excursion à Domfront et 
à la Ferté-Macé. M. Le Paverais propose une lecture sur Dom- 
front qui sera faiteaumoment delà visite du Donjon. Les lec- 
tures annoncées pour la séance publique de la Ferté-Macé sont : 

Discours de M. le Président. 

Happorl de M. le baron des Rotours, secrétaire général. 

Les Chouans à (a Ferté-Macé, par M. Wilfred Challemel. 

7ean de Frollé et Marguerite d'Angoiilëme, par M. Frédéric 
Duval. 

Louis XI à Domfront, par M. Adigard. 

Le Maine dans l'Orne, par M. le marquis de Beauchesne. 

Montgommery , par M, Loriot. 

Comte de Contades bibliophUe, par M. l'abbé Frébct. 
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Formation des Instituteurs et des Institutrices au pays de 
DûTnfront, avant la Révolution, par M. l'abbé Richcr. 

Poésie, par M. Ghalleme!. 

On adopte l'échange du Bulletin de la Société percheronne 
d'Histoire et d'Archéologie avec le Bulletin des Monuments 
ornais. 

M. le Président rappelle la souscription ouverte pour ie por- 
trait du comte de Conlades, qui doit ôtre placé au Musée de la 
Ville de la Ferté-Macé. Il signale ensuite : 

1° Un article de Pierre Lalande dans la Revue bleue du 4 mai 
1901 intitulé: Vieux atours, la toilette d'une cousine de Louis 
XIV, M-"' de Guise. 

2» Le mémoire lu par M.Louis Duvalàla réunion des Sociétés 
des Beaux-Arts des départements sur la décoration du réiable 
àe l'Eglise de Silli-en-GoufTern, datant de la lin du xvii* siècle 
et due à un religieux de cette abbaye, nommé Pierre Reslout. 

L'Ami des Monuments des Arts, n° 82, 1901, publie les Sta- 
tuts des Monuments ornais avec une note élogieuse. 

Lecture par M. le Président de la lettre adressée par lui à 
M. le Préfet de l'Orne demandant au Conseil général une siib- 
vention de 500 fr, en faveur de la Société. 

M. Lefebvre des NoCtles lit une note sur une cuve baptismale 
en plomb trouvée chez un brocanteur d'Aiençon; la Société 
examine en même temps les photographies très bien réussies 
qu'en a faites notre nouveau collègue M. Lebouchçr. 

La séance est levée à 3 h. et la Société, suivant son ordre du 
jour visite l'église Notre-Dame, ie Pavillon de Medicis, chez 
M. de Ouyon, le Tribunal de Commerce et la Maison d'0/.é. 

Le Secrétaire, 

A.-L. LETACQ. 
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Réunion du Comité de Lecture le Mardi 
2 JuiUet 1901 



La séance est ouverte à 2 h. 1/2, sous la présidence M. l'abbé 
Rigukh, doyen d'âge, ayant pour assesseurs MM. Descoutures, 
Des VAUX et Letacq. 

On s'entretient de l'envol des circulaires relatives à la publi- 
cation du Fouillé j lin exemplaire sera envoyé à tous les prêtres 
de noire diocèse, et t tous ceux de la partie du diocèse de Bayeux, 
qui relevait de l'ancien diocèse de Sées. 

Le secrétaire écrira aux représentants de canton pour leur 
demander la liste des personnes de leur région, qui pourraient 
s'intéresser à l'entreprise. 

Les travaux de M. l'abbé Barret sur le ministère pastoral 
pendant la Révolulion, de M, Pernelle sur l'Hospice de Vimou- 
tîers étant examinés, sont jugés dignes de l'impression ; on fait 
cependant remarquer que la préface de M. Femelle gagnerait a ' 
être légèrement abrégée. 

M. l'abbé Letacq entretient ensuite ses collègues de Jean-René 
Lévesque, mathématicien et astronome, né à Saint-Jouin-de- 
Blavou, en 1751. Ce savant, dont aucun des biographes nor- 
mands. Frère, Lebreton, M"' Oursel, n'a parlé, avait travaillé à 
l'Observatoire, du Collège royal, sous la direction de Lalandes, 
il a publié dans la Connaissance des temps un certain nombre 
d'observations et de calculs. Sa vie et ses travaux feront l'objet 
d'une courte notice dans notre prochain Bulletin. 

La séance est levée à 4 h. 

Le Secrétaire, 
A.-L. LETACQ. 
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Séance du Jeudi 19 Juillet 1901 

PnÉsiDENRE DE M. Henri TOUFtNOUEU, Président. 



La s^aiice esl ouverle à 2 li. 

Présents : Mesdames de la Sicotière el baronne de Sainte- 
Preuve, MM. Descoutures, l'abbéDESVAUx, Louis Duval, 
Urbain de France, de laFoRTiNiEBK, Oilbert, LEuouraiEii, 
E. Lecointre, Le Payerais, Letacq, Manier, l'abbé Richer, 
Baron DES Rotouhs. 

Le procès-verbal de la dernière séance esl lu ei adoplé. 

M. Urbain de France se fait inscrire à la Commission des 
monuments ornais. 

M. le Président annonce la douloureuse nouvelle de la mort 
de M. Louis Chambay, avocat à Domfront, décédé après une 
longue maladie. M. Chambay, qui appartenait à la Société 
depuis 1805, nous a donné, il y a trois ans, un très bon article 
sur les Fêtes nationales à Domiront pendant ta Révolution. 

M. le Président nous entretient ensuite de la réunion de 
plusieurs Sociétés savantes, qui s'est tenue à Fresnay-sur- 
Sarthe le 4 juillet dernier : visite de l'église, très intéressant 
monument desXIP etXIIl* siècles souslft directiondeMM. E. 
Lefebvre- Pontalis el Robert Triger ; remise d'une médaille dé- 
cernée par leCongrèsarcbéoIogique de France au Conseil mu- 
nicipal de Fresnay, qui a eu l'intelligente idée d'acbeter et de 
dégager les restes de l'ancien château, de reslaurerlaporte for- 
tifiée qui l'avoisine et de compléter ces travaux par l'éreclion 
d'une plaque en l'honneur d'Ambroise de Loré, défenseur du 
Maine contre les Anglais, capitaine de Fresnay de I4t8 à 1420; 
éloquents discours prononcés par MM. Lefebvre-Pontalis, Ro- 
bert Triger, Travers, secrélaire de ta Société des Antiquaires 
de Normandie, Galpîn, député de la Sarthe, docteur llorcau, 
maire de Fiers. 
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Ce vérilable Congrès tenu sous les auspices de la Société 
hislorique du Mans comprenait des délégations de la Société 
d'Agriculture. Sciences et Arts de la Sarihe, de la Commission 
historique et archéologique de la Mayenne, de la Société histo- 
rique de l'Orne. Celte dernière était représentée par M, Tour- 
nouér, président, Mmes de la Sicotière et baronne de Ste- 
Beuve. MM. Descouturos, Gilbert, Léon Hommey, Lefebvre 
des Notilles, l'abbé Letacq, Baron Amaury de Nanteuil, l'abbé 
Richer, Tomeret. 

Uac excursion au pays de la belle nature et des légendes, 
St-Léonard-des-Bois, a terminé la journée. 

M. l'abbé Boissey, représentant du canton de Tinchebray, 
adresse deux fiches, l'une sur l'église d'Yvrandes, l'autre sur 
l'église de Beauchesne. 

La restauration du Donjon de Chambois est terminée grâce à 
l'activité et à la générosité de notre collègue M. Canivet, On 
espère qu'il voudra bien nous donner un article sur ces travaux, 
complété par l'historique du curieux monument. 

M. le baron des Rotours empêché par diverses circonstances 
d'assister au Congrès de l'Association normande à Falaise a 
voulu néanmoins répondre à une question de l'enquête scienti- 
fique en adressant un mémoire sur le département de Falaise- 
Domfront 1787-1790). 

M. l'abbé Desvaux signale dans l'église de Colombiers un christ 
du XIII* siècle récemment restauré. 

Le programme défmilif de notre excursion dans le Maine et 
le Passais est adopté. 

Après la séance levée à 3 h. 1/2 visite archéologique de l'an- 
cien château des ducs d'Alençon, qui sert aujourd'hui de prison. 

Le Secrétaire, 
A.-L. LETACQ. 
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Réunion du Comité de Lecture 
28 Août 1901 

Présidence de M. Henri TOURNOUER, Président 



La séance est ouverte à 2 h. 1/2. 

Présents : MM, Descoutuees, Desvaux, Eugène Lecointre, 
Letacq, Richer et Baron des Rotours. 

Le procès verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président nous communique unelellre de M. le Marquis 
de BeauchesneexprimanI ses vifs de ne pouvoir par suite d'assez 
graves circonstances recevoir la société è Lassay. Ai-je besoin 
de dire que ces sentiments sont partagés par toute l'assemblée. 
Le Château de Lassay, l'un des types les mteux caractérisés de 
l'archilecture militaire en France au xv* siècle était, en effet le 
point le plus intéressant de l'excursion. 

Les travaux destinés à la séance publique sont lus et approu- 
vés. 

On annonce une cinquantaine d'adhésions, et tout fait espérer 
que l'excursion, malgré le fâcheux contre-temps qui nous prive 
de Lassay, sera des plus réussies et continuera les traditions si 
brillamment inaugurées dans le Perche l'année dernière. 

La séance est levée à 3 h. 1/2. 

Le Secrétaire, 

A -L. LETACQ 



Ouvrages reçus par la Sociiïté 

La Croix de l'Orne, hebdomadaire. 

L'Indépendant de COifie, hebdomadaire. 

Mémoires do ('.4cad^mie des sciences, Belles-LoUres et Arts 
de Caen, 1900. 



Jig.tizodbyGOOglC 



Ca.nada, Terclie et Normandie; revue historique par l'abbé 
Gaiilîer. 

Société archéologique d'Eure-et-Loir, Juin 1901, T. III. 

Bulletin de lu Commission historique et archéologique de 
la Mayenne, 2"" série, T. xvri, 1901. 

Documenta sur la province du Perche, 44°°* fasc. avril 1901. 

Bulletin de la société des Amis des sciences et Arts de Roche- 
chouart, T, xi, n* 1. 

- Annual report of the smithsonian Institution, 1898. 

L'Argus des revues, mensuel, mai 1901. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 2"" série 
T. XXI, 1" trimestre 1901. 

Bulletin de laSociété archéologique du midi de la France, 
n" 27. 

Bulletin de la société archéologique et historique du Limou- 
sin, T. xi.ix "2°" Livraison, 1901. 

Congrès archéologique de France, LXV"" session, 1900. 

Annales littéraires et historiques du Maine, 15 Mai 1901. 

Le Bibliophile Parisien, n° 6, Juin I90I. 

Bulletin de la société archéologique d'Eure-et-Loir, n°ik9. 
juillet 1901. 

Bulletin historique du diocèse de Lyon, Jiiillcl et tout 1901. 

Bulletin de la Société d'agriculture, Sciences et Arts de l.i 
Sarthe, 1901-1902, l" fasc. 

Bulletin de la Société Dunoise, a' 127, Juillet 1901. 
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s Maîtres etMîdtresses d'Ecole pendant les XTIl'etXVIII* siècles 

dans la région de Domfroot (1). 



A la mort de Henri IV, la France commençait à respirer et 
cherchait à réparer tes blessures que ciiii)uanle ans de guerres 
civiles et religieuses lui avaient infligées. Une des plus doulou- 
reuses était la ruine de presque tous les établissements d'ins- 
truction, des collèges comme des petites écoles, et le boa roi 
lui-même constatait dans ses lettres-patentes de juin 1590 que 
l'ignorance prenait cours <\nns son royaume par la longueur 
des guerres civiles {2j. La situation était telle que, d'après le 
P. Provincial des Jésuites, on n'eut pas trouvé dans toute la 
Normandie un bon maître de grammaire. 

L'Eglise catholique, à qui incombait le soin de l'enseignement 
à tous ses degrés, se mit en devoir de relever ce qui avait 6lé 
détruit et de lui donner une plus grande extension, comme le 
demandaient les décrets du concile de Trente. 

Les bonnes volontés ne manquèrent pas. Dès le commen- 
cement du XVII" siècle, malgré les troubles de la Fronde, les 
fondations de petites écoles s'établissent de diflérents côtés. Les 
' collèges à moitié détruits renaissent de leurs cendres, d'abord 
comme écoles primaires en attendant qu'ils puissent reprendre 
le plein exercice qu'ils avaient auparavant. 

Ce qui paralysa tout d'abord les elTorts de l'Eglise, ce fut 
surtout le manque de personnel. Il n'y avait plus de maîtres ni 
de maîtresses. Les anciens étaient morts et personne n'en avait 
formé de nouveaux. On se trouvait dans une situation sem- 

(1) Ce travail composé pour la siianco publique de la SocltittS Historique 
de l'Orne A la Kerlé-MacÈ n'a pu èlre lu faute de temps. 

(2) AcaJ, de La Bocliclle, n* 14. p. 123. 
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blalile à celle qui se produisil au lendemain de la Hévoliilion, 
lorsque Napoltïon I" voulut réorganiser l'instiiiclion publique. 
Quels furent ilonc les moyens employés pour trouver des 
maîtres et les former à l'enseignement ? 

Pour les garçons, ce fut assez facile. Le clergé, quoique 
diminué nolablemcnlpcndant le- guerresde religion, était encore 
assez nombreux pour fournir un premier contingent et c'est à 
lui qu'on s'adressa. Encouragés par leurs évéques, les curés et 
les vicaires tirent d'abord l'école dans leurs presbytères. Puis 
(les fondations sui'vinrent bientôt. 

Tout près d'ici, à Beauvain (1), c'est un prêtre qui sera 
cbargé de faire l'école aux garçons et d'enseigner le catécbisme 
aux enfants de la paroisse, le tout gratuitement. Mais ceux de 
la Ferté-Macé et de Magny qui fréquentaient son école à cause 
de la proximité devaient verser cliaque mois une rétribution, 
assez mpdiquc d'ailleurs. 

Les fondateurs, MM. Jacques et François Héron, curés de 
Beauvain et de Montreuil-au-Houlme, donnent au maître 
d'école la terre de la Cochetiére. De plus, pour qu'il ne puisse 
tire distrait de ses occupations par le ministère paroissial, ces 
messieurs posent comme condition que ledit cbapelain ne 
pourra ni avoir le titre ni faire les fonctions de vicaire, de même 
que le curé et le vicaire ne pourront jamais être maîtres d'école 
à Beauvain. 

Cette incompatibilité se trouve souvent consignée dans les 
fondations un peu libérales. Elle avait pour but de sauvegarder 
en môme temps l'indépendance et l'emploi du temps du maître. 

Quelques années après, M. Jacques Héron, nommé curé 
d'Athis, n'oubliait pas son ancienne paroisse. De concert encore 
avec son frère, il ajoutait k la fondation quelques pièces de 
terre et en mémo temps relâchait un peu de la sévérité de ses 
conditions. 

Dans le contrat de fondation, MM. Héron avaient stipulé que 
le chapelain serait prêtre et appartiendrait & leur famille. 
Comme les vocations n'étaient peut-être pas très abondantes 
parmi leurs neveux et cousins, ils admirent que le maître 
d'école fût seulement dans les ordres sacrés, pourvu toujours 
qu'il etll l'approbation de l'évèque, ce qui était de droit commun. 

(1) Arctilves de l'Orne, siJrie D. 
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Mais quelle élait la formation de ce maître d'école. Sans doute 
sa science élait sultisaate ; car on sait que pendant tout le grand 
siècle le clergé possédait une instruction 1res sérieuse, alors 
(]ue la langue latine et la langue grecque étaient connues de 
beaucoup, même parmi les dames. Le reproche que l'on fait 
aux prédicateurs de celte époque, c'est précisément de montrer 
trop de science. 

Mais mettre cette science à la portée des enfants offre des 
diflicultés que beaucoup ne savent pas toujours vaincre, même 
(le nos jours. 

Il n'y avait alors rien qui ressemblât k nos écoles normales et 
la formation du maître d'école se faisait d'une tout autre 
manière. 

Un jour un de mes confrères, chez lequel j'allais pour faire 
des recherches, me signala coQime curiosité que pendant plus 
de cent ans on voyait sur les registres de l'état civil toujours la 
même signature. Je voulus vérifier le fait. C'était vrai. On aurait 
pu croire que pendant près de 120 ans c'était le même curé qui 
avait administré la paroisse. Quoique assez près d'ici, à Lignou, 
par exemple, et surtout à Gouterne, plusieurs d'entre nous 
aient connu des prêtres qui sont restés £3 et 70 ans h la tête 
d'une même paroisse, il faut avouer que 120 ans de ministère 
dépasse toutes les longévités connues depuis les patriarches. Ce 
n'était donc pas un seul et même curé qui avait rédigé tous ces 
actes, mais bien trois qui s'étaient succédé d'oncle en neveu, 
avec une légère interruption de quelques années. 

En étudiant ces registres je m'aperçus bientôt & certains 
petits détails que le curé, maître d'école, donnait des leçons 
particulières à son neveu, certainement des leçons d'écriture, 
car celle de l'entant se modèle absolument sur celle de l'oncle. 
Puis on le voit quelquefois remplacer le maître, obligé de s'ab- 
senter. Evidemment c'est un sous-maltre. Enfin vient un jour 
oii, au-dessous de la signature, se lit le mot clerc, puis sous- 
diacre, puis diacre, et enfin prêtre. Alors c'est le neveu, vicaire 
de son oncle, qui est signalé dans les visites épiscopales comme 
enseignant les enfants. Quelques années après, l'oncle, devenu 
vieux, donne sa démission en faveur de son neveu, et celui-ci à 
son tour s'occupe de se former un successeur. 

C'est là ce qui se passait dans tous les presbytères, tj'était 
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du reste l'exécution d'un des canons d'un concile de Latran, 
répété par presque tous tes conciles prorînciaux. C'est là ce qui 
se passait à Beauvain, et j'ajouterai même h la Ferlé-Macé. 

Ici le curé et ses vicaires étaient trop occupés par le ministère 
paroissial pour pouvoir faire une école régulière. Ils étaient 
alors suppléés par des prêtres habitués et des chapelains, comme 
M. l'abbé Beaucbef, titulaire de la preslimonie du Chônay, qui, 
outre la classe et le catéchisme qu'il faisait aux petits garçons, 
donnait encore des leçons de latin h quelques enfants des meil- 
leures familles de la ville. C'est ainsi qu'aux archives départe- 
mentales on trouve encore des thèmes et des versions signées 
Lemeunier, Bobot et autres noms connus à La Ferté-Macé. 

11 aiTivait quelquefois, surtout lorsque la fondation ne deman- 
dait pas un prêtre, que le jeune sous-mallre n'entrait pas dans 
les ordres. Il subissait néanmoins son examen devant le délégué 
de l'Evéque, remplissait les fonctions et touchait les revenus de 
la fondation, mais toujours après avoir fait l'école pendant 
plusieurs années. 

Dans certaines paroisses assez peu nombreuses, le contrat de 
fondation donnait le droit de présenter le maître d'école soit au 
curé, soit à un membre de la famille du donateur. 

Dans quelques-unes, où la fondation était riche, il y avait 
même un concours auquel ne dédaignaient pas de prendre part 
les hommes les mieux posés. C'est ainsi qu'à Marigny, mainte- 
nant réuni à Mortrée, c'est le notaire qui fait l'école, et sur son 
dossier on trouve la mention : est capable et assidu. 

Pour les écoles de filles, au commencement du xvii' siècle, la 
la méthode était la même et l'on pourrait citer telle commune 
des environs de Domfront où ce procédé de recrutement s'est 
conservé pendant près de deux siècles. La maîtresse choisissait 
parmi tes enfants qui lui étaient confiés une petite fille qui lui 
paraissait plus pieuse, plus intelligente, plus désireuse de s'ins- 
truire. Elle lui donnait des leçons parliculières la prenait en 
pension chez elle vers l'âge de 13 ou U ans, la considérait 
et rélevait comme sa fille, et celle-ci l'aidait dans sa classe et 
son ménage. Les maîtresses d'école échappaient ainsi aux 
inconvénients de la solitude et se préparaient des remplaçantes. 
On en a vu rester ensemble pendant 25 et 30 ans ; généra- 
lement jusqu'à la mort de la maltresse. 
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N'élanl-pas engagées dans les liens itii mariage, elles vivaient 
dans la solitude, s'occupant de l'inslructioii des enfants et du 
soin des malades. Sur une centaine d'institutrices laïques dont 
j'ai relevé les noms, je n'ea ai trouvé qu'une seule qui fût 
mariée. Leur cœur comme leur temps appartenait donc tout en- 
tier aux enfants et aux malheureux. 

Mais l'instruction que les clercs recevaient au presbytère et an 
grand séminaire manquait aux jeunes (illes, qui n'avaient rien 
que leur honne volonté pour combattre la rouline, conséquence 
forcée de ce mode de recrutement. On s'en aperçut bientAt et de 
tous cAtés on t&cha d'établir des écoles spéciales pour former 
des maîtresses. C'est & celte époque, en effet, que se produisit 
presque & la fois sur tous les points du territoire, celle efllores- 
cence de congrégations religieuses de femmes, vivant au milieu 
du monde et se dévouant au soin des malades et à l'éducation 
des enfants. St-François de Sales avait déjà essayé. Mais la 
Visitation fut obligé de se cloJtrer. Il lallut l'ascendant de Sl- 
Vincent de Paul pour faire accepter du monde ces religieuses 
n'ayant, selon son expression, d'autre voile que leur modestie, 
d'autre grille que leur règle. 

Pour nous borner à celles qui ont instruit, j'allais dire évan- 
gélisé notre pays, citons en première ligne les sœurs de la 
C hapelle-au-RibouI , fondées en 1680 par Perrine Brunet qui, 
dit i "archiviste de Ià~Sarlhe, Bellée, rendirent aux populalions 
rurales du Maine d'inappréciables services. Au moment de leur 
dispersion, par suite de la loi du 18 août 1790, elles dirigeaient 
89 écoles dans le diocèse du Mans. Elles s'étaient répandues 
plus particulièrement dans la contrée où nous sommes, assez 
peu éloignée de leur maison-mère. On les trouve signalées ■ 
en 1735 comme établies depuis longtemps à la Ferlé-Macé, ' 
quoique la fondation en leur faveur ne fût pas brillante. Après la \ 
tourmente révolutionnaire celles qui avaient survécu se réuni- 
rent et, avec l'agrément de Napoléon I", s'installèrent h. Kvron, 
d'od la congrégation prit de nouveau un merveilleux essor. 

Qu'il me soit permis de snluer en passant ces bonnes reli- 
gieuses qui, depuis environ 200 ans et peut-èlre davantage, ins- 
truisent les enfants de la Ferté-Macé. 

Mais la communauté naissante de La Chapelle-au-Riboul ne 
pouvait suffire aux demandes qui se multipliaient. C'est alors 
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qu'un prêtre zélé, Jean Courteille [1], curé de St-Fron t, fonda 
vers 1690, une maison dans le but de former des institutrices 
pour les petites écoles. Bientôt le nombre des aspirantes fut 
assez grand pour former une communauté qui prit le nom 
de Société des filles maîtresses d'école de St-Front. Constituées 
en congrégation religieuse en 1700, nous les voyons s'établir 
dès le commencement du xviu* siècle & Champsecret, à Dom- 
front, à St-Bomer, à Lonlay-l'Abbaye et dans plusieurs parois- 
ses du voisinage. Elles n'allaient jamais que deux k deux, la 
plus jeune obéissant à l'ancienne, dît le règlement, et s'occu- 
pant l'une à faire la classe, l'autre à soigner les malades. 

Elles vécurent ainsi jusqu'à la Révolution qui les dispersa 
comme les autres. 

Dans cette même fin du xvii' siècle, une autre congrégation 
importante prenait naissance, mais d'une façon toute difTérente 

Plusieurs institutrices des environs d'Ecouché résolurent, 
vers 1693, de se réunir chaque mois pour faire ensemble une 
pelitfi retraite et s'instruire mutuellement de leurs devoirs 
professionnels. Les réunions avaient lieu le plus souvent chez 
la maîtresse d'école de Goulet (2) qui exerçait sur ses compagnes 
un ascendant incontestable. Il y avait une dizaine d'années que 
cette petite confrérie se réunissait régulièrement, lorsque, 
; en 1704, fut nommé curé de Goulet un prêtre zélé, un véritable 
homme de Dieu, M. Julien Lefèvre. Bientôt pris pour directeur 
par ce groupe d'institutrices, il^vll qu'il y avait mieux à faire 
que ces simples conférences mensuelles. Il réunit plus souvent 
ces bonnes lilles, complota leur instruction, les engagea à former 
des élèves, et enfin établit comme une petite école normale à 
Goulet. H eut bientôt plus d'adhérentes qu'il n'en désirait. 
Toutes les maîtresses d'école des environs voulaient faire partie 
de la nouvelle société. Il se montra d'autant plus sévère pour 
les admettre. La réputation de ses filles se répandait déjà au 
' loin et on lui en demandait de tous côtés. Bientôt la petite 
société se transformait en congrégation religieuse et s'installait 
& Scez, où elle prit, en 1719, le nom bien connu depuis de 
Sœurs rfe /a Providence de Sàez. 



(1) Archives de la Fabrique de St-Front. Arch. de l'Orne, sËrie D. 
(1) Arcliivcs de la Providence de Béez, 
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Au moment de la Révolution elles avaient 65 écoles, dont les 
trois quarts dans notre département. 

Si l'on veut résumer en quelques mots ce petit travail, on 
voit i^ue, pour les hommes comme pour les femmes, le recrute- 
ment des futurs maîtres se faisait par les maîtres eux-mêmes, 
qui choisissaient dans leurs classes les enfants en qtii ils décou- 
vraient une vraie vocation pour l'enseignement. La première 
formation se faisait à l'école même pendant plusieurs années. 
Puis elle se complétait pour les clercs par plusieurs séjours de 
quelques mois au grand séminaire et pour les instiluU'ices par 
un séjour plus prolongé à la maison-mère de la communauté. 

Ce mode de recrutement et de formation convenait tout à fait 
à un temps où l'on voulait avant tout faire de tout homme un 
bon chrétien, sachant se tirer lui-même d'affaire; et de toute 
femme une bonne mère de famille s'occupant avec intelligence 
des soins de son ménage et de l'éducation de ses enfants. 
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L'HOSPIGE DE VipUlIEI^S 



PRÉFACE 

La Chanté a été pratiquée dès la plus haute antiquité, mais 
alors elle se faisait d'une façon individuelle et non collective. 
En vertu de son admirable maxime: Aimez-vous les uns les 
autres, il appartenait au Christianisme de faire naîire ces ins- 
tutions qui, chez nous, en se multipliant et en se perfection- 
nant d'âge en âge, font honneur à notre sentiment national. 

D'après la légende, sainte Agnès fut la première qui ouvrit 
chez elle un asile pour recevoir les malades et les vieillards ; 
le service était dirigé par des diaconesses et ceux des fidèles 
qui voulaient les aider dans cette œuvre de charité. 

De son côté, l'histoire nous apprend que les premiers éla- 
blissemetits hospitaliers connus sont: la Léproserie fondée 
en 310 h Cêsarée par Saint-Basile ; l'hôpital ouvert à Lyon 
en 520, par Childebert I" : ceux d'Autun et de Reims; enfin 
l'Hôtel-Dieu de Paris que saint Landry érigea à. ses frais en 
fan tiOO. 

Dans les premiers siècles de l'Église, les Évêques furent 
chargés de pourvoir aux besoins des malades, des pauvres, 
des veuves, des orphelins et des étrangers. Les monastères 
donnèrent asile aux infirmes. Les rois et les princes dotèrent, 
un grand nomiire de ces établissements. Bientôt se formèrent 
les Congrégations religieuses vouées au service des ma(ades. 
A l'époque des Croisades, s'élevèrent des matadreries et des 
léproseries sous la direction du clergé. 

C'est à Henri IV qu'on doit l'organisation complète de tas- 
sisfance publique. Enfin, par le m^oraWe édit de i662, 
Louis XîV, inspiré par Colbert, fonda un hôpital général 
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pour les pauvres mendiants, mendiants invalides ou orphe- 
liiu, dans toutes les villes et gros bourgs de royaume là où il 
n'en existait pas et en confia la direction, aux ordres reli- 
gieux. 

Depuis cette époque, excepté pendant la. période révolw 
tionnaire, ces derniers n'ont cessé d'exercer leur action bien- 
faisante, quoique depuis il89, ils aient été placés sous la 
surveillance des Assemblées départementales, puis sous celle 
des communes ainsi que le comporte la loi de 1879. 
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CHAPITRE I" 



Fondation de THospice (1678) 

Après ces considératioDs générales sur la fondation des hûpî- 
taux nous allons entreprendre une étude sur celui de Vimotitiers 
dit hôpital-hospice en nous appuyant sur des documents d'au- 
tant plus authentiques qu'ils sont puisés dans les archives 
même de l'établissement. 

Et d'abord, quand et par qui notre hâpital a-t-îl été fondé 7 

Le siècle de Louis XIV ne s'était pas encore levé, mais 
n l'aube qui le précédait et l'annonçait éclairait déjji l'horizon. 
C'était le matin d'un beau jour, s 

C'est de cette époque en effet, que datent la plupart de ces 
grandes institutions charitables dont Saint- Vincent-de-Paul a 
pour ainsi dire jeté cette semence qui a germé à travers le 
monde. C'est vers cette époque également que vivait en Nor- 
mandie, dans le bourg de Trim, diocèse de Séez, une bonne et 
honnête famille du nom de Crestey . originaire du dit lieu. Du 
^mariage de Jean Crestey avec Robine Boscher naquirent plu- 
sieurs garçons. 

Pierre, l'aîné, vint au monde le 17 novembre 1633. Doué des 
plus heureuses dispositions, il fut destiné au barreau et, à cet 
effet, envoyé à Séez chez un de ses parents, célèbre avocat, afin 
d'y étudier la science du droit. Mais ce n'était point de ce côté 
que devait se porter la vocation de ce jeune homme qui obtint 
de sa famille l'autorisation de se préparer à l'état ecclésiastique. 
Après avoir appris les éléments de la langue latine auprès d'un 
maître particulier, il se rendit à Caen chez les Jésuites où il fit 
ses humanités, sa philosophie et sa théologie. Quand il avait 
des moments de loisir, il les passait dans les hdpitaux, visitant 
et exhortant les malades, leur distribuant des aumônes. .Celle 
charité naissante ne tu que grandir jusquàla fin de sa longue 
carrière. En même temps, sa dévotion faisait l'admiration de 
tous, de sorte que, à l'âge de 16 ans, il fut admis k la tonsure, 
puis au sous-diaconat le 33 décembre 1646. Ordonné diacre 
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le 21 décembre suivanl dans la cathédrale de Séez, ii reçut enfin 
la prêtrise à Rouen le 6 juin 1649 des mains de messire Pierre 
Camus, évèque de Belley, l'intime ami de saint François de 
Sales. 

Pendant le cours de ses études, il Ht la connaissance du 
P. Jean Eudes, le fondateur des Eudistes (1), de M. de la Vigne 
curé de Saint-Pierre de Caen, de M. Dominique Georges, abbé 
du Val-Richer |2) de M. Enguer rand Le Chev aUer, premier su- V 
périeur au séminaire de Séez, enfin de Messire Nicolas Moutîer, / ^ 
curé de Saint-Hilaire-du-Harcouei. 

Ces vénérables ecclésiastiques l'ont constamment encouragé 
dans la voie qu'il suivait et, depuis, il a toujours continué avec 
eux les relations les plus amicales et les plus afTectueuses. 
Sainl-Vincent-de-Paul lui-même fut l'un de ceux prés desquels 
il chercha un modèle pour son inépuisable charité. 

AussilAt qu'il eut reçu les ordres, Pierre Crestey revint à 
Trun où il se livra à l'instruction des jeunes garçons. Dans la 
maison de son père il ouvrit une sorte de collège qui, en deux 
ans, réunit une cinquantaine de pensionnaires et un certain 
nombre d'externes. Dans l'acte de fondation dont il sera parlé 
plus loin, on verra que l'abbé Crestey comptait parmi ses élèves 
les enfants des premières familles du pays ; tels que les de Bail- 
leul, les d'Orbigny, les de Neuville, les de La Licorne, les 
de Nollent, les du Merle, etc., etc., el, afin de leur donner une 
instruction solide, il eut grand soin de s'entourer de professeurs 
vertueux et dévoués. 

Non content d'avoir établi un collège pour les garçons, dont 
quelques-uns se dirigèrent vers la prêtrise, Pierre Crestey oi^- 
vrit une école de filles qui, avec des maîtresses habilement choi- 
sies, ne tarda pas à devenir des plus prospères. 



(1) CommuDauté religieuse tonâée â Caen en 1643 par Eudes, prâtre de 
l'Oratoire, frère de l'historien Mezeray : elle avall pour bul l'éducaUon des 
ecclésiastiques et des missionnaires. 

(2) L'abbaye du Val Bictier fondée vers l'an 11S7 eut pour premier abbé 
Thomas qui avait été moine de Clalrvaux, el disciple de saint Bernard. 
Tbomaa Becliet y séjourna. Ruinée par les guerres aux xiv* et xv siècles, 
désorganisée au xvr Blëcle par la Réforme, elle Tut reconstruite presque 
en entier au xvii*, enfin supprimée à la Bévolutlon. Son mobilier orne 
quelques églises des environs de Llsieux. Les restes des bâliraents con- 
ventuels ont été restaurés avec gotlt par H. Guizot. 
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La tâche que l'abbé Crestey s'était imposée devenait plus ar- 
due, attendu que l'hérésie avait depuis longtemps gagné la con- 
trée, et que les huguenots comptaient déj& un grand nombre 
de prosélytes. 

De son cAté, et pour les mêmes motifs, le curé de Trun ren- 
contra bien des difTicultés dans l'exercice de son ministère : 
aussi chercha-t-il à s'adjoindre comme vicaire Vabbé Crestey 
dont maintes fois il avait été h même d'apprécier le zèle et la 
vertu. L'évêque de âécz céda h ses prières, et, aussitôt que l'abbé 
Crestey fut installé comme vicaire il n'eut rien de plus à cœur 
que de s'occuper de l'hôpital de la paroisse, d'en régler les 
dépenses et l'administration, et, après lui son frère François 
Crestey agit de même quand il fut appelé à la cure de Tmn. 

Tout en se livrant à ses fonctions de vicaire, Pierre Crestey 
ne négligea point son collège, et, c'est au moment où il élail 
dans toute sa prospérité que, sur la demande du sieur de la Haye, 
seigneur du Mesnil-Imbert, il fut nommé curé de cette paroisse 
qui, alors, dépendait du diocèse de Lisieux (1660}. 

C'est avec regret qu'il se vit obligé de quitter ses jeunes élèves 
pour lesquels i! avait une affection toute paternelle; mais 
ceux-ci ne lardèrent pas à lui témoigner leur, reconnaissance 
car, -dès qu'il fut à son nouveau poste, presque tous voulurent 
rester sons sa direction dans le nouveau collège qu'il s'était hâté 
d'ouvrir. 

L'abbé Crestey eut bientôt h soutenir une lutte énergique 
contre l'envahissement du schisme dans cette paroisse du 
Mesnil-Imbert, où les huguenots, dès la fin du xvi" siècle, avaient 
fait bâtir un prêche tout auprès de l'église. Il usa de tous -les 
moyens pour ramener à la religion catholique tous ceux qui lui 
étaient confiés, et, ce ne fut qu'au lK»ut de cinq ans que la démo- 
lition de ce prêche fut ordonnée par un arrêt du Conseil d'Etat 
en date du 23 avril 1665 [I). 

Par suite de cet arrêt, les religîonnaires furent obligés de 
vendre la place où leur temple avait été construit, et condamnés 
à 400 livres au profit des catholiques que représentait l'abbé 
Crestey. Ce dernier s'empressa d'acheter le terrain dont il vient 
d'être parlé et fit élever une croix là où avait existé le temple des 



(1) Pièce justlflcativ. 
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huguenots. Avec la somme qui lui fut allouée, il acheta à Vî- 
moDtiers (en 1676) une miiison dans le but d'y fonder un hos- 
pice générai pour y loger les pauvres malades du lieu et des 
enrirons, conformément k la prescription royale de 1662 [l). En 
même temps il s'adressa à riIàlel-Dieu de Sée.; pour obtenir 
une personne capable à, laquelle il pût confier la direction de ce 
nouvel établissement. Peu après, pour la même destination, il 
acheta deux autres immeubles. A la fin de cette même année 
1676, il ilt un voyage à Paris à l'effet d'obtenir du Roi des lettres 
patentes mettant cette maison hospitalière en droit de recevoir 
des dons et legs. Il s'en revint avec la promesse que sa demande 
serait examinée avec le plus grand soin. 

8a foi et sa charité ne lardèrent pas & franchir les limites de 
sa modeste cure. L'évéque de Lisieux le nomma supérieur des 
religieuses de la Congrégation de Notre-Dame de l'Institut du 
R. P. Pien-e Fourrier, tout en lui conservant sa charge du 
Mesnil-Imhert (1677). 

Pour assurer l'existence et la durée d'une telle fondation, il 
fallait nécessairement des ressources d'une certaine importance. 
En plus des grands sacrifices qu'il venait de faire, l'abbé Crestey, 
qui n'avait pas une trt^s grande foriune, ne put affecter à son 
œuvre qu'une rente hypothécaire peu élevée, persuadé que 
d'autres personnes, animéesd'unmèmeesprit de charité, ne man- 
queraient pas delui^enir en aide aussi bien dans-le présent que 
dans l'avenir. C'est ce qui ne manqua pas d'arriver, ainsi que le 
fHVUve le contrai de fondation du 16 janvier 1678 (2) enregislré 
le même jour, approuvé par l'évéque de Lisieux le 18, et par 
l'archevêque de Paris le 18 septembre suivant (3). 

Ce contrat donne des détails précis sur les acquisitions dont il 
p. été parlé précédemment, sur leur situation, les divers dons 
que reçut l'abbé Crestey, le titre qu'il voulait donner à. sou éta 
blissement, son règlement, les premières religieuses appelées 
pour le desservir. Enfin, en homme prudent et sage, l'abbé 
Crestey avait prévu que, dans le cas où son œuvre ne réussirait 
pas selon ses volontés, les dons devraient faire retour ji qui de 
droit. 

(1) Pièces lusuncativea 2 et 3. 
[i] Pièce luBUflcaUre 4. 
(S) nèce JuBUBcaUve &. 
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A ce moment noire généreux bicnfaileur fut appelé à la cure 
de Barenlon, l'une des plus grandes paraisses du diocèse 
d'Avranches, et dont la présentation apparlenaUàM'"deDurcet, 
comme propriétaire d'une terre seigneuriale. Cette dame avait 
fait offrir cette cure à M. Le Chevalier, ami de l'abbé Crestey ; 
mais, comme il était supérieur du séminaire de 8éez, il déclina 
cet bonneur, indiquant au contraire l'abbé Crestey qui, après 
l'avis de son directeur, crut devoir accepter (2 septembre 1678). 

Cette nouvelle fonction qui l'éloignait de Vimoutiers ne lui lit 
point négliger sa fondation, car, aussitôt après la régularisation 
de son contrat de dotation, il s'occupa de demander des lettres 
patentes royales qui lui furent adressées le 1" février 1679 (1). 
Leur réception mît le comble à la joie du vénérable abbé 
Crestey. Sur requête de sa part, la cour du Parlement rendit 
un arrêt avant de faire droit pour Tenregislrement de ces lettres 
patentes qui ne furent définitivement enregistrées à la dite cour 
du Parlement de Rouen que le 3 août 1679 et au baillage de 
Trun le 14 mars 1680. 

Malgré une nouvelle donation de 930 livres faite presque en 
môme temps en faveur de cet établissement par maître Philippe 
Parent, prêtre, ancien curé de Mardilly (2), l'abbé Crestey consi- 
dérait comme bien insuffisantes les ressources dont il pouvait 
disposer, c'est pourquoi, avec la prévoyance qui le caractérisait, 
il tenta de le faire protiter des droits des fqjres et marchés, qui 
étaient accordés à toutes les seigneuries et institutions de bien- 
faisance. Il commença par demander son consentement à l'ar- 
chevêque de Paris, qui s'empressa de le lui donner ; 12 dé- 
cembre 1679 [3). 

Des lettres patentes datées de Fontainebleau le 25 mai sui- 
vant autorisèrent quatre foires par an fixées primitivement : 
au lendemain de la Chandeleur, au premier vendredi après la 
mi-mai, le mardi après la Transfiguration, cl le premier mardi 
avant la Saint-Denis et ensuite aux seconds vendredis des mois 
d'avril, mai, juin et juillet (4). 



(t) Pièce juBlidcalive S. 

(!) P)6ceJusUncaUve7. 
(3) Pièce jusUflcative 8. 
|ï) Pièce iuBttllcaUveS. 
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Une fois en possession de ces lettres patentes, l'abbâ Cresley 
les présenta à la vicomte de Tnin, et adressa une reqiièle ten- 
dant à ce qii'elle fussent lecturées. Mais le Procureur du Roi 
s'y opposa attendu que le vendredi était le jour du marché à 
Survie qui n'es! éloigné de Vimontîers que de deux lieues, par 
conséquent à une distance moindre que ne le comportent les 
lettres royales. L'abbé Cresley répondit que le marcbé de Survie 
était d'un accès très difficile, qu'il ne s'y vendait que des œufs, 
du beurre et du fromage, et que la coutume ne rapportait que 
40 livres de rentes seigneuriales, tandis qu'à Vimouliers il s'y 
trouvait des bestiaux et que, du reste, les droits à percevoir 
étaient destinés à augmenter les revenus des pauvres. 

De son côté, le Procureur du Roi réfuta les aîlégalions du 
requérant. Enfin, il fut donné acte de l'opposition qui précède, 
et dit que, avant faire droit, il serait donné lecture des lettres 
patentes, pour ëtrd ensuite procédé à une enquête sur l'établis- 
sement de ces foires. 

Une sentence du juge de Trun fut rendue dans le même 
sens, 12 décembre 1680. 

Saisi de l'affaire, l'archevêque de Paris présenta une requête 
au vicomte de Trun aux lins d'être opposant à ce que ces foires 
aient lieu le vendredi, consentant la remise au deuxième mer- 
credi, 1" avril 1681. 

Dès lors l'abbé Cresley se trouva dans l'oblïgalion d'avoir re- 
cours à de nouvelles lettres patentes, tendant à faire fixer les 
dites foires conformément au désir, à la volonté même de l'ar- 
chevêque de Paris: il supplia en outre le Roi d'accorder deux 
autres foires en octobre et novembre. Que fit le Roi? Ennuyé 
sans doute de cette opposition peu justifiée, il délivra de nou- 
velles lettres par lesquelles il établissait non pas les quatre 
foires primitivement réclamées, mais six foires par chaque an 
aux seconds mercredis des mois d'avril, mai, juin, juillet, oc- 
tobre et novembre ainsi que l'avait ^emandé l'ahbé Crestey (Ij. 

La cour du Parlement rendit un arrêt conforme à l'établis- 
sement de ces six foires, arrêt enregistré b. la Cour des Comptes 
le 5 juin 1685. 

Deux ans après l'envoi de ces lettres patentes, de nouvelles 

(I) Pièce juBtlOcative 10, 
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diiticiillés s'élevèrent sous le prétexte qu'on percevait des droits 
trop élevés et non conformes aux usages. Une enquête fut or- 
donnée le 19 mars 1683. Il en résulta que les prix perçus 
étaient généralement les mêmes que ceux tarifés dans les lieux 
environnants. Mais, afin d'éviter de futurs confiits, une sentence 
en la vicomte de Trnn arrêta que les droits seraient Sxés par le 
Parlement, et une sommation faite 'en Conseil d'État confii'ma 
les droits à percevoir, 13 juin 1688. 

Depuis l'époque de sa fondation, notre hospice avait déjà reçu 
des dons de toute nature, lesquels, réunis aux apports dotaux de 
Agnès Oriot [1) et de Marie- Madeieme Bcrthelot (2) sœurs hos- 
pitalières, conâtituaient un certain revenu, ainsi qu'il résulte de 
la déclaration du temporel faite à la Cour des Comptes le 5 juin 
1685. Quatre ans après, ce revenu était sensiblement aug- 
menté, comme l'indique l'aveu fait aux Abbés et Religieux de 
Saint-Pierre de Jumiëges, seigneurs et barons de la baronnie 
de Vimoutiei's par sœur C&therine Duval, directrice de l'hospice 
général du bourg de Vimoutiers, le 21 octobre 1689. 

Cet aveu révèle qu'alors l'hospice possédait : 

1* En franche bourgeoisie : 

&. Le lieu où se trouvait l'hdpital et contenant l'église, mai- 
sons à plusieurs usages, cimetière, cour et jardin, contenant le 
tout ensemble une demi acre {3). 

b. Une pièce ^e terre en cour, place et jardin, avec maïswiSf 
nommée la Cour Harel, contenant une acre (4). 
2* Paiiie en bourgeoisie, partie hors bourgeoisie : 



(1] Pièce JasUflcaUve 11. 

m Pièce justiAcaUve IS, 

[i) (Jet eoeemble provient oa partie des immeubles suivant! : 

Par acle de Crespin du 23 février 1686, acquisition mejennant tOO I. 
d'un corps de logis appartenant à Barbe Moulej et LouIb Lenormand, 

Par acle de Crespin et de Jobey en date du aoilt 1S86, aeqnIslUoB 
moyennant SïO 1. et 20 1, de vin d'une moitié indivise de cour, maison et 
Jardin appartenant à Jelienne. 

Par acte de Crespin du 2o octobre 16S6, acquât mojaanunt 800 1. 4^att 
maison appartenant i Jeanne Maiguen, veuve de Jean Jehenoe. 

(4) Acquêt de Claude et de J.-B. Harel, sieura de Grandcour et d« la 
Blctiardlère, moyennant 1.S00 I. en date du S novembre lasi, I. 15, p. 1. 
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a. Une cour dite la Cour Hame/in, contenaDt une acro (l). 
h. Un corps de logis de fond en comble k usage de pressoir, 
siliié rue Àrse. 
3» Hors bourgeoisie : 

a. Une pièce en herbe dite la Bûve Parier, contenant 5 acres, 
3 vergées ; 

b. Une pièce en labour nommée le champ Morand. 

Ces deux immeubles apportés en dot par Marie Berlhelot, ont, 
en vertu d'une autoiisalion préfectorale du 27 mai 1853, été 
vendus à M. Vivier-Labretoimiëi-e pour le prix de 11.000 francs 
destinés à payer l'acquisition de la propriété de M. Gigon-VaU 
mesnil (2). 

c Diverses pièces situées au Viloul nommées: La Vergée 
(5 vergées) ; îa Hogue (2 acres) ; le PetU Pré {2 acres) et 3 acres 
en labour situés même village. 



(!) Acquêt du 26 septembre 1687-. 

Ces deux iiiimeublea ont élé augmeoléi succesel veinent par les acquêts et 
donations c!-aprËs : 

2 dâcembre 1690. Don d'un herbago par Nicolas Lepaulmier, A cbarge 
de messes hautes et basses avec requiem. 

10 août 169S, acquêt du même, d'une pièce de torre mo;ennant 2.300 I. 

13 dâcentbre 1709 acquêt de Barbe llamelin, veuve de Tiiomas ItobJIIard 
d'un jardlD pour SOO I. 

1" août 1714 acqnât de Jeanne Desboves, veuve Lhoniniel, de maisons ei 
héritages pour SOO. 

20 mars 1719 acquêt d'Elisabeth Leroux, d'une maison et Jardin pour 
300 I. 

Au moment de la confection du cadastre, l'eusemble de ces divers im- 
meubles appartenant à l'Iiospice était compris dans la section H. pour 
th. 49a. 

En 1827, l'administration municipale décida de créer un champ de foire 
sur cet emplacement de redresser le cours de la rivière par une courbe régu~ 
Hère établir une promenade sur lu rive droite, et d'ouvrir des rues servant 
de débouc liés. 

A cet elTet un plan fut dressé par H. Levillain conducteur des Ponts 
et Chaussées. I^s terrains â acquérir Turent estimés à raison de 3B.S00 Tr. 
l'hectare aussi bien sur la rive droite que sur la rive gauche. Ces der- 
niers ont comporté a. 2 c, Les autres acquis de l'hospice, 72 a. En 
vertu d'une ordonnance royale du 1" Juin 183S, l'hospice a été aulorisé à 
vendre aux enchères publiques la partie des terrains utilisés pour le champ 
défaire actuel. L'adjudication a eu lieu par acte de M* Roussel, notairei 
le 11 novembre 1S28, moyennant une renie annuelleet perpétuelle de 900 fr, 
au capital de 16.000 fr. payable le 31 décembre. 

|2) 25 octobre 1683 et délibération du 14 novembre 1853. 
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La ferme du Vilout a été mise en vente le ?0 avril 1825 en 
6 lots sur ta mise à pris de 370 livres de revenus. L'adjudication 
s'est élevée à 600 livres amorties par 12.000 fr. en 1855 et 1865. 
L'ordonnance royale concernant cette vente porte la date dn 
It novembre 1824. Aux termes de ladite ordonnance, réserve 
avait été faite des arbres à haut jet se trouvant sur la 
dite ferme, lesquels, mis en vente le 22 octobre 1836 ont été 
adjugés pour 1.111 fr. payés comptant. 

d. Droits sur plusieurs foires. 

Comme nous venons de le voir, l'œuvre de l'abbé Crestey se 
trouvait déjà dans un état de prospérité, et sa générosité rtB fai- 
sait qu'y contribuer de plus en plus. 

Heureux du résultat qu'il avait obtenu pour sa fondation de 
Vimouliers, il résolut de doter Barenton, sa nouvelle paroisse, 
d'un établissement semblable. Malgré les dilTicultés qu'il eut & 
surmonter, malgré le peu de ressources dont it pouvait disposer, 
il commença néanmoins par acquérir un immeuble qu'il donna 
dans l'intention d'en faire un bôpital [19 juin 1693), puis il y 
adjoignit une obligation de 400 livres de rentes pendant sa vie. 
Mais, ne voulant jamais rien entreprendre sans l'avis et l'auto- 
risation diocésaine, il est bon de faire remarquer que messire 
Pierre-Daniel Huct, évèque d'Avranches lui avait donné pleins 
ponvoirs. Pour diriger ce nouvel hôpital, son vénérable fonda- 
teur envoya deux religieuses de celui de Vimoutiers. 

Supérieur de la Congrégation de Berna y, il fut obligé de faire 
de fréquents voyages dans celte paroisse importante et encore 
dépourvue d'un hôpital. En 1698, il y fit la rencontre d'une 
dame de Ticheville qui, possédant une grande fortuné, voulut 
doter Bernay d'une maison pour les malades et les orphelins. 
Elle s'appuya sur les sages conseils que lui donna l'abhé Crestey 
et, lui môme, voulant prendre part à cette bonne œuvre, lui 
adressa deux hospitalières de Vimoutiers. 

Depuis plusieurs années, l'abbé Crestey éprouvait une grande 
fatigue occasionnée par ses voyages si pénibles à cette époque et 
si souvent renouvelés. Il se vit obligé d'y renoncer et de se con- 
tenter de correspondre avec les maisons qu'il avait fondées ou 
qu'il dirigeait ; habitué, dés son jeune &ge, & une vie des plus ac- 
tives, il ne tarda pas à ressentir des douleurs rbumatistnales qui 
ne lui laissèrent aucui; repos. 
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Sa charité avait été si grande qu'il contracta des dettes d'une cer- 
taineimportancecomptantloujourssurlesecoiirsetl'aide de la Pro- 
vidence. Sentant sa fin approcher, il voulut mettre ordre à ses 
affaires, et, à cet effet, il fil un testament par lequel il voulut que 
tous ses meubles une fois vendus, servissent à payer ses créan- 
ciers, abandonnant le surplus aux pauvresqu'il désirait secourir 
même après sa mort. 

Ce vénérable pasteur, chargée d'années et de vertus, rendit 
son âme à Dieu le 23 février 1703, âgé de plus de 80 ans. 

Dans ce même testament, l'abbé Crestey avait manifesté le 
désir d'être enterré dans le cimetière ou la chapelle de l'hOpilal 
de Barenton. Mais les habitants de la paroisse voulurent au con- 
traire que le corps de leur bien aimé pasteur reposât dans 
l'église même de la paroisse. APm d'éviter un conflit qui était 
sur le point de s'élever, on céda aux instances de la population, 
et, c'est au bas du grand autel que fut inhumé ce vénérable 
prêtre duquel on peut dire : 

Tnnsivit benefîciendo 

Là, ne se bornèrent pas les œuvres charitables de l'abbé 
Crestey, car il contribua puissamment & de nouvelles institutions 
à Domfront, à Vire, à Saint-Front et dans le diocèse du 
Mans (I). 



(1) Les rGnseignemenls sur l'abbé CresLey sont puiscts dans la vie de 
Meesire Pierre Cresley par Joseph Grandet, curé de Sainte-Croix do 
la ville d'Angers, soua la date du 25 avril 1714. 



itzoc J.Google 



CHAPITRE II 

Développement de PHospioe 

de 1678 à 1727 

§ 1. — Donations 

L'exemple élail donné. 11 deTient inconteslable que, en raison 
de son éloignement de Vîmoutiers, les pensées seules de l'abbé 
Grestey ag;issaienl encore sur sa fondation, que sa générosité ne 
trouvait point de bornes pour l'enrichir et que, même après sa 
mort, son ombre planait au-dessus de ses saintes filles pour leur 
inspirer la charité dont H leur avait donné un si bel exemple : 
nous verrons par la suite, et non saiis une certaine surprise, que, 
Barenlon a été comme la pépinière des religieuses qui, h di- 
verses époques, sont venues continuer son œuvre, avec le même 
zèle et la même ardeur dont il était animé. 

En plus des immeubles consignés dans l'aveu de 1689, l'hos- 
pice s'était enrichi d'un certain nombre de donations de toutes 
espèces qui n'ont fait qu'augmenter jusqu'à la déclaration 
de 1827, démontrant combien alors l'espi-it de charité avait d'em- 
pire, et combien la noblesse ne savait pas dédaigner la rigueur 
et les austérités du clotlre, non plus que le contact de la souf- 
france et des deshéiilés de la fortune. 

1. — Par Jean Labbé des Ostleux, clerc tonsuré : 50 I. de 
rente avec obligation k perpétuité de dire une messe basse tous 
les samedis ; acte devant J. Lévesque, notaire & Mortain ,1e 
29 août 1684. 

2. — Par Charles Nicole, curé de la Carneille ; 300 I. ; acte 
devant Brassé, notaire à Gacé, le 24 Mars 1688. 

3. — Par P. Grestey : 1 .400 I. à prendre sur plusieurs ; acte 
devant Crespin et Jobey, le 7 Juin 1688. 

4. — Par Philippe Berthelot, sieur des Tuileries: 60 l. desti- 
nées ^ l'enlrelien delacbapelle ; acte devant les mômes notaires, 
le 2 septembre 1688. 

5. — Par Gahi-ielle H^rel, Veuve Barbou : obligation de 50 1. 
devant Crespin le 30 juin 1690. 
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6. — Par Jacques de Billard, escnyer, sieur de Francourt et 
de Cliampeaux, demeurant au Sap : 1.100 i. à prendre sur ses 
meubles et immeubles, à charge de prières pour lui et ses amis. 
Testament du 14 février 169t. 

7. — Par Marguery Landon, cu^'é de Familly : reconnaissance 
de 81. 10 s. 6d. du 14 novembre 1693. 

8. — Par Paul Bcrrier, de Sainte-Honorine, représenté plus 
tard par l'abbé Loutreuil : constitution de 101. 10 s. de renie 
actes devant Jobey, des 5 mai 1692 et 8 juillet 1697. 

9. Par Robert Lenormand, eacuyer, sieur Darbois :20 1. de 
rente à charge de 13 basses messes ù pei'pétuité le premier ven- 
dredi de chaque mois, par acte notarié du 7 avril 1698 (1). 

10. — Par sa veuve, Marie Madeleine de Termois : 300 1. pour 
12 messes basses également à perpétuité, par acte devant Cres- 
piQ le 1 1 novembre 1699. 

11. — Par Charles Marie : 35 1. 11 s. 6 d. de rente au capilal 
de 600 1., par acte devant le même, en date du 29 sep- 
tembre 1698 (2). 

12. — Par Robert Vaumesle, qui s'obligea envers maître Ger- 
main Paris, prêtre, au nom et comme porteur de la procuration 
de Pien'e Crestey, payer 1525 1. pour la fondation d'un lit & per- 
pétuité dans la maison de Vimoutiers ; acte devant le même du 
23 septembre 1698. 

13. — Par le même, testament il légua tous ses meubles à 
l'hospice, en considération des bons soins qui lui étaient donnés 
dépuis qu'il y était entré ; acle devant Jobey du 5 No- 
vembre 1702. 

14. — Par M. Dolsnel, pi-être : testament du lûjuillet 1703. 
15.— Par noble dame Elisalieth Fonteau, veuve de Pierre de 

Nollent, escuyer ; transport de 32 I. 10 d. de renie qu'elle avait 
droit d'avoir sur M. de Nollent, escuyer, sieur de Champeaux; 
acte, devant François Lesoge, notaire & Saint- Pierre-la- Rivière 
du3 Juillet 1700 (3). 

(1) L. Pi6ce JusUficftUve 13. 

(!) Rente amortie en 1793. 

(3) Renie reconnue le 30 juin 1745. 
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16. — Par Etienne Dumont : constitution de 22 I. 4 s. 4 d. de 
rente au capital de 400 1. par acte de Lebas, notaire au Re- 
nouard, du 30 Décembre 1718 (1). 

17. — Par Jean et Henri de la Fosse : constitution de 50 I. de 
rente payées par le curé de Bretteville ; acte de Lebis, notaire au 
Renouard du 15 septembre 1719 (21. 

18. — Par François de Launay de Sainte-Marguerite-de-Vielte; 
coDSiilution de 16 1. de rente au capital de 400 1. ; acte devant le 
même du 20 avril 1720. 

19. — Par J. B. de Guerpel : transport de 66 1. 6 s. 13 d. de 
rente au capital de 2.000 1. ; acte de Pollin du 20 août 17^0. 

20. Par le même : Transport de 33 1. 6 s. 1 d. sur Moulin. 
21 Cession de 121. 10 s. 

22. Toujoui'S victorieux, et au milieu de sa puissance, 
Louis XIV ne pensait pas moins aux indigents. C'est ainsi que 
le 13 juillet 1696, un arrêt du Conseil d'Etat fut rendu en ces 

termes « Vu l'avis de l'Evêque et Comte de Liseux, et, en 

1 vertu de déclarations de mars, avril et août 1693, le Roi, en 
« son Conseil, a uni à l'hôpital des pauvres malades de la ville 
u de Vimoutiers, les biens et revenus des maladreries de Saint- 
1 Christophe-de-Montforl, de Gucé, de St-Jean-de- la- Rivière, 
a la chapelle de Saint-Marc ou Saint-Nicolas, paroisse de Guer- 
a quesalles, pour fitre, les revenus, employés à la nourriture et 
« entretien des pauvres malades, à cbarge de satisfaire aux 
a prières ou services de fondation : ordonne en outre que les 
« lettres et papiers concernant ces maladreries seront délirrés 
a aux administrateurs dudit hôpital, et ce, par voie de contrainte 
a auprès de ceux qui les détiennent, n (3) 

Les lettres patentes, datées de Versailles, en date du 2 août 
i696 (4), ont été enregistrées le 9 février 1697 et conlirmées 
par un arrêt du Conseil d'Etal, le 4 décembre 1699. Toutefois, 
par un contre-arrét du même Conseil, la maladrerie de la Cha- 

(1) Reconnue le It dâcembre 17S2 pour 18 I. par Olivier Dumont, et 
payée par Aubry. 
(S) Reconnue le 3 Janvier ITSl. 

(3) Pièces jusUBcatives 14. 

(4) Pièce Justiflcallve 15. 
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pelle-Sainl-Marc ou de Saint-Nicolas, avec Ions les revenus qui 
en dépendeni, fiU rendue au seigneur d'Oi'vilIe le 8 juillet 1700 ; 
celle de St-Jean-de-Ia-Iliviëre a été démolie le 3 février 1703. 

Les terres de Montfort composaient un ensemble de 10 acres 
environ, avec corps de logis, le tout en labour, pàlures et 
taillis (1). 

En verlu d'une ordonnance du 31 mars lâ39, une partie des 
terres de Moalfort a élé vendue par adjudication du iSnoveoibre 
suivant en quatre lots attribués, savoir : 

1° Le Pré du Long-Champ, b. 30 a. ; 46 1. de rentes k Vigan ; 

2* La Pièce de la Fontaine, I h. 62 a.; 45 I. de rentes à 
Chauvin ; 

3» Le Petit-Parc, h. 55 a. ; 26 I. 50 de renies à Garnier. 

4° La Bruyère aux malades, 1 b. 60 a. ; 70 i. de rentes, à 
Pierre Lccompte, André et Pierre Grigy. 

Ces diverses renies ont été amorties le 12 janvier 1851, en 
l'élude de M« Decaux . 

En vertu d'une autre ordonnance du 9 novembre 1834, provo- 
quée par une délibération de la Commission adininisiralive de 
l'hospice, en date de 1830, le reste de la ferme qui comprenait 
les parties boisées, fut mis en vente sur la mise à prix de 
58741 58, monlanl de l'estimation. 

A ce moment le maire de Monttort, craignant que celte vente 
ne portât atteinte aux droits qu'avait celle commune de faire 
admettre un pauvre malade d.-ins l'hospice de Vimoutiers, 
demanda avis à M. de Vilade, alors sons-préfet d'Argenlan. Ce 
magistrat l'engagea à faire signifier à la Commission adminis- 
live de l'hospice que la commune de Montfort s'opposait à la 
dite vente, à moins qu'il ne fût reconnu dans l'acte d'intervenir 
que celle opération ne saurait en rien préjudicier dans les 
droits concédés par l'arrôt du' 13 juillel 1896, de faire admettre 
un pauvre malade dans l'hospice de Vimouliers (2). 

Et, pour parer à toute difTiculté qui pourrait se produire dans 
la snile, la Commission de l'Hospice prit une délibération conçue 
dans les termes suivants : 

|S| Voir dâclaralion du 23 avril 1727. 

(t) Lettre du 30 mal 18-15, dnns les arctiives de la commune de Sainl- 
EvroulL-de-MonlfoTl. 
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« Aujourd'hui, 19 juillet 1«35, la Commission administralive 
« de l'Hospice civil de la ville de Vimnuliei's s'est réunie sous la 
< présidence de M. Gigon-Labcrtrie, maire. Présents : MM. Lc- 
1 meneur, Boudin, Gîgon-Valmesnil, Leriche et Rivière. 

M. le Président a donné à la Commission connaissance 
«d'une réclamation de M. le Maire de la commune de Saint- 
« Evroult-de-Montrorl qui, ayant appris que l'hospice est dans 
<x l'intention d'aliéner les bois qu'il possède sur sa commune, 

■ demande que les administrateurs reconnaissent les droits 

■ qu'ont les habitants b. l' admission d'un pauvre dans l'éln- 
« hlissement. 

• La Commission, vu l'arrêt d» Conseil d'Etat du 13 juillet 
« 1696 portant que les maladrerics do St-Christophc de Gacé, 

de St Jean de la Rivière, et de St-Marc ou St-Nico)ns sont 
• réunies à l'hôpital de la ville de Viraouliers à compter du 
B l^joillet 1695 pour la nourriture et l'entretien des pauvres 

■ malades de dit hôpital à la charge de satisTairc aux prières et 
« services de Tondalion dont peuvent ûtre tenues les dites mala- 
€ dreries, et de recevoir les pauvres malades des dits lieux de 
« leur situation à proportion de leur revenus. 

1 Vu l'ordonnance royale du mois d'août 1696. 

a Vu la réclamation formée par M. le Maire de Monifort, pour 
« que l'hospice reconnaisse que celte commune a droit h un lit 
« dans l'établissement. 

f Reconnaissant l'authenticité des pièces et la justice delà 
B demande. 

« ARRÊTE : 

« Art. 1". — La Commission administrative reconnaît que 
B la commune de Sl-Evroult-de-Monlfoit a droit à l'admission 

1 (l'un pauvre malade à l'hôpital civil de Vimouliers ; 

« Art. 2. — Ce malade sera reçu aussitôt que la demande en 
B sera Taite par la commune (I) ». 

Aprtïs l'accomplissement de cette formalilé qui donnait satis- 
faction à la commune de Montfort, la vente eut lieu par adju- 
dication, h. la date du 20 juillet 1835, de la manière suivante : 
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Pierre Allais 

et 

Louis Aubin 

Fontaine 

Laltemand(l) . 
Guillon . . . . 

Total de l'adju- 
dication . . . 


810 
5.000 

1.246 

580 


15 


Le pclit Jurdinet 
Contenance totale 




8 


95 


71 


7.636 
5.87'. 


65 
58 


Total de l'estimation . . . 


5.87'. 


58 


DilTérenco . . . 










1.761 


57 



% 2. Réceptions 

Les adtnissions de pliisieui^ religieuses forlunées ont apporté 
à l'hospice les ressources suivanlcs : 

t . Marie Fosscy, fillc de feu Léonard Fosscy et de daine 
Estard, de In paroisse de Sainle-Scolasse ; donation par son 
oncle Messirc Marin t^staid, curé de Sémulé, de la somme 
de lîOO 1.(12 mai 1691) f2). 

2. Marie Lefcianc lille deTeu François Lelilanc, sieur Dosperel- 
les, en son vivant archer en la priorité de Normandie, et d'Iion- 

(1) M. Lallcmand a acquis en vertu d'un pouvoir eu date du ii juin IS^i.s 
pour le compte de M. Klionne-Joan-Franînia-Cliarlea, marquis d'Aligre, 
pair de France. 

(2) Pièce Jusllllcative 16. 
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ncsle fcininc Deshaycs ; apport de 500 I. et de 5S5 t. provenant 
de ses frères Jean Leblanc, Germain Leblanc, praire, et Charles- 
Alexis Leblanc. Sa réception a eu lieu le 14 novembre 1692(1). 

3. Jeanne /Joquais, en religion sœur Sainte-Marie, fille de 
feu honorable homme Robert Hoguais et de Jacqueline Jourdan, 
demeurant à Lisieux; apport de 4901., suivant acte du 23 septem- 
bre 1695, devant Jobej, notaire [i]. 

4. Marie'Charlotte de Bocquencey, sœur Saint- Augustin, 
fille de Guillaume de Bocquencey, escuycr, sieur de Tenney et 
de feue noble dame Charlotte de la Vallée ; apport de 100 I. de 
rentes ,3). 

5. Marie-Henrietle de Lyée de Bellau, en religion, sœur du 
Saint-Sacrement. 

6. Murie-Annc-Françoise de Lyée de Bellau, en religion, 
sœur du Saint-Esprit, reçues, la première le 24 septembre 1704 , 
la seconde le 4 juin 1707 ; apportant ensemble 99 I. 13 s. 4 A. de 
rentes, actes devant Pierre Pollin et Jean Jobey (4). 

7. Afarie-/lnne Morel, en religion, sœur de la Passion; ap- 
port de 5O0 I. 

8. Jeanne-Elisabeth de Vaumesie, sœur de l'Enfant Jésus, 
lîUe de Guillaume de Vaumesle, escuyer, sieur de Beaurepaire 
et de feue noble dame Elisabeth Fortin, apport de 87 I. 15 s. de 
rente sur divers, suivant acte devant Jean Jobey, en date ilu 
7 Octobre 1706. Sa réception a eu lieu le 9 mars 1703 (5). 

9. Marie-Françoise Lclasseur de Longbosc, sœur Sainte 
Thérèse, lllle de feu sieur de Longbosc, escuyer, apport, 
par donation de Messire Philippe Lclasseur, escuyer, sieur de 

(1) Pièce JuslillcaUvc 17. 
(S; PiËce juBlidcalive 1S. 

(3) Piëco Justjflcative 19. 

(4) Lorsqu'il fut question de la vante des biens des âmlgri's, ceux de 
M. de Bellau se trouvèrent fitre du nombre, El comme cedernier, rcprâsen- 
tanl le p^re de deux religieuses était débiteur envers l'hoapice, une dépu- 
liition fut envoyée aupriis du directoire de Lisieux pour revendiquer le 
montant de ce qui était dû, ou tout au moins le rombourseoieDt à une date 
dâli^rmin^e. Celle rente a 6\é affranchie par 1600 t., lo 20 d^embre 1S36. 

(j) Pièce Juslincative !0. 
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Longbosc, major ati régiment de Ricticlicu, représenlé pur 
M* François Mannoury, 2800 1., acte devant Lebis, notaire, du 
17 juillet 1719(1). 

10. Charlotte-Mar<juerite de Guerpel. 

il. Anne-Framboise de Gaeifol, flile de J,-LJ, de Guerpel, 
esc» yer- sieur de Barvillc, donation de 3000 I., par acte de 
Lebis (2). 

i 3. Acquêts 

Entre l'année de 1678 et la déclaration de 1727, l'hospice a fait 
les acquêts suivants : 

1. Par acte de N. Crcspin, en date du 10 dOcembre 1691, 
moilié d'une maison et d'un jardin appartenant à ElisabelU 
Marie, moyennant 700 I. 

2. Par acte de J. Jobey, du 10 avril 1698, achat à Nicolas 
Lepaulmier, écuyer, sieur de BoishUe, d'une pièce de terre dite 
le Champ nou(and pour l'i50 1., payées au moyen de 600 I. don- 
nées par Robert Vaumesle, prfttre ; 550 1. par Marie-Anne Morel 
de )a Passion, provenant de sa dot, le surplus 300 1., à même les 
fonds de l'hôpilal. La régularisation de cet acte n'a eu lien qu'à 
la fin de 1714. 

3 . Par acte du même, et à la même date, achat du nif^me, une 
autre pièce^de terre pour 850 I. L'ensemble de cette vente est 
consigné dans les archives. 

4. Par acte du môme, en date du 13 décembre 1709, acquisi- 
tion moyennant 300 1. d'une terre avec jardin appartenant à 
Barbe Hamelin. 

5. Par acte de Pollin, du 23 avril 1714, acquêt d'une pctile 
pièce de terre pour 35 I. 

6. Par acte du même du 1" août 1714, acheté à Jeanne des 
Boves pour 300 1., plusieurs maisons et hérifages. 



(I) Pi^ce Jusliricalive 21. 
(S) Pléco jusliUcaUvc 2!. 
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CHAPITRE 111 
De 1727 à la Révolution 

§ i. Donations — Testaments 

En 1727, une nouvelle ordonnance royale vint rappeler les 
instiiiclions relatives aux déclarations des biens convcnluels. 
Madame Marie Crespin, de l'Assomption, alors supérieure, avec 
l'assistance de Elisabeth de Bocquenccy, de Si- Augustin, de Marie- 
Madeleine Berihelot, de iaCroix, deMargiieritedeHoulbecq, delà 
Conception, de Marie-Anne Morel,de la Passion, do Marie-Cbar- 
lotle de Bocquencey, de St-Joseph, de en présence deChristophe 
Malherbe, prêtre cl de Jean Colas, marchand, en qualité de 
témoins, passa celle déclaration le 22 avril aux seigneurs de 
l'assemblée du comté de Normandie, par devant Nicolas Lechan- 
délier, Procureur de la Cour des Comptes et de Poilin, notaire 
royal. 

Celte déclaration a été reçue le 12 mai à la Cour des Aydes et 
Finances de Rouen qui, après en avoir donné acte, accorda aux 
religieuses pleine et entière main levée le 2 1 juin de l'année sui- 
vante. 

Elle révélait comme revenus et possession : 

I. Tout l'enclos qui renfermait l'ensemble de la commu- 
nauté ; 

Les maladreries de MontTort et de St-Jean-de-la-Rivièrc ; 

Le champ Morand, la Bove-Perrier, la ferme du Vitoul, déjà 
déclarés en 1fi89, auqucis il y avait lieu d'ajouter la ferme de 
Camembert et le champ Routand ; 

Les droits aux foires et 520 I- de renies hypotliécaires. 

Mais là ne devaient pas s'arrêter les ressources de r)i6pilal. 
Elles ne cessèrent d'augmenter qu'au moment de la Révolution. 

Dans les archives de l'hospice existe un acte de donation 
fait par devant Gautier, notaire, pour le siège de Vimoutiers,en 
faveur des pauvres de Viinoutiers par Sébastien lioudin, pr(>tre 
dudit lieu. Celte donation se composait de 811. Il s. de rente à 
prendre, savoir: 26 I. au capital de 900 I. sur François 
Peirier, maréchal à Vimoulicrs ; 
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36 1. au capital de 500 I. sur L. Doucet à Otierqucsalles ; 

151. au capital de 300 1. sur Nicolas liardoii, de Roiville ; 

5 I. Il s. au capilal de 100 1. sur L. Turquelil de Vimouliors; 
pour être distribuées les I" et 3' dimanche des mois de janvier, 
liivrier, mars, avril, mai, juin, octobre, novembre el décembre, 
par les soins du trésorier en charge du Trésor de l'Eglise : 
■1 octobre 1728. 

— A la suite d'une requôte présentée le 20 janvier 1731, 
maître Jean Raffin, curé de Vimoutiers, a donné à l'hôpital 
3025 I. à l'elTel de fonder à perpétuité un Ht garni pour les 
malades. Sur celle somme, 2800 ). devaient servir à payer une 
propriété que l'hospice s'était proposée d'acheter des héritiers 
Rosey, du Pont-de-Vie, moyennant S.-'iOO 1. La somme avait 
môme été versée, mais cette acquisition ne pût être ratifiée ; 
l'argent fut restitué et les religieuses déchargées du droit 
d'amortissement qui leur avait été réclamé par le fermier des 
Domaines du Roy, et qui montaient à 466 1. 13 s. el 2 d. pour 
livre. L'acte avait été passé chez Gautier, notaire. 

— Le 10 décembre 1736, par devant Girette, Ecallard a vendu 
au profit de l'hospice 30 I. de rente au capital de 300 1. sur 
Morel et Gomond. 

— Par son testament du 15 octobre 1739, le sieurrfeAfarescoi 
a légué à l'hâpital, outre 100 I. à charge de messes, une pièce 
de terre en herbe dite La Brousse àja condition que cette dona- 
tion n'aurait d'effet qu'après la mort de sa mère Anne 
Mannoury et de Marie Louvel, sa bonne, si elle survivait à cette 
dernière. 

Le sieur de Marescot est mort le 31 mars 1746 et a été inhumé 
dans l'Eglise paroksialc de Vimoutiers (I). 

Après la mort de sa mère et de sa servante, un procès est in- 
tervenu entre les religieuses et les héritiers du sieur de Marescot, 
savoir : Jeanne Mannoury, veuve de François de Launay, Anne 
Mannoury, veuve de François Leslebourg, et Marguerite 
Mannoury, veuve de Claude Foucsnard. 

Comme M° Girelte, notaire, avait été nommé exécuteur tes- 
tamentaire du sieur de Marescot, il fut obligé de payera l'hôpital 

{!] Pjôce JusUllcatire 23. 
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une rente de 110 1. créée par voie transoclionnelle el remhoursée 
plus tard à M. Vivier (Ij. 

Le 7 juillet 1741, M. l'abbé P. Cnstey, curé deClasville, a fait 
don à l'hospice d'une ferme imporlanlc située sirr la paroisse de 
CanapviHc, consistant principalement en 13 pièces de labonr, 
achetées en diverses fois aux hériliers de la Tiilaye. Celte dona- 
tion imposai! en plus d'autres charges : une messe basse tous les 
vendredis; 200 1. de rente viagère à Madame Veuve TÎIIaye, et 
uae Itlle de la famille à nourrir el enseigner pendant plusieurs 
années (2). 

Dès le 17 février 1(194 on trouve dans les archives un a Aveu 

■ au seigneur du Ganapville, illustrissime el revéï-endissime 
Kvéque et Comlc de Lisieux, baron delà haronnie de Canap- 

■ ville, par Louis, Jean, Jacques el Nicolas Tiilaye, tenir foy et 
« homage pour leurs héritages provenant de Anne Rousselle 
* leur mère ». 

Après la donation dont il vient d'être parlé, les religieuses, à 
leur tour firent aveu de cette ferme à Messire Louis Lefranc, 
seigneur de Canapvilie, sieur d'ArgenlcIies, chevalier, à cause de 
noble dame de Nollenl, son épouse, et à noble dame Lëonure de ' 
Nollenl, & cause des héritages ([u'ellc possédait sous la mou- 
vance de la seigneurie du dit lieu, 20 novembre 1705 

l'ar suite de cette donation, les Religieuses présentèrent à 
l'Inlendant de la généralilé d'Alençon une requête tendant &£tre 
exemptées des tailles, attendu que le revenu de la ferme servait 
à nourrir les pauvres. A celle requête, il fut répondu aftinnati- 
vemenl, et communication donnée aux paroissiens du général 
do Canapvilie. Ces derniers protestèrent conti-e cette ordon- 
nance, sous prétexte que les hospitalières faisaient valoir à Vi- 
moutiers une exploitation beaucoup plus considérable, el leur 
rapportant 100 boisseaux de blé, I.OUO bottes de foin, 500de sain- 
foin, etc., et ils ujoutèrenl que les relip;icuses voulaient ainsi 
priver la paroisse de Canapvilie d'une imposition qui lui était 
tégilimement duc. C'est pourquoi les habilanls intentèrent une 
action, invoquant une fausse déclaration de la pari des dames. 



(Ij Golto rente Forinr lus ap|iorts dolnux ilu Muric-Annc-Cliarlollc Louvet 
en religion, sirur ijiiinl-[>icrru. 
(21 l'ioco JuPimoiiIiv,- 31. 
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Après prolcsiation de ces dernières, el des répli(|ues successives 
de part et d'aulres, elles furent obligées de payer en vertu d'une 
note du collecteur. 

Celle ferme de Canapville fut augmentée : i° d'une pièce de 
lerrc achetée en I7''i5, te -22 Juin, de Jaciiues Lemercier et de 
Jacques Lecoinle ; 3° de l'acquisition de la Bruyère de Beau 
Levfiquc d'une contenance de I h, 67 a. 24 c, réalisée le 
25 aoftt 1833 ; 3" d'une petite pièce en herbe, conEenant 30 ares, 
donnée à l'hopice par Madiime CécHe-Vicloire Vivier, veuve de 
M. Pierre-Jacques Loulreuil DiilaiUis, suivant contrat devant 
M. Sebire, le 9 novembre 1850, aulorisé par décret du 
18 mars 1851. 

Comme nous l'avons dit précédemment le curé de Crasville 
avait obligé l'hospice de Vlmouliers à élever, nourrir et entre- 
tenir une enfant de sa famille : ce qui a toujours eu lieu par ta 
suite. 

Cependant la commune de Canapville prétendit qne cette 
obligation était applicable aux pauvres deladile commune. Déjà 
en 1816 et 1817, puis en 18i7, celte question se posa de nouveau 
mais elle fut abandonnée en face de la résistance des adminis- 
(raleurs de l'hospice qui, louten méconnaissant celle obligallon, 
avaient néanmoins admis bénévolement plusieurs pauvres de 
Canapville parce que, sur la dite commune, se trouvait l'im- 
nieiible qui lui avait été si généreusement donné. 

L'affaire fut soumise à M. le Sous-Préfet d'Argentan qui, le . 
le 20 Juin 1853, en saisit régulièrement la commission admi- 
nistrative de l'hospice. Voulant en Unir, celle-ci demanda des 
litres qui ne purent èlre produits puisqu'ils n'existaient pas; et, 
afin de couper court à toute réclamation nouvelle, elle déclara 
<• ne se reconnaître redevable envers la commune Canapville 
« pas plus qu'envers toute autre commune; que, néanmoins, elle 
" pensait devoir avoir quelques égards particuliers dans iadmis- 
sion des pauvres de la commune de Canapville >. 

Eloignée de Vimoutiers, la ferme de Canapville était d'une 
exploitation diflicile. De plus elle exigeait chaque année des 
réparations de plus en plus considérables pour Ctre entretenue 
en bon état. C'est pourquoi, dèsl858, on conçni le projet de l'alié- 
ner. Il n'y fut pas donné de suite, à cause de la vente d'une terre 
assez considérable <|ui venait d'nvoir lieu. Mais en 181)3, d'accord 
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avec le fermier qui consentit àrésilicrson bail, le projet fut repris. 
La commission arri^la que la ferme serait estimée pièce par 
pièce en capïlal et en revenu, et que le conseil municipal serait 
appelé à donner son avis. Le I" août suivant, on déposa un rap- 
port et un cahier des charges du quel il résulta que celle ferme 
d'une contenance de 28 h. 89 a. 73 c. serait divisée en 34 lots 
représentant un revenu de 1868 francs et vendue sur la mise à 
prix de 63.050 francs, ainsi qu"U suit : 
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2< 


1.200 


30 


Bryèrc. 




8 


116 


id. 




80 




2£,0 


12 




9 


46 


l'etit Bois. 




15 


51 


250 


10 


Taillis. 




10 


113-11'. 


Dois Guillot. 




49 


90 


400 


15 


BolK i làbwa. 




11 


14 


Le Pré. 




24 


50 


600 


25 


Iterbe. 




12 


15 


Le Grand Pré. 




ï7 


10 


1.000 


35 


id. 




13 


A. 136 


De Beaumont. 




72 


30 


600 


15 


Bois. 




14 


U 232 


Le Bouillon. 




43 


20 


450 


12 


Labour. 




15 


57 


UStntt des Fermes. 




60 


10 


1.500 


37 


id. 




J6 


62 


Le Theil. 




27 


90 


2.800 


78 


id. 




17 


66 


Le Verger. 




19 


20 


560 


12 


id- 




18 


69 


Monsieur. 




65 


20 


11.000 


300 


id. 




20 


129-143 


Orgilliëres. 




38 


20 


900 


25 


id. 




19 


125-245 


Les Trois Aires. 




35 


20 


3.900 


135 


il). 




21 


147 


Fossé au Président. 




56 


10 


1.200 


35 


id. 




32 


134 


Marnières. 




73 


60 


1.800 


50 


id. 




23 


124 


Champ du Four. 




58 


'.0 


12.500 


425 


id. 






108 
109 


Courd. 1. , 














24 


110 
111 
123 


Tillaye ! 3 


98 


50 


16.000 


450 


Verger. 






















28 


89 


72 


6:t 050 


1.868 
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— Du 7 noùl 1750, en vertu d'un acte sous signature privée, 
M. de laRadière, clievalierdeSl-Louis, demeuranlà Serqueux, 
a constitué une rente de (6 1. amortie le 17 janvier 1778. 

— D'un dossier portant les dates d'avril 1758, 15 seplein- 
liie 1761, décembre 176'i, S7 et 31 mars 17(17, il résulte que, 
ddus son testament, Mgr de Brancas, évèqtie et comte de 
Lisieus a légué une rente de 100 I. à prendre sur l'Iidlel de ville 
de Paris. 





NOMS 




Dates des 




des 
Acquéreurs 


PKIX 






Adjudication 


Quittances 




Loporte. 


3.G20 


I65't, 10 }uille.t 


1864, 30 décem. 




Vigan. 


405 








a. 


155 








Gautier. 


405 








Diimonl. 


55 








Maillard. 


C20 


» 28 août 






Levon. 


1.600 


» 10 juillet 






Londio. 


305 








Aubey. 


295 


U B 






Veuve de Mallevoue. 


555 








id. 


605 








Dumont. 


1.480 








Lou treuil. 


620 








Chevalier. 
Aubert. 


460 








1.520 


> 28 août 






Ijû porte. 


2.820 


» 10 juillet 






Hoger f. et s. 
Aubey V. 
DeliJe. 


690 








11.100 








920 


» 11 juillet 


1855, 7 Mars 




Droullin. 




» 28 août 






id. 










id. 
id. 


36.500 


l l 






id. 

Adjudication, 










64 730 




Mise à prix. 
DilTércnce. 


63 «50 








1 .680 
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— Dans son leslanicnl du 5 mai 1768, en faveur des reli- 
gieuses hénédîclines de Vimouliers, Madame de MonimiTol 
avait stipulé qu'une somme de 1000 1. serait versée à noire 
hâpital, et, à cette occasion, les dames bénédiclines, dans une 
dolibéi'alion capitulairc, autorisèrent leur su|>éncure, madame 
St-Jean, à choisir un avocat procureur à l'effet d'oblenir la 
délivrance dti legs qui leur avait été consenti (19 décembre 1766). 

La validité de ce testament tut contestée par un sîeiir 
de Moniroch, prétendant qu'il y avait en suggestion ; mais une 
lettre du 5 juin 1768 prouva évidemment le contraire. Cette 
lettre est ainsi conçue : 

« Madame. — Je voudrais bien pouvoir répondre h la lettre 
< que vous m'avez fait l'bonneur de m'écrire par une lettre 
• pareille ; mais je ne saurais avoir de parité sur rien avec vous 
« que du c6té des sentiments : les miens sont pleins de recon- 
« naissance pour la faveur que vous me faites d'agréer les 
<■ clauses de mon testnment, d'affection et d'amitié pour celle 
« que vous me faites l'honneur de me témoigner. C'est bien à 

moi de vous remercier, mes cherres dames, de ce que vous 
« voulez bien m'agréer à l'bonneur de voire société, par le droit 
« de sépulture que vous m'accordez et l'avantage de procurer un 

1 petit bénéfice à ces pauvres auxquels vous vous êtes si cous- 
« tammenl et si ardemment dévouées. 

• Quelle nombreuse et honorable famille j'ai acquise* par 
B l'acte testamentaire que vous agréez ; vous Êtes devenues mes 
a cherres mères, et ces pauvres qui sont vos enfants sont plus 
qu'ils ne l'ont jamais été mes frères et mes sœurs. 

B Je vous supplie, mes cherres dames, de ne pas perdre de vue 
« noire alliance ; de vous souvenir de moi devant Dieu; de me 
« continuer l'honneur de votre amitié qu'aucun événement ne 
« peut m'empCcber de cultiver et d'entretenir de tout mon 
« pouvoir et de me croire enfmpour toujours dans les sentiments 
« d'un profond respect et d'une filiale amitié... madame et 
■ mes dames,., voire 1res humble ot très obéissante servante. 
« Signé, 

<c Marie Louise Boulley Montmirel, au couvent de« dames 
bénédiclines de Vimouliers, « 
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Néanmoins un procès fut intenté par le sieur de Monlrocti et 
suivi d'une transaction. Le legs particulier fait k l'hospice a été 
acquitté le 22 janvier 1769, soas signature privée de Mesdames 
St-Jean, supérieure, Si-Thérèse, Sl-Ëlisabelh, Marie des Anges 
et sœur de l'Enfant Jésus. 

Madame de Montmiril, décédée le 25 juin 1768, aété inhumée 
dans la chapelle de l'hospice. 



§ 3. ItËCEPTION 

Pendant la même période, c'est-à-dire de 1727 à 1789, les 
archives de l'hospice ne révèlent qne trois réceptions de reli- 
gieuses avec apports dotaux, savoir : 

M"* Marie-Marguerite deGuerpel delà Barre, en religion sœur 
Marie des Anges, le M août 1745 (I). 

M"* Marie-Anne Louvel, en religion soeur St-Pierre ; 
le 3 mai 1746 (2j. 

M'" Marie-Madeleine Gogel, le 29 novembre 1763 f3). 



S 3. Acquêts 

Le 29 mai 1743, devant Giretle, acquêt de Jacques Colas d'une 
partie de maison moyennant 400 1. 

Le 11 février 1745, par devant M. Girette, acqmH de Jacques 
Michel (se faisant fort de ses frères} d'ime petite maison et 
jardin, situés rue Hamelia pour le prix de 100 1. Sur cette 
somme 67 I. ont été payées par l'IiApital et 33 I. sont restées aux 
mains des religieuses pour, les vendeurs, èlre déchargés d'une 
rente de 30 d. qu'ils faisaient comme représentant Jean de la 
Fosse. 

Le 22 juin 1745, devant le même notaire, acquêt de Jacques 
Lemeneur et de Jacques Lecomle d'une pièce de terre située à 
Canapviile et payée par les apports de taux de Marie-Marguerite 
de Guerpel. 

|1) Pièce jusUDcativc 25. 

|2| Pièce JustincaliveSG. 
(3) Pièce jusimcaUve 27, 
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s 4. Vente 

Suivant coniral du 23 janvier 1780, devant M' Girette, l'hos- 
pice a vendu divers immeubles moyennant uae rente annuelle et 
perpétuelle de671. 15s.si)jetle &la retenue de 1/5 payable en deux 
termes égaux (St-Jcan et No(!lj ù Jean-François Daverne, ébéniste 
à Vimoutiers. 

Sur ce terrain a élé bfttîe la maison située rue de l'Abreuvoir. 

Au décès de J.-]'"". Daverne, le 31 mai 1857, et de la renon- 
ciation de sa veuve Cécile Jouvrié et d'tme licitalion intervenue 
entre Jean-Françoîs-Michel Daverne, peintre à Vimoutiers et 
Pierre-Michel Daverne, opticien, son frère, J-F. Miche) est 
devenu seul propriétaire, à charge de payer à l'hospice ladite 
rente de 6T1. 15 s. 

M. H. Fortin, ancien maire de Vimoutiers, étant devenu pro- 
priétaire de l'immeuble ci-dessus, ses héritiers ont amorti la 
rente dont il vient d'Ctre parlé ati moyen d'un capilal de 1343 I. 
versé dans le courant de l'année 1901 . 

(A suivre}. A. PERNELLE, 

Ancien maire de Vimoutiers. 
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Durant la Révolution 



CHAPITRE I 

Le curé de Saint-Ouen deSées. — Le Serment de Fidélité à la 
Constitution civile du Clergé. — La première proscription. 

Originaire de la paroisse du Mesnil-de-Briouze, d'une ancienne 
et notable famille, qui y esl encore très lionorabletnent repiiî- 
sentée (I], le Jeune François Gihaiilt des Cliampcniix avait été 
appelé à Sées par son oncle, M" Charles Robichon de Livel. 
Après avoir dirigé son éducation ecclésiastique et l'avoir conduit 
jusqu'au sacerdoce, ce bon oncle résigna en sa faveur sa cure de 
Saint-Ouen de Secs. Le neveu reconnatsant nous a laissé une 
notice nécrologique bien complète, où l'on trouve tout le cours 
de vie et les dignités du défunt. 

» M" Charles Robichon de Livct [2), prêtre en 1744, vicaire 
pendant deux ans de Nauphe-près-Sées, et pendant un an et demi 
de Saint- Pierre-de- Sées ; en 1 748, curé de Grandvilliers, diocèse 
d'Évreux, en 1751, curé de Saint-Ouen-de-Sées, et en 1752, 
nommé doyen au doyenné de Sées, par Mgr NoCl de Cbrislot, 
évêque de Sées, en 1781, démissionnaire de la cure et bénélife 
dudit Sainl-Ouen. en faveur de nous, son neveu sous-signé, 
d'après le consentement de Mgr Duplessis d'Argentré, évèque de 
Sées, et de celui des RR. PP, prieurs et religieux de l'abbaye 
de Saint-Martin-de-Sées, présentateurs du dit bénéfice deSaint- 

01 Ixi maire du Mesnll-do-Briouze, M. GibauU, conLinuc avec éclat les 
Iradilions de ceUe vieille Tamille. Une autre branche réside encore sur le 
domaine patrimonial. 

(!) Celle famille Robichon était originaire de Joué-du-Bois. Voyez : Joué- 
duBoix, par M. l'abbâ C. Macé, cure doyen d'Alhis, pag. Ifil, 220. 
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Ouen, en 1782, Chanoine de l'église Cathédrale de Séqs, pré- 
bende de Couidérèque, par présentation de mon dit seigneur 
d'Argentré ; âgé de 73 ans, muni des sacrements de Pénitence, 
d'Encharistie et d'Extrême Onclion, parMgr Postel, grand péni- 
tencier de l'Église Cathédrale, est mort insermenté et plein de 
bonnes œuvres, le vingt-cinq d'octobre mil sept cent quatre-vingt- 
onze. Son co^ps repose dans le cimetière de Sainl-Oervais de 
Sées. » 

Signé : F. Th. Gibaoi.t des Champeaux, 
Cur« de Sl-Ouen de Sâea. 

Il eût désiré reposer dans le petit cimetière de l'enclos du Cha- 
pitre, à l'ombre de la vieille cathédrale. Mais déjà le principe de 
l'égalité s'y opposait et les ossements devaient être confondus 
comme les personnes et les litres. 

t L'abbé Davoust, vicaire épiscopal, averti par un de ses amis 
des dernières intentions du défunt crut devoir en faire part h la 
niunicipahté. Celle-ci considérant qu'à raison de la position 
du cimetière, situé au nord, il n'y avait aucun danger d'y en- 
terrer un corps, et après avoir pris l'attache de Jannest, premier 
vicaire épiscopal, arrêta, du consentement du procureur de la 
Commune, que les restes de Mgr Livet seraient déposés dans le 
cimetière des chanoines, à la condition de creuser la fosse à la 
profondeur requise par les ordonnances. Du reste la municipalité 
s'interdisait à l'avenir de donner de pareilles permissions. Elle 
crut que, après de telles précautions, 11 n'y avait plus à craindre 
d'opposition; on se trompait. 

I Le lendemain, un domestique de l'évèché apportait îL )a mai- 
son commune la lettre suivante de l'abbé Jannest : 

1 MM., empressé de déférer aux dernières intentions du dé- 
funt, j'ai sollicité avec zèle votre adhésion à l'exécution du vœu 
que M. de Livet avait manifesté dans ses derniers moments pour 
que ses cendres fussent réunies à celles de MM. ses confrères 
J'espérais que nous ne trouverions que des approbateurs ; mais 
beaucoup de citoyens m'ont représenté que cette déférence de vo- 
tre part et de la mienne est une violation des princîpesde l'égalité 
consacrée par la Constitution. On m'a même fait craindre qu'il 
n'nrrivilt, de la part du peuple, quelques mouvements de fermen- 
tation. JaicrO,en conséquence, (|u'iJ y avaitmoins d'inconvénients 
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de revenir sur nos pas que de compromettre )a tranquillité de 
cette cité. J'aurais désiré pouvoir m'assurer de votre approbation 
avant d'entreprendre cette démarche. Mais l'impossibilité de tous 
réunir m'a fait prendre le devant. Je me flatte que vous voudrez 
bien rendre justice à la pureté de mes intentions ainsi qu'à la 
sincérité des sentiments avec lesquels j'ai l'honneur d'ëlre etc.. 

I Le Conseil municipalnecrut point à la pureté de ses intentions. 
Il déclara que, après mûr examen, il se pouvait être que très 
surpris de la rumeur du peuple dont avait connaissance 
M. Jannesl. Les officiers municipaux qui demeurent dans les 
difTérents quartiers de la ville n'en n'ont point été instruits. Le 
Conseil n'a accordé la permission d'enterrer M. de Livet dans 
le cimetière du Chapitre qu'à la sollicitation et sur la demande 
de MM. Jannest et Davoust. En conséquence la municipalité 
remet à M. Jannest le soin de faire' du corps de M. Livet ce que 
sa sagesse lui suggérera. Quant à la violation des principes d'éga- 
lité consacrés par la Constitution, elle les connaît aussi bien que 
lui ; elle sait également que la police lui appartient. Elle a pensé 
qu'elle pouvait accorder celle permission, dans une affaire de 
simple police, sans violer la Conslilulion, dont les vrais principes 
n'empêchent pas de faire ce qui ne nuit pas à autrui. D'ailleurs, 
le cimetière a été autorisé légalement et postérieurement & la dé- 
claration du roi, concernant la suppression des cimetières (1). » 

La fraternité était aigre-douce, mais l'égaUté fut sauve. Le 
vénérable vieillard, après avoir entendu gronder les premières 
fureurs de la Révolution, mourait juste è. point pour ne pas en 
essuyer les coups. Ceux qui l'assistaient sur son lit de mort 
devront envier plus tard la tranquillité de ses derniers moments, 
adoucis par les consolations de la religion et de l'amitié. Ils l'es- 
timeront heureux d'avoir dérobé ses cheveux blancs au couperet 
de la guillotine, ou épargné à ses pas tremblants les durs che- 
mins de l'exil. Son neveu, en partîcuher, devait connaître toutes 
les transes de la proscription. 

II avait pA rêver une autre destinée. 11 avait recueilli, dans 
la succession de son oncle, non seulement la cure de Saint- 
Ouen, et les biens mobiliers du défunt, mais aussi une partie de 



11) L'abbé Marais : Recherches pour servir à IhUtoirc de l'église de Sics 
pendant la Bévolalton. Seiuaine caiholiçae, année 1869, p. G'ii. 
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la considérai ion el de l'induence dont avait joui le clianoînc de 
Livet. Lors de la première formation des municipalités, en 1789, 
la ville de Sées qui avait eu la reconnaissance de choisir son 
bienfaiteur, Mgr d'Argentré, pour maire, avait fait entrer dans 
le Conseil municipal, ou Conseil général, comme on disait, plu- 
sieurs ecclésiastiques, à titre de notables. Le curé de Saint-Ouen 
fut l'un d'eux. Il conserva ce titre jusqu'il la Un de 1791, mais 
depuis que la municipalité de Sées avait dû, bien qu'à son corps 
défendant, se prêter à certaines exécutions antireligieuses il avait 
cessé de paraître anx séances. 

Il lui avait fallu, antérieurement, se résigner à de plus doulou- 
reux abandons. Le 12 juillet 1790, l'Assemblée constituante 
décrétait la Constitution civile du Clergé, et peu de temps après 
obligeait tous les ecclésiastiques, fonctionnaires publics, à prêter 
le serment de fidélité à cette Constitution, suivant le noble 
exemple de fidélité à l'Église donné par l'évoque de Sées, 
Mgr d'Argentré, le curé de Saint-Ouen, avec la plupart de ses 
confrères de la ville, refusa cel acie schisniatique. C'était par le 
fait même s'obliger à quitter sa paroisse. D'ailleurs dans lanou- 
velle circonscription des diocèses celle-ci était bienlAt après 
supprimée et condamnée à disparaître. Il vit inventorier tous les 
biens, meubles de l'église, tous les souvenirs pieux réunis par 
son oncle et par lui. 

Après l'arrivée de l'évêque intrus, Lefessier, c'est le régime 
des tracasseries journalières. Les prêtres insermentés restés a 
Sées, quoique jouissant légalement de la tolérance de la loi et 
ayant droit à une pension, sont poursuivis sans relâche par la 
haine jalouse du pasteur mercenaire ; chassés de tontes les 
églises où ils veulent se réfugier, ils n'ont bienlAt plus un autel 
où ils puissent oITrir la sainte messe. La haine irreligieuse 
grandit de son cdté et s'acharne d'abord contre les prêtres inser- 
mentés. 

En août i792, le refus de serment est transformé en délit par 
une loi rétroactive de l'Assemblée Législative, et puni de la peine 
delà déportation. A partir de ce moment, le séjour de Sées ne 
devient plus possible pour M. Gîbault, I! se présente devant la 
municipalité de Sées pour demander un certlllcat de déportation. 
Peut-être, eùt-11 alors l'intention de passer à l'étranger, suivant 
l'exemple de tant d'autres de ses confrères. Mais il voulut revoir 
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son pays natal el sa famille; et retenu sans doute par les liens 
de l'afTeclion familiale, qui étaient très puissants en lui, rassuré 
peut-être par la siluatioo influente de ses pa[:ents el alités, il 
renonce au départ et reste caché au milieu des siens, et plus 
spéciaIementchezsonfrère,sieurdaChesnéauMesml-de-Briouze. 

Ce séjourne fut pas favorable pour le bon renom de sa constance 
et de sa fidélité. Amolli sans doute par les sollicitations de sa fa- 
mille désireuse de lui voir mettre ses jours et sa liberté & l'abri, 
il consentità recevoir un certificat témoignant qu'il avait prâté le 
serment et à s'en servir comme d'une preuve de civisme. Il était 
d'ailleurs rappelé à Sées, pour raison de la succesion des biens 
meubles que lui avait légués M. deLivet, k la condition de verser 
une somme de 3900 livres, dont la rente irait au profit des pauvres 
de Saint-Ouen. D'après la nouvelle loi, ces legs mobiliers ainsi 
que tous ses biens personnels, devaient Être confisqués au pro- 
fit de la nation, comme ceux d'un émigré, 

M. Gibault y était de retour le 25 mai 1793, comme en témoigne 
le registre des délibérations de la commune. 

« Le Procureur de la commune de Sées, instruit que le sieur 
Gibault des Champeaux, cy-devant curé de St-Ouen, lequel prit 
l'année dernière un certificat de déportation, est de retour dans 
cette ville et assure d'avoir prêté le serment, qui a été reçu par le 
citoyen procureur général dudépartement, qui l'autorise à exercer 
les fonctions de son état sous l'autorité de l'évèque et de son 
conseil, requiert qu'au préalable le dit Gibault des Cbampeaux 
soit appelé à la municipalité aux tins de justifier de la prestation 
légale de son serment et de son acceptation par les aulonlés 
supérieures ; et faute par lui d'en donner des preuves suffisantes 
il lui soit défendu de remplir aucunes fonctions ecclésiastiques 
el politiques dans fétendue de celte commune. 



Signé ; Marquet, procureur, b (1) 



Le Conseil général de la ville de Sées arrête en conséquence 
que E le citoyen Gibault des Champeaux sera appelée la maison 
commune pour justifier de la prestation et acceptation de son 

n IV f- 2G. Archives de la Mairie 
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serment; vu qu'il ne s'esl point trouvé, notiflcatioa lui sera 
faite par le secrétaire greffier (I). ■ 

Le lendemain, 26, nouvelle requête du procureur. « Citoyens, 
le sieur Qibault des Champeaiix s'est présenté hier soir & la 
maison commune au désir de votre arrêté. Nous l'avons inter- 
pellé de nous justifier si le département de l'Orne a reçu le ser- 
mentqu'il dit avoir prêté dans la commune du Mesnil-de-Briouze. 
Il nous aexhibé à l'instant un certificat signé du Conseil général 
de la dite commune, portant que ledit Gibault des Champeaux a 
prêté solennellement le serment ecclésiastique à l'époque du 8 
ou 9 de ce mois, et précédemment entre les mains du curé de la 
dite paroisse dans le courant du mois de janvier dernier. Nous 
lui avons représenté que cette pièce n'était pas suRlsante et que 
nous ne pouvions pas le regarder comme citoyen français qu'en 
nous présentant des preuves légales comme son serment était 
accepté parles autorités qui doivent en coonaltre. Il adit que son 
serment étiJt reçu par le procureur général sindic, qui lui avait 
fait dire qu'il pouvait remplir en toute sûreté les fonctions de son 
état, avec l'agrément du citoyen évêque ; mais il ne pouvait dans 
le moment nous donner des preuves par écritcommesonserment 
était adopté ; qu'au surplus qu'il prenait l'engagement de nous 
en justifier danç le plus bref délai. Nous lui avons interdit, ainsi 
que vous l'avez arrêté, l'exercice de ses fonctions.... Le procureur 
requiert que la municipalité lui fixe un délai pour donner les 
preuves ci-dessus requises, passé lequel temps il serait poursuivi 
aux termes de la loi. 

Signé: Marquet, procureur (2). 

La municipalité naturellement prend un arrêté conforme . 

M* Gibault ne dut pas fournir les preuves qu'on lui demandait. 
Il n'avait prêté aucun serment s'il faut l'en croire, car presque 
toujours dans les actes consignés sur ses registres de ministère, 
il ajoute h son nom le titre de prêtre insermenté ; les actes de 
l'autorité civile le qualifient toujours de même. Aussi Je Procu- 
reur de la commune de Sées requierl-il de nouveau contre lui 
(5 septembre 1793). 

(1) Ibidem. 

(3) Regiitre des délibérationa etc., /*2fi »•. 
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< Citoyens : tous scavez que l'abbé Champeaux. cy devant 
curéde St-Ouen était chargé par feu l'abbé de Livet, son oncle, de 
constituer au profit des pauvres de celte ville une somme de 
3300 livres, ensemble tes intérêts, à partir d'un mois, après la 
soumission prise par ledit Ghampeaux, en présence et à la 
réquisition du citoyen Hommey, alors procureur de la commune 
de celte ville qui, à ce moyen, lui accorda la saisine des meubles 
du dit abbé de Livet, qui étaient caution de ladite somme. L'abbé 
Cbampeaux, ayant pris un certificat de déportation, et n'ayant pas 
réalisé son engagement, vous avez eu recours au tribunal du 
district d'Alençon, qui vous a autorisés àfaire vendre les meubles 
du dit Ghampeaux, restés au cy devant presbitère de St-Ouen, 
pour vous remplir delà dite somme, ainsi que des intérêts et frais 
nécessaires pour parvenir au parfait remboursement. La vente a 
eu lieu et la somme qui en est provenue est demeurée aux mains 
du citoyen Aubert, huissier, qui vous l'a prestée pour faire des 
achats de grains pour les besoins de !a commune. Cette vente n'a 
produit ni la somme principale, ni les intérêts dus. Vous devez 
donc poursuivre ledit Ghampeaux pour réaliser en entier son obli- 
gation et prendre les moyens convenables, aux termes des lois 
pour constituer la somme de 3300 livres, avec les intérêts, au 
profit des pauvres ainsi qu'il est porté au dit testament. > 

La Commune prend toujours un arrêté conforme (1). 

Ces pièces ofTicielles sont les seules que j'ai rencontrées sur la 
question du serment prêté réellement ou supposé parM. Gibault. 
Ses supérieurs ecclésiastiques crurent à la réalité de toutes les 
allégations contenues dans la première requête ; une sorte d'état 
ecclésiastique, rédigé vers 1798, par M. Villeroi, vicairegéné- 
ral, marquait son nom d'une note extrêmement dure. 

« L'an 1793, au plus fort de la persécution religieuse, apeuré, 
il prêta le serment civique, et pris d'un vertige incroyable donna 
son adhésion au schisme et aux intrus ; se rétracta, fit acte de 
soumission aux lois de la République, et passa purement et 
simplement la dernière déclaration. Maintenant soumis aux prin- 
cipes de Mgr l'Ëvêque, il se conduit bien et est détenu à 
Alençon (2). > 

(1) Registre lUa délibérations, ett, f 83. 

(2i Crudescente !■ persecutlone, anno 1703, timoré percituB Jnratnentum 
clvicnm emisit, verUgine ijuadam incTedlblli schiBmali et intruali adhiEsIt : 
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Encore une fois, cette accusation est démentie par ses protes- 
tations cent fois répétées et par tous les actes de l'autorité civile 
pour qui il fut toujours un prêtre insermenté. D'où l'on pourrait 
supposer que cette note n'a pas été rédigée sur des documents 
certains. 

Mais, soit qu'il ait succombé complètement à un affaissement 
momentané de peur et de faiblesse, soit qu"i! se soit prêté seule- 
ment à une dissimulation reprébensilile, car il eut dû se souvenir 
des leçons et des exemples du Vieil Éléazar, nul doute que ses 
travaux apostoliques, ses périls de chaque jour, sa captivité, ses 
privations et ses souffrances n'aient surabondamment effacécelte 
faute. 

Durant les terribles jours de la Terreur, marqués chacun par 
lies destructions religieuses et des violences contre les per- 
sonnes, par des supplices taisant couler le sang d'un bout de 
la France à l'autre, par les blasphèmes des ennemis du chris- 
tianisme et les lâches apostasies des évoques et desprêlres intrus, 
mais ennoblis en même temps par l'héroïsme des victimes et des 
martyrs, de septembre 1793 jusqu'à la réaction du 9 Tbermidoi', 
27 Juillet 1794, je n'ai retrouvé nulle part la trace de M. Gîbault. 
Il dut rester caché dans la ville de Sées où aux environs, ou bien 
dans sa famille au Mesnil-de-Bnouze. 



Chapitre II 



I-a chuCe de Robespierre et (a Réaction du Thermidor. — 
Missions apostoliques et pouiwrs des Missionnaires. 

Au lendemain du supplice de Robespierre {9 thermidor, 
27 juillet 1794), la France s'éveillant comme d'un sanglant cau- 
chemar, se prit à respirer. On était écœuré de sang et d'exécu- 
tions ; et l'on trouvait que, des trompeuses formules gravées sur 
tous les murs et écrites en tête des actes publics : Liberté, 
Égalité, Fraternité ou la mon, la dernière avait été trop préférée 
et accomplie à l'exclusion des autres. 

rulracliLP, legibus rcipubliric siibjcctus : Declaratio ulllma pura et simplex. 
Prinriplia D°' Epiacopi atltitESlt, nunc bcne agens, Aleni;ODli deUntus. 
M. S. de M' l'abbé Blin, chanoine dcSées. 
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A celle Irisle époque, ies évoques élaient émigrés, l'Église de 
France désorganisée ; les priilies fidèles, assez héroïques pour 
afTfonler les périls qu'entraînait l'exercice du saint Ministère, 
étaient disséminés au hasard des refuges plus ou moins assurés 
que leur offrait l'héroïque charité des fidèles. Il leur fallait des 
pouvoirs extraordinaires, semblables à ceux qu'on donne dans les 
pays infldèles. 

■ Munis de pouvoirs réguliers, ils organisaient des missions 
secrètes. Ils parcouraient les villes et les campagnes sous divers 
déguisements, faisant la nuit, leurs courses évangéliques, parla- 
geant la nourriture dii pauvre et de l'ouvrier, changeant fré- 
quemment de retraites, se faisant précéderdans les paroissesqu'iis 
devaient visiter par des catholiques, prudents et habiles. En 
l'absence du missionnaire, un Adèle, le plus instruit, le plus pni- 
dent et le plus discret servait de catéchiste, présidait aux assem- 
blées religieuses, faisait connaître le jour, le lieu et l'heure où 
l'on pouvait assiter & la messe; c'était encore la persécution, 
mais les fidèles savaient où trouver des prêtres (1). 

« Mgr d'Argenlré, par un induit qui lui fut accordé dés le 
10 mai 1791, et plus lard par ceux du 19 mars et du 13 juin 1792, 
obtint les facultés extraordinaires qu'exigent de telles circons- 
tances. Enverlu de son pouvoir ordinaire et des pouvoirs à lui 
délégués par le Saint-Siège, il dut bientôt et jusqu'à la' fin de la 
persécution révolutionnaire donner à ses pr(^tres fidèles le privi- 
lège de prêcher et de confesser par tout le diocèse, d'absoudre 
des cas réservés et à l'évèque et au Saint-Siège, et de tontes les 
censures ecclésiastiques, les laïques et ecclésiastiques, séculiers 
et réguliers, d'administrer tous les sacrements, sauf la Confir- 
mation et l'ordre, de célébrer deux fois la messe, les jours de 
fête et de dimanche, d'avancer ou de relarder la communion 
paschale, d'exercer toutes 'les fonctions paroissiales, dans les 
paroisses privées pour une cause quelconque de leur légitime 
pasteur, de célébrer et de réhabililer les mariages, de dispenser 
de tous les empêchements prohibitifs, delà publication des bans 
de plusieurs empêchements dirinianls réservés au Papej d'accor- 



(1) Jager. Histoire de VÈglise Catholique, t. x.t, p. 210 
Voyez aussi les remarquables articles publiés sur ce sujet dans te Corres- 
pondant, annde 1899. par M. Tabbâ Slcard, curO de Salnt-Mûdnrd de Paris. 
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der l'indulgence pléoière à l'article de la mort, d« commuer les 
Tœux simples, même de chasteté, de bénir les chapelles, les ta- 
bernacles, les ciboires, les ornements, les linges sacrés, enfin de 
consacrer les calices, patènes et autels portatifs (I). » 

En plus de ces pouvoirs pour le diocèse de Sées, M. Gibault 
avait adressé une demande de pouvoirs semblaliles à M. l'abbé 
Naudin, vicaire général du diocèse de Lisieux, dont le territoire 
s'étendait presque jusqu'aux portes de Sées. 

Le 18 Novembre 1794, il recevait la réponse suivante adressée 
& Monsieur Champeaus curé de St-Ouen-de-Sées, à Sées. 

• Je n'ai reçu qu'hier, Monsieur, la lettre que vous m'avés fait 
l'honneur de m'écrirc. Je m'empresse d'y répondre et de vous 
accorder les pouvoirs que vous me demandés pourtousles sujets 
du diocèse de Lisieux qui s'adresseront à vous. Je n'en excepte 
que les curés ou prêtres jureurs, ou intrus, ou ordonnés par les 
évèqties constitutionnels, parce que leur réhabilitation est assu- 
jettie à des règles particulières. On ne s'est adressé à moi qu'une 
seule fois pour avoir des pouvoirs. J'ai répondu et envoyé la lettre 
à M. Le François, ainsi qu'on le désirait. Continués, je' vous 
prie vos soins et votre zèle à nos diocésains, el recevés, avec les 
témoignages de ma reconnaissance, les assurances des senti- 
ments respectueux avec lesquels j'ai l'honneur d'être, Monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur. 

Signé : Naudin (2). » 

M. Gibault habitait donc alors à Sées, qui avait pour lui un 
attrait particulier. Le 18 octobre il baptisait dans la maison de 
Pierre Le Foui, paroisse de Marcey, une fille née le 19 juillet de 
la susdite année du légitime mariage de René Broussin jardinier 
el de Marguerite Le Foui el servait lui-même de parrain à la 
jeune Marguerite Françoise. Celle enfant était alors confiée aux 
soins de ses grands-parents de Marcey et baptisée à l'insude ses 
père et mère. Quand elle revint chez eux, au village de Sévifiy 
lieu de leur résidence, en la commune de Sées, ils la firent bap- 
tiser de nouveau par M. Leclenchcr, curé insermenté de Saint- 
Germain-de-Montgommeri. Ce vénérable ecclésiastique fut en- 

(1) L'abbé Marais. Recherches etc. Ibidem, page 713. 

(2) Rrgistres paroissiaux. Àrchiivs \.-D. de la Place de Sées. 
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corele parrain de la jeune Marguerite (i). Exemple rare d'un en- 
fant catholique baptisé deux fois et ayant deui fois un prêtre pour 
parrain. 

M. Gibault conservait aussi, en l'inscrivant sur ses registres, 
l'acte de décès et le souvenir de l'une de ces nobles chrétiennes 
qui, durant les sombres jours de la Terreur, s'était dérouée 
d'une façon admirable pour la cause de la religion persécutée. 

A quatre kilomètres N.-E. de la ville de Sées et à l'extrême 
limite de son territoire s'élève non loin de la route de Sées au 
Merlerault, sur le sommet d'un plateau dénudé d'où l'on peut 
surveiller aisément tous les alentours, un village nommé les Co- 
caines ou les Coquennes. 

L'une des maisons de ce village était la propriété d'une famille 
Caillet dont le nom doit être conservé dans la mémoire recon- 
naissante des catholiques. Là, o Marie Jeanne Aubry, femme de 
François, Claude Caillet, âgé d'environ trente-trois ans, munie 
des sacremens de Pénitence, d'Eucharistie et d'Exlrôme-Onction 
par M, Le François, Chanoine de Sées et vicaire général de 
Mgr Duplessis d'ArgenIré, légitime évèque de Sées, après avoir 
rendu les plus grands et héroïques services aux prêtres catho- 
Uques, pendant le temps de la plus cruelle persécution contre la 
religion, est morte pleine de bonnes œuvres, le H de No- 
vembre 1794 (2). . 

L'éloge est bref et simplement dit. Maisce que cette viesuppose 
de sacrifices journaliers, d'inquiétudes, de terreurs surmontées 
et sacrifiées au dévouement surhumain pour la cause de la reli- 
gion catholique, qut pourra, si ce n'est Dieu seul, le calculer et 
le reconnaître. Rien d'étonnant à ce que la vie s'use vite au mi- 
lieu de ses angoisses, et quecette jeune mère brisée par les émo- 
tions, les tristesses elles dangers, parla perspective delà mort sans 
cesse suspendue sur tout ce qu'elle aime et sur sa propre per- 
sonne, ait déposé au milieu de sa course, le fardeau de la vie si 
lourd alors à poiter. Du moins, pour elle la mort, entourée 
comme suprême récompense de toutes les consolations religieuses 
ouvrait des perspectives bienheureuses, et la mémoire de cette 
bienfeitrice des confesseurs de la foi vivra toujours bénie. 

(i; Ibidem. 

(2) RegUiret paromiaax. Ibidem. 
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-Dans le même lemps le curé de Saint-Oiien savait rendre 
liommagc à la verlii de ceux de ses confrères qui avaient l'hon- 
neur de verser leur sang pour le témoignage de leur foi; ainsi 
que le prouve l'acte suivant : 

■ François-Armand de SlxAjgnan, prêtre à PAques, en 1789, 
par Mgr Perron de la Ferronnaye, évêque de Lisieux, originaire 
de la paroisse de Courmer (lisez Coulmer), diocèse de Lisieux, 
vicaire, par exeat, de mon dit seignenr évëque de Lisieux, de la 
paroisse de Saint-Oucn de Sées, pendant dfiux ans, ensuilc 
condamné à la déportation, en 1792, pour refus de serment de la 
Constitutîoncivileductergé décrétée par l'Assemblée constiluante, 
mais n'ayant point oliéi au décret de déportation, et s'étant 
cactié d'abord dans les diocèses de 86cs et de Rouen, et ensuite 
dans celui de Bayeux, lieu et ville de Caen, où il a été pris par 
les agents du gouvernement jacobin de la Convention, à été 
condamné à. mort par le tribunal criminel et révolution- 
naire du département du Calvados séant à Caen. L'exécu- 
tion de son jugement a eu lieu dans ' le courant du mois 
d'août 1794 (I). Sa mort, qui a été la suite de son attachement 
inviolable aux dogmes, a la morale et à la discipHne de notre 
Sainte Religion, a été couronné de la gloire du martyre. Sa mé- 
moire est et sera en vénération dans l'église de Jésus-Christ. 
Elle l'est et le sera aussi à Caen, témoin de son courage héroïque 
pour son Dieu, au moment de son supplice qui lui a ouvert les 
portes du Ciel, à l'âge d'environ trente-deux ans. » 

Signé F. Th. Gibault des Champeaux, 
prêtre insermenté et curé de Saint-Ouen 
de la Ville de Sées Ci) . » 



;i) Son supplice eiU Mcu la 26 hoù) (9 fructidor}. « Il marcha A la mort en 
chantant le Salve Regina » 

Voyez : Les taaHyrs de la liévolation dans le diocèse de S^es, par 
M. Vabbe J.B. Blin, 1. 1!, page23->. 

(2| Registres paroissiaux. Ibidem. 
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Chapitre III 

Une lueur de Uberl'K — Registre jiacoissia/ de M.GibauU. — 
La déclaration de soumission aux lois de la Réjiubliquc. 

Cependant la Convention semblait, selon le niotdeM.Gibault, 
« youloir réparer les excès précédents «. Le 20 février 1795, 
Boîssy d'Angks faisait accepter une loi dont l'article 1" portait 
que ■ conformément à la déclaration des droits de l'homme, 
l'exercice d'aucun culte ne peut être troublé ». Malgré les suspi- 
cions et les entraves que celte même loi formulait contre les 
réunions religieuses, elle faisait du moins cesser le régime de 
prescription pour crime de catholicisme et semblait promettre 
une Uberié relative. 

Les prêtres catholiques se hâtèrent d'en profiler. Ceux-ci sor- 
tirent de leurs cachettes ; ceux-là emprisonnés ou déportés 
obtinrent leur délivrance ; un certain nombre d'ecclésiastiques 
émigrés se hasardèrent même à rentrer. 

M. Gibault des Champeaux crut qu'un ordre de choses régulier 
allait enfin s'établir. Au commencement de l'année 1795, il 
séjournait dans sa paroisse natale au Ménil-de-Briouze. Le 
f" mars, il y faisait trois baptêmes, ■ au lieu et maison du 
presbytère > ; et > deux autres dans le courant du susdit mois 
de la même année, dans la maison de son frère Gibault, village 
du Chesné, lieu de sa retraite». Ces actes furent restitués après 
coup, car, au bas, il avait ajouté celte note : « Les actes des cinq 
baptêmes ci-dessus ont été perdus ou bruslés, lors de la guerre 
des Chouans dans le pays ». 

Mais il s'empresse de revenir dans sa paroisse de St-Ouen de 
Sées. Au mois de mars 1795 il composeson registre deministère 
qu'il intitule ainsi : « Registre contenant quarante-huit feuillets, 
pour inscrire les actes de baptêmes, maiiages et morts de la 
paroisse de Saint-Ouen de la ville de Sées et d'autres paroisses 
du diocèse de Sées, de celuy de Lisieux, ayant de M. Naudin, 
Vicaire Général de ce dernier diocèse, tous les pouvoirs accordés 
aux prêtres insermentés, pendant tout le temps de la persécution, 
pour l'année 1795 et suivantes (I). » 

(1) ArchiiM de N. D. de lu Place de Séet. 
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Le curé de St-Oueo était un homme cultivé et inteUÏKent ; son 
écriture est énergique et distinguée, son registre admirablement 
tenu. Il l'a rédigé au fur et & mesure que s'offraient les actes de 
son ministère, au milieu des pérégrinations et des persécutions 
sans cesse renaissantes. Il est tel acte, nous le verrons, qui a été 
interrompu ainsi qne la cérémonie pour laquelle il était fait, par 
une alerte subite et imprévue. H a fallu se sauver à la bâle, 
laissant la lettre inachevée. Ce registre est donc un document 
vénérable. Presque chacune de ses pases est le témoignage d'un 
acte de foi et de fidélité religieuse. Que de périls faisaient crain* 
dre qu'il ne s'achevât pas ! Quelle preuve k conviction, s'il tombait 
entre les mains de fanatiques persécuteurs, pour appuyer leurs 
dénonciations ! L'homme et le chrétien s'estimaient au-dessus de 
ces dangers ; car, de compter sur l'assurance des lois révolution- 
naires, autant eût valu compter sur la consistance des flots de la 
mer. M. Gibault le savait mieux que personne, et il nous a tracé 
lui-même, d'une façon très intéressante le « Tableau chronolo- 
gique des variations législatives, concernant les prêtres dits 
rôfractaires ». 

• 1° En 1790, 2^ novembre, l'Assemblée Constituante décrète 
le fameux serment du clergé. 

« L'instruction publiée par cette assemblée, et rédigée par 
Camus, reconnoit que te refus du serment ne constitue point un 
délit ; la loi place seulement les ecclésiastiques, fonctionnaires 
publics, dans l'alternative de le prêter ou de s'abstenir de l'exer- 
cice public de leurs fonctions. 

« 2° En 1792, 28 août, ce refus est transformé en délit par une 
loy rétroactive de l'Assemblée Législative, alors sous le couteau 
de la commune de Paris, et puni par la déportation. Ce décret 
est immédiatement suivi de visites domiciliaires, dont le prin- 
cipal objet est la recherche des prêtres prétendus réfractaîres,qui 
sont emprisonnés, et puis massacrés par toute la France, et 
notamment à Paris, le 2 Septembre, trois jours après la publica- 
tion du décret. Cependant, la sortie forcée du territoire français 
ne pouvant être assimilée h. l'émigration, les ecclésiastiques dé- 
portés conservent leurs biens. 

« 3° En 1793, la Convention, par une nouvelle loy rétroactive, 
déclare'que les déportés sont réputés émigrés et confisque leurs 
biens (Tous les miens ont étés vendus]. Cette même loy condamne 
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k mort tous les prèlres qui, ne s'étant point déportés, seraient 
trouvés sur le territoire français. La même peine est infligée aux 
personnes charitables qui les cachenl. 

« 4" En 1795, la Convention semble vouloir réparer les excès 
précédens. Les ecclésiastiques insermentés sont rendus de toutes 
parts à la liberté. La constitution civile du Clergé est générale- 
ment regardée comme une des erreurs de l'Assemblée Consti- 
tuante. Par la pacification des départements insurgés, par motit 
de religion, les pasteurs insermentés sont conservés aux peuples 
de ces contrées. Génissieux, fameux conventionnel, rapporteur 
du comité de législation, déclare solennellement, au nom de ce 
comité, que, lorsqu'il est question d'opinions religieuses, exiger 
un serment c'est tyrannie. Ce rapport, en 1795, est suivi d'un 
décret qui n'exige des ministres du culte qu'un acte de soumis- 
sion aux lois de la République. Enfin les biens des ecclésiastiques 
déportés sont rendus à leurs familles. 

• 5° Le ib oclobre 1795, à cette époque fameuse où laJacoii- 
nière, secondée par ses tribunes, influait si puissamment sur les 
décrets, la Convention oublie les nouvelles et récentes loix ren- 
dues en faveur de la liberté des cultes, et rétablit les loix les plus 
rigoureuses, les plus cruelles, les plus injustes contre les ecclé- 
siastiques insermentés. 

« 6° Enfin, le 22 avril 1796, le Conseil des Cinq-Cens propose 
de consacrer les dispositions prises par l'Assemblée convention- 
nelle en 1793, et prétend que ses loix de 1795 ne contredisent 
point, ne révoquent point les précédentes. Les prêtres dits réfrac- 
taires sont assujettis par une résolution digne des plus beaux 
temps révolutionnaires & des formes de jugement prescrites par 
la Constitution. Le rapporteur de la résolution est Dnilhe, 
prêtre, curé constitutionnel de la paroisse du Tanr, diocèse de 
Toulouse, bien connu par la haine implacable qu'il porte aux 
prêtres fidèles à l'honneur et à la religion. Quelle incohérence 
monstrueuse dans les décrets rendus en cette matière par les 
diverses assemblées nationales. Velut œgri somnia. Pourrait on 
penser que cette partie de notre législation ait été conçue par des 
sages ? Mais, c'est que les sages eux-mêmes cessent de l'être 
quand ils se permettent d'être passionnés et quand ils oublient 
d'être justes (1). » 

(1( RegUlreparoiuial, 1796. Ibitlrm, 
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Contrairement k la Révolution qui, par ses décrets, s'effor- 
çait, sans succès d'ailleurs, de décourager el d'aliattre la cons- 
tance des prêtres et des catholiques fidèles, le saint et malheureux 
Pontife, Pie VI, victime lui aussi du fanatisme révolutionnaire, 
les soutenait par toutes sortes de faveurs et de grâces spirituelles. 

Voici encore de la main de M. François des Champeaux ie 
■ Tahleau des indulgences accordées aux fidèles de France, par 
le Souverain Pontife Pie VI, jusqu'à ce que le culte catholique 
puisse s'exercer publiquement et librement. 

■ 1° Indulgence plônière, chaque semaine, pour tous les prCtres 
catholiques, séculiers et réguliers, qui diront la messe pour la 
paix de l'église universelle et de la France, pour l'extirpation de 
l'hérésie et du schisme actuel et de toutes les autres hérésies et 
schismes, pour l'union et la concorde des princes chrétiens, avec 
liberté de recevoir la rétribution des dites messes. 

" 2° Indulgence plénière, toutes les semaines, pour tous les 
(iâëles de l'un et de l'autre sexe, séculiers et réguliers, qui, 
vivant dans la communion de l'église, quelque part qu'ils soient, 
recevront, selon les intentions prescrites, les sacremens de 
Pénitence et d'Eucharistie de la main d'un prêtre catholique. 

E 3° Indulgence de cinquante jours pour tous les fidèles qui, 
privés de la consolation d'assister & la sainte messe, réciteront 
quelque part qu'ils se trouvent, pendant une demi-heure avant 
mîdy, les prières de la messe ou d'autres, selon l'intention pres- 
crite, s'unissant de cœur aux sacrifices qui se célèbrent dans tout 
le monde catholique, dans toute l'église de Rome, et surtout de 
celuy offert pour et par le Chef de l'Église. 

n 4* Indulgence de cinquante jours pour tous les fidèles qui, 
outre les prières susdites, réciteront le chapelet de la Sainte 
Vierge, avec l'intention de soulager les âmes des fidèles deffunts, 
surtout de ceux qui, par le défaut de prêtres catholiques, meu- 
rent sans sacremens. 

a 5' Indulgence de sept ans pour tous les fidèles malades qui, 
vraiment convertis et confessés, s'il leur a été possible, feront 
de vive voix, autant qu'ils le pourront, ou seulement de cœur, si 
les forces leur manquent, des actes de foy, d'espérance et de 
charité, de contrition et de résignation à la mort. 

a 6° Indulgence de cinquante jours pour tous les fidèles catho- 
liques, toutes les fois qu'ils expliqueront la parole de Dieu, et 



pareille Indulgence pour tous les fidèles qui écouteront avec atten- 
tion cette explication. 

« 7° Indulgence plénière pour tous ceux qui jeûneront et, s'ils 
le peuvent, communieront le 21 janvier et !e 18 octobre, pour ex- 
pier les crimes commis en ces jours là. 

« 8" Enfin, indulgence plénière, à l'article de la mort, pour 
tous les prêtres, qui se dévouent avec tant de zèle, tant de courage 
et tant d'assiduité au salut des fidèles. « (1) 

La maison des Coquennes, qui avait servi d'asile aux prêtres 
catholiques, durant les plus mauvais jours de la Terreur, accueil- 
lit avec bonheur et empressement son propre curé. Le premier 
acte de ministère incrit par M. Gibault sur son nouveau registre 
est au bénéfice d'un enfant de la maison. Le 26 avril 1795, il y 
baptisait*Marie,Thérèse,PéliciléCaillet, née le 26 de mars 1792, 
du légitime mariage de François, Claude Caillet, propriétaire de 
la terre des Coquennes et de feu Marie Jeanne Aubry. n Lu; 
même tenait à honneur de servir de parrain à l'enfant. La 
marraine était Renée-Louise Plet, épouse de M" Jacques Hain, 
de la paroisse de St-Pierre-de-Sées. 

Le 2 juin, après les avoir, en vertu de ses pouvoirs, dispensés 
de toute publication, il donnait la bénédiction nuptiale k François 
Batrel et Marguerite Levèque, tous deux de la paroisse de 
Courtomer. 

Le même jour il réhabilitait un mariage contracté, le 11 avril 
1793, devant le prêtre jureur du Planlis, recevait de la bouche 
des conjoints l'abjuration de leur schisme et leur donnait la béné' 
diction nuptiale. Il avait pour témoin des deux actes précédents 
Robert, François Guillaume, curé de St-Cénery, dont lasignature 
se lit au bas des actes. 

Les 7 et 21 juin, il donnait le baptême à deux enfants, tous 
deux de Neuville, nés au mois de Septembre 1794. Combien 
cette dure nécessité, où se trouvaient réduites les familles les 
plus religieuses de ce temps d'attendre une ou plusieurs années, 
pour faire baptiser leurs enfants par un prêtre fidèle, est une 
éclatante révélation de la désorganisation religieuse opérée par 
la Terreur ! 

Le 24 juin, il réhabilitait, avec le même cérémonial que précé- 

(1) RegUlre paroissial. Ibidem. 
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demment, un mariage contracté le 26 norembre 1793, devant le 
prêtre jureur, par des babitants de Neuville. 

Les esprits, on le voit, revenaient d'eux mêmes à l'antique 
religion. On n'attendait que la liberté de la publicité du culte 
et la réouverture des églises pour s'y précipiter en foule. La 
Convention le sentait bien; et à cette époque où la pacification 
de la Vendée réjouissait en France tous les cœurs honnêtes, la 
majorité inclinait vers des mesures de réparation. 

Sur le rapport de Lanjuinais, une loi était votée, le 30 mai 
1795, pour « assurer et faciliter de plus en plus le libre exercice 
des cultes ■. L'article 1" donnait provisoirement aux communes 
le libre usage des édifices non aliénés, destinés originairement 
aux exercices d'un ou de plusieurs cultes ; toutefois avec cette 
restriction portée à l'article V : i Nul ne pourra remplir le minis- 
tère d'aucun culte dans les dits édifices, à moins qu'il ne se soit 
fait décerner acte, devant la municipalité du lieu où il voudra 
exercer, de sa soumission aux lois de la République >. 

Le comité de législation voulaiit prévenir toutes les interpré- 
tations abusives de cette formule envoyait, le 17 juin, aux 
administrateurs des départements une circulaire pour en déter- 
miner le sens. « Observez bien, y était-il dit, que cette soumis- 
sion exigée du déclarant ne se reporte nullement au passé. Ainsi 
il ne doit être question d'aucune recherche, ni d'exiger de lui & 
cet égard qu'une seule chose : C'est qu'il donne acte de sa sou- 
mission aux lois de la République. Cette formalité étant remplie, 
l'administration qui reçoit sa déclaration n'a rien & lui demander 
au del& ; toute recherche, toute question ultérieure serait un abus 
d'autorité. Il serait inutile de vous observer que la Coostitutton 
civile du clergé n'est plus une loi de la République >. 

Malgré toutes ces précautions, dont on ne peut méconnaître 
le caractère bienveillant, cette formule .de soumission devait 
amener de nouvelles divisions parmi le clergé resté Adèle, et 
remplir d'amertumes plus d'un cœur sincèrement dévoué à la 
cause religieuse. 

M. Gibault crut l'ère des persécutions terminée et s'empressa 
de rentrer dans sa chère église de St-Ouen, après avoir fait la 
déclaration prescrite. A Paris, MM. de Beausset et Emery sou- 
tenaient qu'on pouvait en toute sécurité de conscience donner la 
promesse exigée. L'évêque d'Alais, beaucoup d'ecclésiastiques 
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très verfueux et très éclairés, dans un grand nombre de diocèses, 
furent du même avis. A Sées mfime, M. Lefrançois, vicaire géné- 
ral de Mgr d'Argeotré et administrateur du diocèse, M. des 
Moutis de Boisgautier, chanoine, firent la déclaration. Cet 
exemple était suivi à Alençon et à Mortagne par boa nombre de 
prêtres. 

Sous ce titre : Ad reimemoriam, voici le procès-verbal de la 
rentrée publique du curé de St-Ouen dans son église. 

■ Aujourd'huy, 28v juin 1795, cinquième dimanche après la 
PentecAte, je suis rentré dans mon église, et, en verlu des poU' 
voirs de Mgr Duplessîs d'Argentré, légitime évèque de Sées, je 
l'ai bénite et y ai célébré les divins mistères, en la présence et ft 
la grande satisfaction d'un concours nombreux de catholiques. 
L'Église de St-Ouen de Sées, qui, au commencement de ta 
Révolution éloit très propre, très décorée et très bien meuhlée, 
tant en ornemens qu'en vases sacrés, a élé, en 1791, supprimée, 
dépouillée de tout, et le curé de celle église, chassé ; de manière 
que, depuis quatre ans jusqu'à ce jour, 28 de juin 1795, elle a été 
employée à servir de grangejtoules les croisées ont été enfoncées, 
les pavés du chœur et de la nef ont été tous cassés, la croix du 
cimetière très haute, en pierre d'AIençon, placée aux frais de 
M" Charles Robichon de Livet, doyen de Sées, mon prédéces- 
seur et mon oncle, a été brisée, les raurs du cimetière renversés, 
ainsi que toutes les croix placées sur l'église et sur la lour ; toutes 
les cloches ont été enlevées. Cette église, autrefois si décente et 
si bien montée en toutes choses nécessaires pour la célébration 
des divins mistères, devoit toute sa décoration à la piété immor- 
telle de feu mon dît oncle et aux dépenses infinies de son succes- 
seur (I). ■ 

Il fixe alors sa résidence dans la rue de St-Ouen, probablement 
dans la maison de M. de St-Aignan, où il fait un baptême, le 19 
juin. Cette trêve, qui lui apporte un peu de calme, de repos et de 
tranquîlité entre deux proscriptions, dure jusqu'après le 25 
octobre. Durant ce laps de temps, il a baptisé dix enfants des 
paroisses de la Chapelle près Sées, St- Ouen, St-Paul de Paris, " 
Neuville, St-Gervais de Sées ; il a béni ou réhabilité cinq ma- 
riages. Toutes ces cérémonies, à part trois baptêmes, ont 

(1) Registre paroistial. IbiiUm. 
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eu lieu dans l'église de St-Ouen. L'un de ces baptêmes, pour 
cause d'absence du curé, a été fait par M. des Moulis de Bois- 
gautier, prêtre catholique. 

Le trop confiant curé de St-Ouen a mËme commencé la res- 
tauration du mobilier de son église. 

« En vertu des pouvoirs qui m'ont été accordés, écrit-ril, par 
M. Le François, vicaire général de M. Duplessis d'Argeotré, 
légitime évëque de Sées, de bénir et de consacrer les vases 
nécessaires pour la célébration des SS. Misières de notre divine 
religion, dans toute l'étendue du diocèse de Sées, j'ay consacré, 
le jour St-Michel, 29 de Septembre 1795, le calice pour l'usage 
de mon église, dont je me réserva la propriété, l'ayant acheté de 
mes deniers (l}.> 

Mais le malheureux clergé de ce temps était voué à toutes les 
douleurs. Durant la courte accalmie que lui laissait la lassitude 
de ses ennemis, il trouvait le moyen de se diviser et de se déchi- 
rer lui-même. 

La plupart des évoques émigi-és en Angleterre et en Allemagne 
n'avaient pas vu du même ceil que beaucoup d'ecclésiastiques 
restés en France la formule de soumission aux lois de la Répu- 
blique, exigée par la loi du 30 mat 1795. Ils s'élevèrent encore 
plus vivement contre les prescriptions de la loi du 25 septembre, 
qui exigeait que la déclaration de soumission fût renouvelée sans 
conditions ; en y ajoutant l'obligation de reconnaître que ■ l'uni- 
versalité des citoyens français est le souverain >. 

Mgr d'Argentré avait pris parti parmi ceux qui condamnaient 
ces formules. 11 fit savoir dans son diocèse qu' * il blâmait les 
soumissions (2j. > Personne ne fut plus affecté de cette ordon- 
nance de l'évêque que son vicaire général, M. Lefrançois. L'Ame 
brisée par la douleur de s'être trouvé en contradiction avec son 
érêque, il écrivait, dès le 7 août, à M. de Villeroi, le nouveau 
vicaire général que M. d'Argentré venait de donner M. Lefran- 
Cois, en apparence comme collègue, mais en réalité comme suc- 
cesseur, une lettre empreinte de ta plus admirable soumission. 
« Gomme personne, disait-il, ne respecte plus souverainement 
que je ne fais l'autorité qui réside dans mon évêque, il oe m'en 



(I) rbidem. 

(S) M. rabbé II. Harals. Retherche» etc.. annéet l 
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a pas fallu davantage pour me porter àdésavouer.àretracterdes, 
actes que je n'ai faits que dans l'intention de mieux servir 
l'Église. Ma rétractation est faite et déposée (1). > 

Bientôt cette rétractation était imitée par M. Gibault qui 
envoyait la sienne « du fond de sa retraite *. C'était donc proba- 
blement vers la fin d'octobre. MM. des Moutis et Chevalier, curé 
de la Bellière, faisaient de mâme, loiit en déclarant que > en 
laisant les soumissions, ils n'avaient pas cru mal faire, puisque 
c'était le seul moyen de subvenir aux secours spirituels des 
fldélcs'. 

On nt vers ce temps circuler dans les diocèses de France un 
"bref de Pie VI, en date du 5 juillet 1796, approuvant la soumis^ 
sion aux lois de la Répuhlique. L'autbenticité en fut attaquée ; 
niée par les uns, défendue, affirmée par les autres. La loi du 25 
septembre accentua les divergences et tes dissensions et < les 
choses en vinrent h ce point que les prêtres opposés au serment 
civique refusèrent de communiquer avec ceux qui l'avaient prèle. 
Celait retomber dans le schisme. Ces débals trop ardents firent 
beaucoup de mal à l'église dans toute la France. Dans l'ouest, 
ils donnèrent naissance à ce qu'on appela plus tard la petite 
Église r2). » 

Le diocèse de Sées, on l'a vu, et il -serait possible de le prouver 
plus amplement, ne fut point étranger à ces luttes douloureuses, 
dues k rattachement des évèques exilés au régime qu'ils avaient 
servi, plulAt que justifiées par les véritables doctrines caUio- 
liques. 



Chapitre IV. 

La deuxième proscription. — Le ministère pastoral de 
cachette en cachctle. 

Les divisions suscitées au sein m^me du catholicisme rendirent- 
ils à ses implacables ennemis l'espérance de pouvoiren finir déii- 
nilivcment avec lui ! Le 25 octohre, la Convention, expirant dans 
une dernière convulsion irréligieuse, remettait en vigueur les lois 



(Il Ibidem. 

(2) Jftger. Histoire de l'église, de. t 
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de 1792 et 1793 coDlre les pi'élres sujets à la déportation et à la 
réclusion, et en ordonnait l'exécution dans les vingt-quatre heures. 
La nouvelle en arrivait sans retard k Sées. 

« Les prêtres insermentés, écrit M. Oibault, jouissant depuis 
quatre mois de la liberté d'exercer leur culte catholique dans leurs 
églises, viennent par un décret rendu à la Convention, le 25 
octobre 1795, d'être condamnés, pour la seconde fois, à sortir de 
France immédiatement après la lecture faite du dit décret, sous 
peine, s'ils sont pris d'être déportés sur les côtes d'Afrique. J'ay 
recherché mon salut dans la fuite, el de suite je me suis recaché 
sans cependant quitter de loin mes paroissiens (1). 

Il trouva une première retraite au village d'Échassey, dans la 
banlieue de Sées. Malheureusement, aucun indice ne nous révèle 
le nom des généreux chrétiens qui l'accueillirent. Le 8 novembre, 
il y bénit deux mariages. Les contractants étaient de la paroisse 
de St-GervaiS'de-Sées et venaient lui demander la bénédiction 
nuptiale ■ avant de se présenter devant l'ofTicier public de la mu- 
nicipalité de Seés» (2). 

Le 1 1 novembre, il est de retour dans l'hospitalière maison des 
Coquennes, où il reste jusqu'au mois de février 1 796 ; y bafriise 
trois enfants, bénit cinq mariages et visite deux moribonds des 
paroisses de Neuville et de 6t-Gervais de Sées, auxquels il a le 
bonheur d'administrer les derniers sacrements. 

Les 12, 13 et 29 février nous le trouvons à . Neuville, près 
Sées,* dans la maisond'un catholique » baptisant trois nouveaux- 
nés et bénissant un mariage. 

Le 4 avril, il s'est transporté dans la maison de Pierre Ames- 
land, tisserand de la paroisse de Montrond, qui l'a prié de 
baptiser ses deux enfants nés du 12 de février dernier. 

Du 25 avril au 29 juin, c'est la maison d'un catholique du 
village des Renudey, paroisse de Gâprée qui abrite le fugitif. Sa 
persévérance est aussi infatigable que celle des catholiques ftdèles, 
et c'est en vain qu'on essaie « de désoler leur patience. » 

Là encore, il bénit et réhabilite quatre mariages dont les 
contractants sont venus le trouver de diverses paroisses. Ceux-là 
sont de Croisîllcs, diocèse de Lisieux; ceux-ci du Mesnil-Froger, 



(t) Registre paroisiial. tàieUm. 
(2) Ibidem. 
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les autres de Oâprée et de St-Léonard-des-Parcs. Deux familles 
catholiques, l'une du Mcsnil - Proger et l'autre de Gâprée, 
viennent lui présenter leurs enfants afin qu'ils aient le bonheur 
de receToir la grâce du baptême par les mains d'un prêtre fidèle. 

Du 29 juin au 22 octobre, M. Gibault n'a enregistré aucun acte 
de mioistëre.A cette dernière date sa cachette esta Gâprée, dans 
la maison d'un catholique du village de la Halboudiére. Il y bap- 
tise un enfant né dans cette paroisse, et un autre né dans la 
paroisse de Trémont. 

Le 14 novembre, il s'est réfugié au village de Renudey: Jean 
Lévèqiie, de la paroisse de Ferrières et Anne Géret de la paroisse 
de Saint-Germaîn-le- Vieux, lui font bénir leur mariage, avant de 
se présenter devant la Municipalité de Sl-Colombe-la-Petite. 

Le même jour, Charles Lévêque né h Ferrières, domicilié 
à Fay, et Louise Miller, de la paroisse de Sainte-Colombe 
la-Petite, reçoivent aussi de lui, dans les mômes conditions, la 
bénédiction nuptiale ; une famille de Ste-Colombe-la- Petite 
lui présente son enfant afin qu'il lui confère la grâce du baptême. 

Tous ces actes accomplis & la fois feraient supposer qu'il y 
avait mot d'ordre et rendez-vous. Le prêtre proscrit ne pouvait 
sans doute plus s'attarder longtemps dans la même maison, où 
sa présence n'eût pas tardé à être signalée. Il lui fallait dépister les 
poursuites par des allées et venues et des changements continuels. 
Durant toute l'année 1796, le Directoire, héritier de la haine de 
la Convention, « multipliait contre les prêtres insermentés les 
mesures de rigueur, et les menaces contre les fonctionnaires 
publics, négligents ou prévaricateurs, qui hésiteraient de cum- 
damner â mort les prêtres déportés rentrés • (I). 

M. GibBult,déterminé à braver tous les dangers continue d'offrir 
aux catholiques les secours de son ministère. Il reste durant 
toute l'année 1797 dans la contrée de Sées, ou dans les environs. 
Il passe la plus grande partie du mois de janvier dans la maison 
d'un catholique de Neuville, au village du Jardin. Il y réhabilite 
deux mariages et donne le baptême à trots enfants. 

|lj Jager. tlistotrt de l'Ègltte, p. S50. 

Le samedi ft février 1797 HouUer curé de Tnnvllle bapUsait aur la 
paroisse do Saint- Pi erre-de- Sées «en vertu des pouvoirs à nous accordés », 
Pierre Charles, aé au Bouillon le Id janvier 1796 de Pierre Amesland el da 
Marie Ixiuise Amjrol •• 

Copie. Archives IV-D de la Place. 
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ii se cache de nouveau an village de Remidey diiranl les mois 
de février et de mars; baptise trois enfanlselbénil un mariage (1). 

Le 20 avril, il confère le baptême dans la maison du bouvier de 
la Ramée, paroisse de Neuville-prës-Sées, à une fille de Jacques 
Pantliou journalier. 

Le 24 avril, M™* du Friche des Oenetles lui a donné asile dans 
sa maison du bourg St-Lhomer. Une (itiede Louis Prodhomme 
marchand et de Françoise -Elisabeth Serrey y est ondoyéc, en pré- 
sence de Pierre, Charles Perdriel de Sl-Lhomer et de Philippe 
Mercifr, pr6lre catholique. ^ 

Le 27, il est de retour dans sa cachette des Renudey, C'est, on 
le voit, une maison oùil se plaît de préférence. Il y bénit un raa- 
riage,failun baptême; le 28, il revalide un mariage, inscrit parmi 
les enfants de l'Église le fils de Louis-Antoine Marchand, et le 
lendemain 29, celui de François Belhomme, de la paroisse de 
Monirond. 

Le 7 mai, i'hospilalièrfi maison des Coquennes lui sert encore 
une foisd'asile. H y bénit un mariage; les 14, t5, 16 et 26 mai, 
baptêmes d'enfants qu'on lui apporte des paroisses de Neuville, 
Montrond et Gaprée. Les 28, 30 mai et 3 juin, il bânit trois 
mariages contractés les années précédentes, 1794 et 1796, devant 
l'officier civil ; le 8 juin, baptême de deux enfants, l'un de Saînt- 
Gorvais-de-Sées et l'auli-e de Chailloué. Le 10, il réhabilite un 
mariage; les H et 15, baptêmes dedeux enfants, l'un de Neuville, 
l'autre de St-Ouen-de-Sées; le 21, du consenlement du sieur 
Guillaume de Trépigny, curé rétracté des parties, il réhabilite un 
mariage célébré le 8 novembre 179 i , dans l'église de Montmarcey , 
en présence de François-Claude Caillet, de Marie Caillet dite 
Sainte- Thérèse, religieuse hospitalière de Sées, de François 
Caillet, fils. 

Marie Caillet, en religion sœur Sainte-Thérèse, était une reli- 
gieuse Augustine de l'Hôtel-Dieude Sées. Malgré leuraltachemonl 
absolu à leur chère maison, leur inlassable dévouement aux 
malades, l'évêque intrus Lefessier, qu'elles se refusaient à 
reconnaître, les poursuivait de ses tracasseries jalouses ets'effor- 
çait de les piiver de tous secours religieux; les dénonciations 
des jacobins, la prétention de les considérer comme fonctionnaires 

(1) Registre paroissial. 
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et d'exiger d'elles le serment de lirfélilé à la coDstitullon civile ne 
leur laissaient aucun repos. Enlia, en 1793, après une reqnisilion 
du procureur de la commune contre les ci-devant sœurs, la muni- 
cipalité prenait contre elles un arrôlé d'expulsion (1). » 

Sœur Sainte-Thérèse se réfugia, on le voit, dans sa famille. 
La haine fanatique ne put pas respecter son tranquille et si na- 
tui-el asile. Elle était religieuse réfractaire au serment, par 
conséquent suspecte et digne de la mort. Plus d'une fois les 
bandes de pei-quisiteurs, ces limiers de réchafaud, essayèrent de 
la surprendre. 

Un jour, la famille Caillet, on était toujours en alerte dans ces 
maisons menacées, en aperçoit quelques-uns qui se dirigent de 
son cOté. Vite sœur Sainte-Thérèse est prévenue. Elle ne peut se 
cacher à l'intérieur. Que devenir? Courageusement elle endose 
lalivi'ée de la servante delà maison, prend les seaux dans lesquels 
on va tirer le lait, passe, sans se trahir, prés de ses persécuteurs 
et va se cacher dans un bois voisin. Ne croiraît-on pas lire une 
légende des premiers temps du Christianisme. Quand le calme 
fut revenu en France, elle rentra dans son cher Hôtel-Dieu de 
Sées ; avec le concours et le dévouement de ses religieuses 
compagnes, elle y rétablit l'ordre et la régularité et fit bientôt 
disparaître les traces du gaspillage et de l'abandon dans lesquels 
elle l'avait retrouvé. 

Le 3 juillet, M. Gihault supplée les cérémonies du baptême & 
la fille de François, Gabriel Esnault, laboureur de la paroisse 
de Neuville qui avoit été ondoyée <■ en vertu des pouvoirs 
généraux accordés par Mgr Duplessis d'Argentré d. Il fut aussi 
appelé près de cinq mourants auKquels il donna les secours reli- 
gieux. Une seule de ces personnes put recevoir le viatique. 

Il assistait le 5 juin aux derniers moments du vénérable 
M- Le François, vicaire général de Mgr d'Argentré. M. Gibault 
nous a laissé une relation de sa mort, acte trop important à l'his- 
toire du diocèse de Sées pour que j'omette de le citer in extemo. 

M" Pierre Le François, chanoine de la Cathédrale de Sées, 
prébende de Mesnit-Jean, administrateur du diocèse de Sées, pour 
le spirituel, pendant la persécution, âgé d'environ 71 ans, muni 
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des sacrements de Pénitence et d'Eslr^nie-Onctionpar M. Masson 
curé insermenté de Quibray, est mort confesseur de la foy, le 
5 juin 1797, dans la paroisse de Saint-GervaisdeSées. Plusieurs 
pri^tres callioliqucs, MM. des Moutis de Bois-Gautier, Moutier, 
curé de Tanville, Rivière, s'étant introduits secrëlement avec 
nous soussigné dans la chambre où il est décédé, les prières 
mortuaires y ont été faites, présente corpore. Sa vie édifiante, 
dont nous avons eu le bonheur d'élre le témoin de confiance, 
ayant été caché avec luy pendant deux ans et demy chezun catho- 
lique de St-Ouen-de-Sées, village des Coquennes, a été couronnée 
d'une mort qui a été la On de ses malheurs et le commencement 
de son bonheur dans l'heureuse éternité. 

« Nous serions infini si nous donnions révélation des vertus 
du vénérable défunt, surtout pendant le temps de l'horrible 
persécution qu'on a exercée contre les priMres fidèles et particu- 
lièrement contre luy, persécution en tout genre, qu'il a soufferte 
avec un courage digne des grands confesseurs de ia foy des 
premiers siècles de l'Église. Puisse ce faible Iributde justice, 
que nous rendons à sa mémoire et que nous transmettons à la 
postérité, l'engager à se souvenir de nous devant Dieu et à 
nous aimer dans l'heureuse éicrnlté, comme il nous a aimé et 
chéri pendant sa vie mortelle (I). s 



Chapitre V 



i.a trêve de deux mois. — Visite à l'église de Saint-Ouen. — 
La i-eciWescenee de la persécution. — Retour à (a vie de 

proscrit. 

Les élections de l'an V avaient afiîrmé de nouveau le mouve- 
ment qui ramenait la majorité des Français vers le respect des 
idées religieuses et le principe d'un gouvernement régulier et 
réparateur. La factionjacohine élaîl vaincue, et la majorité dépla- 
cée. Aussi, dès le 23 mai, dans les pi-emières séances de la 
session, te Conseil des.Cinq-Cenls nommait une commission de 

(I) ilegiUre paroissial. iliiiJem. 
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cini| membres pour reviser la loi rendue par la GouTention sur 
la police des cultes el la faire concorder avec la Conslilution. 

En conséquence du rapport déposé le !7 Juin par Camille Jor- 
dan, une nouvelle loi autorisait les citoyens à louer des édifices 
pour l'exercice de leur culte, à y pratiquer leurs cérémonies et à 
y ériger les signés de leurs croyances. Les cloclies seraient à la 
disposition des (Idëles. Les citoyens pourraient fixer les jours de 
fêtes et les célébrer par la cessation de leurs travaux. Les mi- 
nistres des cultes ne seraient point astreints à faire une décla- 
ration ou promesse que la loi n'exigerait pas des citoyens. Il 
était défendu de les gêner ou de les troubler- dans leur culte (I). 

Comme corollaire, l'Assemblée votait, au commencement de 
juillet, une autre loi qui faisait cesser la déportation des prêtres 
insermentés. 

L'Eglise de France put croire que l'ère de ses malheurs était 
terminée, et que Dieu,en récompense du sang versé, des souf- 
frances endurées, de l'héroïsme déployé par tant de prêtres et de 
catholiques, pour conserver leur sainte foi, leur rendait enfin 
une paix véritable. 

C'était tout au plus une courte trêve que Dieu ménageait h ses 
fidèles serviteurs pour leur permettre de reprendre haleine et 
de se reposer un instant de leurs sacrifices et de leurs souf- 
frances. 

Lefessier, bien qu'il eût renoncé à ses fondions, livré ses 
lettres de prêtrise, ainsi que ses vicaires épiscopaux Jeannest 
et Goujeon, déposé même les « hochets de la superstition sur le 
bureau de la municipalité, qui rédigeait, comme un bulletin de 
victoire, le procès-verbal constatant que « les bulles du charla- 
tanisme du citoyen Lefessier avaient été brûlées (S) " ; ce rené- 
gat, dîs-je, n'en essayait pas moins de réformer les cadres de son 
clergé schismatique et de s'emparer des églises. Par lettre auto- 
graphe du 16 thermidor, an V, il « annonçait à l'assemblée mu- 
nicipale la convocation d'un synode diocésain dans la cathé- 
drale (3j >. 

Mais comme la paroisse de St-Ouen avait été supprimée, par 
le projet de circonscription nouvelle du diocèse de l'Orne, il n'y 

{!) Jager. Hisloirt de f Eglise, etc. T. XX, p.î85. 

(îj Registre des délibéra dons, f laï. 

(3| Registre des délibérations. Pièce annexe. 
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avaîl pas été nommé de prèlrejiireur, et M. Gibault s'empressa, 
encore une fois de rentrer dans sa chère église. 

> Aujourd'hui, smièmejourde juillet 1797, sisième dimanche 
après la Pentecôte, après une seconde persécution d'environ 
vingt et un mois contre les prêtres catholiques, je suis rentré de 
rechef dans mon église, y ai célébré Htu solemni la f£tc de Saint- 
Clair, second patron de St-Ouen, ai fait faire la première com- 
munion k quarante enfants que j'avais instruit et confessé dans 
les lieux où j'étais caché. Cette rentrée qui s'est faite à la grande 
satisfaction d'un nombre infini de catholiques, tant de ma 
paroisse que des autres de la ville et des campagnes, àété tenni^ 
née par la rénovatit») générale des vœux du Baplème, la béné- 
diction du SS. Sacrement et un Te Deum (I). a 

Le 25 juillet, dans l'église de Saint-Léonard-des-Parcs, « ou- 
verte à un prêtre insermenté », il supplée les cérémonies du 
baptême k la fille de Louis Prudhomme, de la paroisse de Oâprée. 
Elle est nommée Jeanne-Louise-Félicité par Messire Louis, 
Alexandre «Je la Haye, écuyer, sieur de la Barre, de la paroisse 
de Trômonl, représenté par M. Pierre Panthou, curé de Mon- 
irond. Le 26 juillet, il baptise encore dons la même église une lllie 
de Pierre Levèque et de Catherine du Tertre, de ta paroisse de 
Gâprée. 

Les familles s'empressent du reprendre leurs habitudes reli- 
gieuses. On a h&te de faire donner aux enfants le caractère du 
chrétien. Le 9 août, le curé de St-Ouen le confère, dans soa 
église, à Justine, Barbe, Françoise Broussin, née la veille ; le 15, 
Messire Charles du Hays du Mesnil, écuyer, et noble dame 
Judith, Angélique de St-Aignan, d^St-GermaindeClairefeuillle 
au diocèse de Lisieux, viennent lui présenter leur lîlle, née le 
18 mars 1796. Elle est nommée Marie, Geneviève, Arsenae, 
Jacqueline, par Messire Jacques-Silvain du Hays du Plessis, et 
noble demoiselle Rose-Marie-Françoise Moinet, de la paroisse 
de Sl-Gervais de Sées, dont les signatures sont au registre. Les 
mots écuyer et noble ont été bilTés ; le rédacteur s'est rappelé 
après coup qu'il y avait une loi qui interdisait tout titre nobi- 
liaire. 
Un grand nombre de baptêmes, durant la rigueur de la pér- 
il) Registre paroissial. 
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sécution, avaient Été conférés hâliveinent, sans cérémonies, par 
des laïques, en des condilions qui pouvaient laisser des doutes 
sur la validité du sacrement. C'est pourquoi, le 27 aoiti, k la ^ 
prîërc du curé de St-Ouen, « Louis-François-Jean-Baplislc, 
Frédérique, né, le IG décembre 1793, du légitime mariage de 
François-Claude Caillel, propriétaire de la terre des Go(|uenncs 
et de feue Marie-Jeanne Aubry, est baptisé sous condition par 
M. Jean-Baptisle Masson, curé insermenté de Guibray, qui lui 
sert de parrain. La marraine fut Marie-Françoise le Frère, 
épouse de Louis Aubry, propriétaire et fermier du Port-Koyal ». 
Le 3 septembre, la m*me cérémonie se renouvelle en faveur 
de Louis, François Godegrand Géret, né le 10 novembre 1791. 
Mais déjà l'église de Sl-Ouen parait fermée de nouveau et inter- 
dite à son curé. C'est dans la maison de Madame de St-Aignan, 
lieu de sa résidence, que sont accomplis ces actes de ministère. 

Le parti jacobin en efîet revenait toujours k son plan de des- 
truction du catholicisme en France. Imaginant alors une préten- 
due conspiration, il fait entrer, avec la compbcité du général 
Bonaparte, la force armée dans Paris ; déclare illégitimes et 
nulles les opérations électorales de quarante-neuf déparlements; 
inscrit, sur ses listes de déportation, les députés, les membres 
au gouvernement, tes fonctionnaires et les personnalités qui lui 
paraissent suspects ; il rétablit les mesures de rigueur contre les 
émigrés rentrés en France, révoque la loi du 7 fructidor, qui rap- 
pelait les prêtres déportés, et oblige les ministres du culte à prê- 
ter le serment de haine à la royauté el à l'anarchie, d'attache- 
ment et de fidélité à !a République et à la Constitution de 
l'an III. La France était rabaissée sous le joug d'une nouvelle 
terreur, et la persécution religieuse recommençait avec une 
rigueur implacable. 

Par un décret du 4 de septemtire 1^)07, écrit M. Gihault, 
toutes les loix révolutionnaires contre les priMresdits réfraclaires 
qui depuis deux mois avoient été rapportées, sont de rechef 
mises en vigueur cl à exécution, 'l'ouïes les églises catholiques 
sont refermées et les ministres obligés dans quinze jours de quit- 
ter le territoire français. persécution cruelle! ma sainte 
Religion ! La Patrie est indigne de vous posséder ! (t] n 

(1) Registre paroissial. Ibittem. 
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QueHes profondes douleurs morales nous révèle ce cri de 
détresse, d'amour et de désespérance ! Mais qui n'admirerait la 
cliarilé surhumaine de ces prêtres catholiques ? Traqués comme 
des b(Mes fauves et malfaisantes, ils restent supérieurs & lahaiue 
comme au découragement et ne se permettent même pas une 
malédiction contre leurs hourreaux. Il y a un tel lien de tidélîté 
entre le curé et ses paroissiens, un échange de dévouement si 
inépuisable et si incoercible à la peur et aux dangers, que la 
mort seule pourra y mettre fin. 

Le curé de St-Ouen recommence donc pour la troisième fois 
sa vie errante de proscrit. Le 8 octobre, il baptise dans la mai- 
son d'im catholique, son paroissien, une fille de Louis-François 
Aubry, fermier du Pont-Royal, et de Marie Frère, de la paroisse 
de St-Ouen, née le 30 septembre dernier. Elle est nommée 
Magdeleine-Marie-Françoise, par François-Claude Caillet, des 
Coquennes, son oncle maternel, et par Magdeleine Saussier, 
épouse de François Aubry, sa tante paternelle, 

Ainsi, d'après cet acte, c'est encore très probablement au vil- 
lage des Coquennes qu'il s'était d'abord rélugié. 11 ne faut pas se 
lasser de signaler le dévouement et l'héroïsme de cette religieuse 
famille. 

On comprend qu'il il'y pouvait rester longtemps. Plus que 
toute autre celte maison devait èlre suspecte. Le 17 octobre, te 
fugitif est réfugié à Neuville. Mais il revient quand même sur le 
territoire de St-Ouen de Sées, pour baptiser un enfant d'Aunou. 

Le 13 novembre, caché à Neuville, dans la maison d'un catho- 
lique qui n'est pas autrement désigné, il y baptise Marie-Louise 
SafTray, de la paroissede St-Ouen de Sées, qui élaitnée ce même 
jour. Durant les mois de novembre et de décembre, il y revient 
administrer les derniers sacrements à des malades. Enfm, le 
31 décembre, il baptise, ■ dans la maison de son père », une 
fille de Pierre Chaumont, bouvier de l'herbage de la Croulière. 
Il prend pour la première fois, dons cet acte le double litre de 
curé et de missionnaire apostolique. 

Nous voici parvenus à l'année 1798, qui sera pour M. GibauU 
la plus critique et la plus douloureuse. Trop connu dans la con- 
trée de Sées, obligé de chercher plus loin un asile moins 
exposé, il reste caché depuis le commencement de janvier jus- 
qu'après le 11 février dans une maison de Ste-Colombe-la- 
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Petite. Commeat s'appelaient les généreux chrétiens qui lui don- 
naient asile? Aucun indice certain ne l'a révélé. Mais Dieu lésa 
connus et leur a donné la récompense. 

Le 16 férrier fut marqué par un de ces incidents qui ont dû se 
produire à plusieurs reprises dans la vie du prélre proscrit. 11 
allait bénir ce jour-là, dans sa retraite de Oaprée, le mariage de 
Jean-Michel Bureau, de la paroisse de BniUemail. En atten- 
dant les futurs époux, il prépare l'acle constatant la célébration 
du mariage. Mais voici que, aux trois quarts écrit, cet acte est 
interrompu soudainement. Il ne sera terminé que le 24 mars, 
a attendu, dit-il, que le mariage des susdites parties n'a puavoir 
lieu le 16 de février dernier, k cause d'une horrible persécution 
exercée contre nous ■. 

A la simple inspection de l'acte, on se représente la scène qui 
a eu lieu. Pendant que le pauvre prêtre est occupé à écrire, on 
lui signale l'approche des émissaires qui viennent l'arriMer. Vite 
il faut s'échapper, remettant à pli^s tard, s'il y a encore un plus 
tard pour lui, la cérémonie interrompue. 

Mais pour que nous ne fussions pas réduits à des hypothèses, 
si plausibles qu'elles soient, M. Gibault a ajouté au bas de l'acte 
celte note historique. < L'acte de mariage entre Jean Michel 
Bureau et Anne Le Sage n'offre qu'une contradiction de date 
apparente. Elle vient de ce que, sur le point de célébrer le ma- 
riage, l'acte déjà écrit, je fus obligé de fuir du lieu de ma 
retraite pour éviter les recherches de nos ennemis n. 

Si implacables que soient ces poursuites, elle i)e l'empêcheront 
pourtant pas de continuer les soins de son ministère à ceux qui 
les réclament. Le 4 mars, il baptise à G&prée un enfant de 
3t-Léonard-des-Parcs. Mais lia le pressentiment qu'il ne pourra 
plus hientdt se livrer à ses travaux apostoliques. A la date du 
26 Mars, il insère sur son registres cette suggestive réHexion : 

s Le ministère catholique devient de plus en plus difficile à 
exercer, tant la persécution est grande et sans relâche. Je ne 
puis presque plus écrire les actes des baptêmes que je fais avec 
la plus grande difficulté et le plus grand danger [I). ■ 

Le23 Avril, il baptise le fds de Joseph Durand, journalier 
de la paroisse de Oàprée, auquel il donne les noms de François- 

(1) Regiêtre paroiàtial. Ibidsm. 
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Elisabeth, de concert avec la marraine, demoiselle Maiie-Mar- 
giierîte Chardon Rousselière. 

Ce nom mérite de nous arrôler un instaat. On le trouve sou- 
vent inscrit à titre de témoin, au bas des actes de ministère 
accomplis dans la retraite de GAprée. Serait-il téméraire de 
reconnaître, sous ces signatures, tes propriétaires de la maison 
qui abritait te prêtre proscrit. Cette famille devait se composer 
de Louis-Elisabeth-Alexandre Chardon, sieur de Qrandprez, 
de Marie-Magd pleine Goupil, son épouse, de Marie-Margue- 
rite Chardon et de Louis-François Chardon. Ce n'est que jus- 
tice de conserver les noms de ces généreux chrétiens, qui expo- 
sèrent leurs biens, leur repos et leur vie pour la conservation de 
la Religion catholique et de ses ministres. 

Au mois de mai, M. Gibault environnéde sipressantsdangers 
n'hésite pas à revenir sur le territoire de St-Ouen de Sées, à l'ap- 
pel d'une de ses parroissiennes mourante à qui il a la consola- 
tion de donner les derniers s^prements. Le 4 juillet, il s'est ren- 
du au Merleraull pour un mariage et un baptfime; mais il ne 
parait pas y avoir séjourné. 

Le 15 juillet, dans sa cachette de Neuville, il bénit le mariage 
de Louis-Alexandre Guerrier, perruquier, demeurant paroisse 
N.-D. d'Alençon, et de Marie, Louise-Louvet, de Saint-Gervais 
de Sées. Les deux époux ont dA lui être amenés par François 
Caillet, des Coquennes, qui signe l'acte en qualité de témoin, 
ainsi que dame Marie Caillet dite sœur Sainte-Thérèse, reli- 
gieuse hospitalière de Sées. Il est très vraisemblable que • 
François Caillel était prÈs de lui l'introducteur habituel des 
personnes qui réclamaient son ministère ; et certains indices 
laissent supposer que cet ami dévoué, lorsqu'il ne pouvait plus 
avec sécurité l'abriter sous son toit, s'ingéniait k lui trouver 
d'autres retraites dans des familles alliées à la sienne. 

Ainsi le 22 juillet, sur le territoire de St^Ouen de Sées, il 
baptise un enfant dont le parrain est Louis-François Aubry, 
fermier du Port-Royal, et la marraine Marie le Frère, femme- 
Aubry. C'était le beau frère et la belle sœur de Claude Caillet. 

Le 26 juillet, il était encore dans sa cachette de ,8l-0uen. Sur 
un appel qui lui est fait, il n'hésite pas à se rendre à Neuville 
pour baptiser îe tils d'un pauvre journalier de cette paroisse. 

Ce devait être, jusqu'à des jours meilleurs, son dernier acte de 



ministère. Il s'exposait trop hardiment pour ne pas tioir par 
tomber entre les mains des émissaires acliarnés tancés contre 



CHAPITRE VI 

Varrcsiation el l'emprisonnement — Régime de la maison 
d'arrêt de Bicêtre à Alençon Mise en liberté et fixation de 
domicite k Sées, soits la surveillance de la Police. 

M. Gibault nous a laissé lui-même le procës-Yerbal de son 
arrestation. « Le 31 de juillet 1798, à 2 heures lie relevée, j'ay 
été saisi et arrêté par la garde nationale du canton de Sées, 
dans la maison de la ferme de la Doullctiëre, appartenant h 
M. Masson, prêtre insermenté et curé de Guibray, et ensuite 
conduit des prisons de Sées dans celle de Bicôtre à Alençon >. (1) 
On aimerait h enregistrer dans les fastes militaires de la garde 
nationale de Sées d'autres exploits. 

11 ne fut pas gardé longtemps dans la prison de la cité épisco- 
pale; deux gendarmes le conduisirent presque immédiatement 
à Alençon où U fut écroué. 

■ Aujourd'hui 14 Thermidor de l'an VI de la R. P., nous bri- 
gadier gendarme irètional à la résidence de Sées, en vertu d'un 
réquisitoire du citoyen Lamole, commissaire près l'administra- 
tion du canton rural de Sées, avons écroué sur le présent regis- 
tre de la maison de Bicétre le nommé François, Thomas Gibault, 
prêtre insermenté, de la commune du Mesnil-de-Brîouze, canton 
d'ydem, déparlement de l'Orne, Agé de 50 ans, taille de 5 pieds, 
9 pouces, cheveux cbAlains, sourcils idem, barbe idem, yeux 
roux, oez camard, bouche petite, menton fourchu, front décou- 
vert, visage plein. Et l'avons laissé à la charge et garde du con- 
cierge de la dite maison, pour par lui en faire bonne garde et le 
représenter à la justice, quand il en sera légalement requis, 
sous les peines de droit, dont acte (2j. a 

(1} Registre paroutial. Ibidem. 

(Il Extrait du Regittre de ta Maison d'arrêt et de Justice de t'arrondls- 
iemenl d'Àlençoit, département de l'Orne, n* 653. Àrckipes de l'Orne, 
l'. Etat du clergé, etc.. An VIII, an IX. 
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Le présent extrait délivré conforme au registre par moi, con- 
cierge soussigné, le 2* floréal an VIII de la République. 

Signé : Letoubnel et Loiseau, gendarmes. 

GmLBERT (I). 

Aucune pièce n'est parvenue à ma connaissance ipdiquanlque 
le geôlier ait eu « à représenter son prisonnier k lajusiice». 
Atteint de plein droit par les lois de proscription frappant les 
prêtres insermentés trouvés sur le territoire de la République, 
il fut sans doute, sans autre forme de procès, condamné à la 
réclusion. 

Ce que dut être horrible cet emprisonnement de près de deux 
ans, au milieu de la promiscuité des prisons de la République 
où tout s'entassait p61e-m£le, dans les plus déplorables condi- 
tions d'hygiène et d'alimentation, il est dilficile de s'en faire une 
' idée. Tous ceux qui ont lu les Mémoires sur les prisons durant 
la Révolution savent quelle effroyable image il en reste dans le 
souvenir; et ce n'est rien cependant en comparaison des condi- 
tions de vie imposées aux malheureux déportés sur les pontons 
de nie de Ré et de la Rochelle qui dépassent en barbarie ce ' 
qu'il est possible d'imaginer. 

Le régime de la maison d'arrêt de Bicélre, un peu plus hu- 
main, n'en élail pas moins extrêmement débilitant et pénible. 
Les malheureux détenus n'avaient qu'une nourriture tout i fait 
insuffisante et devaient slngénier à sustenter à force d'expé- 
dients leur triste existence. L'administration, à court d'argent, 
ne pouvait sufiire aux dépenses et rognait sur les rations. On 
peut se rendre compte de ce qu'était l'ordinaire par cet arrêté 
du Préfet de l'Orne : 

« A compter du 1" germinal prochain, les détenus, dans les 
maisons d'arrêt, de justice ou dans les prisons, ne recevront 
plus par jour, de la part de la nation, qu'une ration de pain et la 
soupe, ou la valeur en argent; les détenus dans les dépôts de 
mendicité n'auront droit qu'à la ration de pain, mais les détenus 
valides pourront améliorer leur sort par le travail (1). » 

0) Arrêté dit 2^ pluviôse, an IX. 1" BegUtre lUs arrélii du Prifel, 
commencé le Vi floréal an III et fiai le 5 floréal an IX. Arcbivei de l'Orne, 
A. iK 
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Ces malheureux prêtres, dont les biens avaient été confisqués 
et vendus au profit de la Nation, sans autres vêtements qne 
ceux qu'ils portaient sur eux, étaient donc encore obligés, du- 
rant leur captivité, d'implorer de la pitié des fidèles le pain de 
l'aumône. Nous trouvons l'afiirmation expresse de ce fait dans 
une requête rédigée en faveur de René Guivier, en religion, le 
P. Sigismond, ci-devant gardien des Capucins d'AIençon, l'un 
des détenus de la maison de Bicêtre. On y déclare qu'il n'a 
« d'autre moyen de soutenir les malheureux restes de son exis- 
tence que dans la générosité de quelques-uns de ses concitoyens 
et la tendresse de ses parents sans fortune cl malaisés (1)." 

A Sées et dans les environs, l'on faisait une collecte pour 
procurer à M. Gibault un adoucissement à ses misères, et l'on 
trouve mention d'une cotisation pour cet objet dans les papiers 
d'un abbé de GhAteau-Thierry, de la ville de Sées (2). 

Dans cette horrible détention, privés de la consolation, qui 
eût été si précieuse pour eux, de célébrer ou même d'entendre 
la messe ; sans livres et peut-être même sans bréviaire, les prê- 
tres enfermés à Bicêtre n'avaient d'autre soutien que leur mu- 
tuelle compagnie, l'appui et le dévouement fraternel qu'ils pou- 
vaient se donner les uns aux autres. Ils étaient là, au moins une 
trentaine, et M. Gibault y retrouvait entre autres, avec le re- 
ligieux ci-dessus nommé, un ancien chanoine, Jean-Baptiste- 
François Provost, le vénérable abbé Marchand, ancien curé de 
Larré, et surtout l'abbé Masson, ancien curé de Guibray, le 
compagnon des mauvais jours de la Terreur et l'ami fidèle (3). 

Cependant les privations, la réclusion, la nécessité de vivre 
dans un air infect et irrespirable ne tardèrent pas à avoir raison' 
des plus robustes constitutions. Dans toutes les requêtes pré- 
sentées à l'Administration par les détenus pour obtenir leur 
élai^ssement, on constate que les santés sont ruinées, que des 
înlîrmités plus ou moins graves ont été constatées Voici, entre 
autres, quel était l'état du P. Sigismond, lorsque le préfet le fit 
sortir de Bicêtre, le 16 prairial. • Le malheureux vieillard était 
atteint de paralysie ; à peine pouvait-il faire quelques pas en 



(1) M. Louis Duval : EpMméridea dt Van VIII, p. 319. 

|!) RetueignemenU fourni» par M. l'abbé Gatry, euri de Maei. 

(3) Voyeï M. L, Duval: Ephéméridesde Van Vlll. p. S11 et suh 
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s'appuyêuil d'un bâlon, el prononcer quelques mois mal articu- 
lés (1). • 

Au mois de Prairial, aa VIII, un nouveau soufOe de justice 
et de bon sens avait encore une fois passé sur la France ; on 
désavouait les persécutions et les ostracismes passés, et l'on re- 
venait à des idées de tolérance religieuse. Les prisons se vidaient 
peu à peu et rendaient à la lumière et à l'air pur de la liberté 
leurs victimes amaigries et chancelantes. On commençait de 
sentir dans ce retoui' à l'ordre public la main puissante de 
Bonaparte, Premier Consul, 

Quelques jours avant le 16 Prairial, an VII!, |6 juin 1800), 
M. Gibaull adressait > au citoyen La Magdeleine, Préfet du dé- 
partement de l'Orne, à Alençoa ", la reqiiite suivante: 

Citoyen Préfet, François-Thomas GibaultChampeaux, prêtre 
insermenté, a l'honneur de vous représenter que les rigueurs 
d'une détention d'environ deux ans ont tellement altéré sa santé, 
afTaiblie depuis très longtemps, qu'il ne peut espérer le moindre 
soulagement qu'à l'aide de viandes et d'un régime qu'il ne peut 
pratiquer dans une prison. Le certificat ci-joint du citoyen Bou- 
gon, médecin de la maison de Bicétre, fait foy des motifs de sa 
juste réclamation. 

■ En conséquence, l'exposant attend de votre justice, de votre 
humanité et de la bonté de votre cœur que, faisant droit à sa 
pétition, vous allés vous hâter d'user envers luy du pouvoir qui 
vous a été confié ; et que, pour seconder la volonté bienfaisante 
du gouvernement, qui ne veut plus de malheureux dans son sein, 
vous allés briser ses fers, en le renvoyant dans la commune de 
Sées, lieu de sa résidence. 

n Puisse la paix régner parmi tous les Français ! Il est dons 
le caractère comme dans le cœur de l'exposant de la prêcher et 
d'en inspirer l'amour dans tous les lieux qu'il habitera. 

a Saint et Respect. Signé: Gibault Chahpeaux, prêtre in- 
sermenté, n 

Le Préfet écrivait en marge; « Pris un arrêté, le 16 Prairial, 
an VIII (2). . 



(1) M. L. Duval : Epkémiride» de l'an Vllf, p. 318. 

(2) Archives de lOrne, V. Etat da clergé... an VIII. an IX. Voyei aussi 
M. L. Duval; EpMméridts... p. 317. 
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Dans un n Etat des prCtres insermentés mis en liberté par le 
préfet du département de l'Orne «, figure «François-Thomas 
Gibsull Champeaux, 16 prûrial, en surveillance à Sées, attaqué 
d'hidropisie (1|. » 

Les autres prêtres détenus à Bicëlre recouvraient vers le 
même temps leur liberté relative, et étaient envoyés en rési- 
dence daos diverses localités ; généralement chacun recevait la 
destination qu'il avait indiquée lut-méme dans sa requête. 

L'ère de la persécution avait pris fin ; mais on en était encore 
aux mesures de suspicions jalouses et d'inquisitions mesquines. 

Le Préfet de t'Orne s'en expliquait lui-même dans un rapport 
au Ministre delà Police générale, en date du 20 Prairial, an VIII. 

■ Je me suis reporté à votre lettre du 24 Floréal, relative aux 
prêtres insermentés. Je viens d'ordonner la mise en liberté de 
dix-huit qui étaient détenus depuis deux ou trois ans. Comme ils 
étaient pour la plupart infirmes et que leur détention éiait anté- 
rieure aux troubles qui ont agité le départemenl.i'ai cru pouvoir 
sans inconvénient adopter cette mesure. Je les ai placés sous la 
surveillance des autorités existantes dans le lieu de leur domi- 
cile, ainsi que quatre autres prêtres qui étaient cachés. En don- 
nant la liberté à ces derniers, je serai plus à portée de faire exa- 
miner leur conduite que si leurs retraites m'eussent été incon- 
nues, et de cette manière, je les aurais tous sous la main dons 
le cas où des troubles viendraient à éclater. Je n'ai pas cru de- 
voir, dans les circonstances présentes, autoriser ces prêtres à 
exercer leur culte. Je craindrais que cette faculté, qui a été ac- 
cordée aux prêtres insermentés dans les départements voisins, 
ne produisit un mauvais efTet dans celui que j'administre (2). > 

Les libérations avaient commencé dès le mois d'avril, d'apri^s 
ce passage d'une lettre du 22 de ce mois ; « M- Valframbert, 
curé de Coulonges, notre confrère, est mis en liberté et sorti 
aujourd'hui de Bicêtre (3). » 

A Sées, l'évêque intrus Lefessier, à force d'audace et d'intri- 
gues, possédé d'une ambition qui ne reculait pour parvenir 

(1) Archives d« l'Orne. Ibidem. 

{2) Archivei de l'Orne. C. M. Correspondance générale minutérielle, 
î" RegUtre. 

{3) Extrait d'ane lettre eignét Pierre. Bibliothèque da Grand Séminaire 
de Séei : Manuecrit intitalé : Cas de conaeience. 
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devant aucun moyen, était arrivé à conquérir le titre et la place 
de Maire et à s'emparer ainsi de ta direction administrative île la 
ville. 11 ne lui suffisait pas de multiplier ses efforts pour recons- 
tituer son église constitutionnelle, de réunir un synode et de 
prendre part au Concile National de Paris, il fallait qu'il eût 
entre ses mains la double autorité religieuse et civile, établissant 
ainsi h son profit la confession de tous les pouvoirs. 

On imagine aisément combien la surveillance exercée par ce 
renégat sur les prëlres fldries et intègres fut haineuse et tracas- 
sière. Mais laissons faire la preuve aux documents. 

A la date du 30 Brumaire, an IX, le Maire de la Ville de 
Sées envoie le rapport suivant au citoyen Préfet du département 
de l'Orne. 

« Citoyen Préfet, voicy l'état des prêtres réfraclaires résidens 
dans cette commune. 

a Jean-Baplisle, François Provost, ancien chanoine, réfrac- 
laire aux premières lois et caché pour fors; mais reparaissant 
à Sées en l'an VI, le 8 Pluviôse, il déposa sur le bureau et fit 
enregistrer son serment de haine h la roiauté et à l'anarchie, 
d'attachement et de fidélité k la République et à la Constitution 
de l'an III, reçus par la commune de Danmartin, département 
de l'Eure, le 1 " jour complémentaire de l'an V et ducment signé. 
Depuis, il a accepté la Constitution, vit tranquille à Sées et 
n'exerce pas. 

« Masson, prêtre insermenté, a fait sa soumission en sortant 
de Bicètre, l'a déposée au greffe, demeure peu à Sées, est tran- 
quille et n'exerce pas. 

« Champeaui (Gibault), prêtre réfractaire, sorti de Bicêtre 
par ordre du Préfet, mis en surveillance & Sées, exerce d'abord 
en secret, puis avec ostentation ; est plus réservé maintenant, 
n'a fait aucune soumission. 

« Germond, prêtre réfractaire, sorti de Bicêtre par ordre du 
Préfet, mis en surveillance à Sées, n'a fait aucune soumission. 
(En note). Les lettres du ministre de la Police et du Préfet ont 
été communiquées par l'officier de Police à ces deux prêtres. 
Lecture prise, ils ont déclaré qu'elle ne les concernait pas. 

« Tel est t'élat de nos prêtres visibles, mais un grand nombre 
sont cachés et prêchent l'insoumission, au moins par leur exem- 
ple. Ainsi en agit l'abbé Allcaume, vicaire éplscopal, retracté 
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dans l 'an IX, el repandaut avec affectation sa rétractation impri- 
mée. Il reste dans Sées, mais n'est visible qu'aux dévots. 

« Salut et Fraternité. Signé ; Lkfessier, maire (1), s 

Le bon loup ! S'il pouvait les étrangler, ces pelés, ces galeux 
d'où venait tout le mal ! 

Cet abbé Alleaume avait eu le malheur d'adhérer au schisme 
de la ConslilutioQ civile ; il était devenu l'un des collaborateurs 
de Lefessier, et avait accepté de lui les fonctions de vicaire épts- 
copal. Mais la vue des violences et des l&chetés dont il avait été 
le témoin avait bit rentrer la vraie foi et le repentir dans son 
cœur. Il avait adressé & M. Villeroi, vicaire généraldeMgrd'Ar- 
gentré et administrateur pour le spirituel du diocèse de Sées, 
une lettre où il lui faisait l'humble confession de sa faute et lui 
demandait d'être admis de nouveau dans la communion de 
l'Eglise. 

M. Villeroi, lui répondait, en date du « 20 juillet ISOO », par 
cette froide et peu encourageante épltre : 

« Il parait, Monsieur, que vous avez mis votre contiance dans 
M. le Curé de la Place (3j. J'en suis charmé, il la mérite, je 
vais avoir l'honneur de lui écrire pour lui donner des pouvoirs 
pour vous conlesser et vous absoudre de vos péchés, et pour 
vous admettre à la communion laïque^ quand vous en serez 
digne, vous laissant lié des suspenses et des irrégularités, etc. (3) » 

L'abbé Alleaume eut & se défendre non seulement contre les 
délations sournoises de Lefessier, mais aussi contre ses accu- 
sations publiques; ce fut l'occasion d'une polémique retentis- 
sante dont il nous reste plusieurs pièces imprimées. 

Ne recevant pas d'Alençon l'ordre des mesures de rigueur 
qu'il sollicitait, Lefessier rerient à la charge, par un nouveau 
rapport du 12 nivfise, IX* année républicaine. 

» Le Maire de la ville de Séez au Préfet du département de 
l'Orne ; 

Citolen Préfet, j'attends votre décision relativement à la 



(1) Archive» de fOrne. V. Etal du clergé, on VIII, an ,V/. Voyez M. L. 
Duval. Ephémiridet. p. 336. 

(S) Le cure de la Place était encore à cette date le vénérable abbé 
Crosnjer. 

(3) Bibliothèque du Grand Séminaire de Sées. Manuscril intitulé: Cas de 
eonselence. 
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signalurfi des certificats et autres pièces des ex-retigieuses de 
notre ville. En signant, je contredirais formellement le tableau 
de la préfecture, oil elles ne sont pas comprises par le defTaut de 
promesse. 

« La certitude que celle-ci vous sera remise directement m'en- 
courage à vous faire un petit tableau de notre situation, qui 
n'est pas tout à fait à l'honneur de noire cité. 

« Icj l'esprit public, l'attachement au gouvernement ne fait 
pas de progrès ; les prCtres cachés, et ils sont nombreux, n'en 
sont pas d'ardents apologistes ; ils n'en sont pas cependant les 
plus dangereux ennemis. 

« Je me plains plus fortement de ceux qui jouissent d'une 
plus grande liberté. 

« M. Masson, que vous avez fait sortir de Bicètre, sans le 
mettre en surveillance, laisse propager avec plaisir le bruit qu'il 
n'a fait aucune soumission. 

1 Depuis deux mois. J'ai employé les voies les plus honnêtes, 
les plus amicales pour l'engager à déposer dans nos registres 
l'extrait de sa soumission ou la renouveler. 

1 Des promesses, des excuses et jamais d'exécution. 

< Enfin, lorsqu'après avoir épuisé les moïens honnêtes, j'ai 
recours à des injonctions plus sévères, il est ou feint d'être & là 
campagne, sur un passeport délivré à Alençon et qui n'a pas 
même été visé à la mairie, du moins on me l'a assuré; mais en 
cas de besoin, une antidate ne serait pas diRlcile à obtenir. 

Je n'ai pas plus de sujet d'élre satisfait du sieur Triboust 
revenu d'Angleterre, Il dit la messe chez lui, avec une afiluence 
très scandaleuse. Inutilement on se présenterait chez lui, avec 
lés précautions ordonnées par la loi. Les portes sont fermées ; 
on surveille aux croisées pendant qu'il officie, et il n'est pas 
seul. 11 a pour adjoint un prêtre caché, alliage inconcevable du 
soumis avec le révolté. Mais l'affluencequi entre, l'arduence qui 
sort, démontre qu'on a méprisé les lois, il n'est ni de mon état, 
ni de mon caractère de me présenter pour faire perquisition. 

« L'huissier de police, peu sûr, ne peut rien. 

■ La gendarmerie toujours en course, devoit dresser un 
procès verbal de ces rassemblements, et du refus d'ouverture, 
pour les surveiller d'après les ordres de leurs chefs. Mais appa- 
remment occupée, elle n'a rien vu, ni rien dit, hier, jour de- 
fêle. 
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« Cependant le service trop public a cessé hier chez madame 
Monnet, où est mort une réfractaire il y a quelques mois. 

n Mes griefs seroient et plus nombreux et plus graves, sans la 
qualité qui me distingue îcy, et qui jamais n'a influencé ma 
conduite administrative. 

B L'esprit antirépublicain est renforcé par une foule d'insti- 
tuteurs qui n'ont fait aucune promesse. 

■ Jamais, jusqu'à présent, je n'ai fait personnellement aucune 
visite. En chargerai-je le seul des adjoints qui ait des jambes 7 
Et que veut-on qu'il fasse contre son frère, le plus achalandé 
des instituteurs ? 

> Avec un commissaire, les loîx pourront reprendre vigueur, 
mais seul, je ne peux rien. 

■ Le tableau, citoïen Préfet, ne serait pas achevé si je n'en 
offrais le pendant. 

"■ Nous avons aussi nos anarchistes ; mais ils sont peu nom- 
breux, peu fêtés. Jugez de leur influence par ce dicton de leur 
chef, sans esprit et sans courage, qui voulait ridiculiser la 
terrible soirée du 3 

— Jamais, a-t-il dit dans plus d'un endroit, je n'ai lu que les 
charrettes aient conspiré — Ce parti, qui certes a des liaisons 
avec Paris, est trop dans la boue pour être redoutable. 

« Les premiers ne feront pas d'explosion ; mais ils arrachent 
au gouvernement des cœurs qui se livreraient s'ils n'étaient 
trompés. "^ — ^^ 

« Au reste, ils sont bien instruits par Âlençon et connaissent 
avant l'administration les mesures qui les concernent. 

« Ces lignes ne sont pas tracées par une basse rivalité qui 
jamais n'a déshonoré mon cœur; ma conduite journalière le 
prouve assez. Elles sont l'expression douloureuse d'un magis- 
trat honteux de voir impunément insulter aux loix, et fftché de 
n'avoir aucun moïen légal de comprimer les violateurs. 

s Que n'avons nous ici dix gendarmes à pied ; tout rentrerait 
dans l'ordre. 

a Salut et respect. Signé : Lefessier, maire (1). » 

« Cette fois, il a obtenu la permission de rappeler à l'ordre 

m Lettre autographe. Archiver de l'Orne. V. Etat dit Clergé... an V/Il, 



„ Google 



- 310 — 

l'abbé Tribout. Immédiatemeni, il en exprime au Préfel loule 
sasatisraction. 

t Bées, 13 Nivôse, an IX. Le Maire de S6es au P réfelde 
l'Orne. : 

« J'ai communiqué au sieur Tribout, prêtre déporté et rentré, 
la vôtre du 12 du présent, contenant la mise en surveillance, 
pour trois mois seulement, du ministre de la Police générale. 

< Cette lecture l'a frappé. Il a paru n'avoir pas su jusqu'à 
présent être en surveillance, il croyait pouvoir jouir des droits 
de citoyen et exercer en liberté: il peut être de bonne foi. 
Détrompé, il a promis de se conformer scrupuleusement aux 
lois, et ne jamais donner aucun sujet de mécontentement. C'est 
un nouvel essai qu'il est doux de faire, je désire que vous m'en 
donniez la liberté, pendant ces deux mois de surveillance qui 
vont s'écouler. 

* Si pendant ce noviciat, j'ai des motifs de plaintes, je vous 
les exposerai avec franchise. 

■ Salut et franchise. Signé : Lefessier.' « 

( J'ai appris qu'on avait voulu parier, hier, six livres, que le 
sieur Masson n'avait fait aucune soumission ; son absence 
simulée me le ferait presque croire ; cependant le Maire d'Alen- 
çon m'a attesté le contraire (1). a 

Laissons le félin Lefessîer, inécoulé et impuissant, se livrer à 
ses délations doucereuses et perfides ; le mépris public aura 
bientôt fait d'y mettre un terme en chassant l'indigne prêtre de 
la municipalité. 



Chapitre VII 

Fin de la persécution — Réouverture ^s églises — Le Con- 
cordat — Les det'nières années de ministère de M. Gibault. 

Les huit années de persécution loin de détruire la foi, si pro- 
fondément enracinée par tant de siècles dans le cœur des Français, 
n'avaient fait qu'en raviver le souvenir et rendre plus évidenle 
à beaucoup d'esprits son impérieuse nécessité pour la paix et le 

\l) M. L. DuvaJ : Ephémerides... p. 337. 
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bon ordre, par l'expérience même des excès effrayants qui avaient 
suivi la disparition ofïlcielle et publique du culte catholique. 
Comme des eaus qu'on a comprimées et refoulées pendant quel- 
- que temps reprennent bientât, plus abondantes et plus fortes, 
leur cours naturel, ainsi les pratiques publiques de la vie chré- 
tienne recommençaient de se manifester partout avec une puis- 
sance irrésistible. D'un autre cûlé, le génie de Bonaparte était 
trop avisé pour ne pas comprendre que le rêve d'ambition suprême 
qu'il caressait n'avait quelque chance de se réaliser qu'en lui 
donnant pour première assise et pour base la foi religieuse. 

A Sées, comme ailleurs, le libre exercice du ministère pas- 
toral s'affirmait de jour en jour. Le 2 juin 1801, M. Gibault 
ouvre un nouveau registre. II a de nouveau fixé sa résidence 
dans sa chère paroisse de 8t-0uen. 11 y retrouve enfin le repos, 
les soins et les consolations de la famille qui devaient lui être 
si nécessaires' et si douces, après tant de fatigues et d'épreuves. 
Son frère, Amand-Fortuné Gibault, et sa belle sœur, Marie, 
Agathe Leroy sont près de lui et partagent très probablement 
sa demeure. - 

De toutes les paroisses de la ville de Sées, et des communes 
voisines, on continue d'accourir k lui. Pendant un an, du 3 juin 
1801 au 3t> juillet 1802, il administre à trente enfants le sacre- 
ment de baptême, bénit et réhabilite vingt-et-un mariages. Il 
assiste & leur lit de mort une dizaine de personnes. L'un de ces 
décès lut pour lui un deuil de famille. 

Le 22 juillet, Jeanne, Louise Froudière, épouse de François- 
Etienne Leroy, de la paroisse du bourg St-Léonard, mourait à 
l'Âge de cinquante-sept ans dans la maison de M. Gibault, son 
gendre, paroisse de St-Ouen de Sées. Le 10 avril 1802, la perte 
de sa belle-sœur, près de laquelle il avait retrouvé et les atten- 
tions délicates, et les soins nécessaires pour rétablir sa santé 
ébranlée ouvrait une blessure nouvelle et plus vive encore dans 
ce cœur si attaché aux liens domestiques. « Dame Marie-Agathe 
Le Roy, épouse d'Amand, Fortuaé Gibault, âgée de vingt-neuf- 
ans, munie des sacremens de Pénitence, d'Eucharistie et 
d'Kxlréme-Onction,par nous curé soussigné est morte pleine de 
bonnes œuvres et généralement regrettée, le 10- avril 1802, dans 
la paroisse de St-Ouen de Sées (1). n 

(1| Registre paroissial. Areltives de .V, D, de la Place de Sies. 
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L'année précédente, elle lui avait donné une nièce qu'il avait 
ondoyée le 31 Mars, et à laquelle, le 7 avril, il suppléait les céré- 
monies du Laplème. Soa parrain, c Messire Etienne Le Roj, 
son grand père maternel, de la paroisse du Cercueil, et la mar-' 
raine, dame Fntnçoisc-Magdeleine Bellanger, épouse de M. Louis- 
Jacques Gibault, de la paroisse du Mesnil de Biioiize, sa 
grand'mère maternelle » , la nommaient Marie - Françoise- 
Hyacinthe. 

Deux personnages qui avitient joué, dans la ville de Séez, un 
râle polilique, disparaissaient celte môme année. M. Charles, 
Claude Dennecey, ancien vicomte h Sées, après avoir été assisté 
par M. Maillard, vicaire de St-Gervais de Sées, mourait le 
S5 avril 1802, à l'âge d'environ soisanle-neuf ans, dans sa terre 
de la Challerie, paroisse de 8t-0uen de Sées. 

Il avait été précédé dans la tombe [13 février 1803], par Mane 
Le Frère, sieur de la Houardière, docteur médecin de la ville de 
Sées, qui appela le curé de St-Ouen pour recevoir les derniers 
sacrements. Il avait jadis soutenu contre Lefessier une vigou- 
reuse polémique, où il défendait, contre l'évéque intrus, la cause 
de la tolérance et de la liberté. 

Un autre acte de décès mérite encore d'attirer notre attention. 
B Magdeleine Binel, veuve de François Caîllet, propriétaire de 
la terre des Coqiiennes, âgée d'environ soixante-dix ans, munie 
des sacrements de Pénitence d'Eucharistie et d'Extrême Onction 
est morte à la Boulletiëre, paroisse de Neuville, pleine de bonnes 
œuvres, le SI may 1803. Son corps, selon ses dernières vo- 
lontés a été apporté dans le Grand-Cimetière de cette viUe (1). » 

Serait-il téméraire de conclure que la maison du catholique 
de Neuville, qui abrita plus d'une fois le curé proscrit, était la 
même qu'habitait celte vénérable veuve. Nous l'avons déjà cons- 
taté, le dévouement à la religion était contagieux dans cette 
famille. 

M. Gibault, oublieux des persécutions et des injures, ne con- 
seiTait, on le voit, que le souvenir de ses bienfaiteurs. Ce senti- 
ment généreux et délicat lui a inspiré la louchante notice nécro- 
logique qui suit. 

■ M. Nicolas, François Roussel, né le 30 mars 1730, en la pa- 

(1) Ibidem. 
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rotsse de Sl-Gervaïs de Sées, prêtre à Piques 1754, professeur 
de philosophie au séminaire de Falaise pendant Irois ans, 
vicaire de 8l-0uen de Sées pendant 22 ans, ensuite curé de Mou- 
lins près Ai^entan, pendant 12 ans, et enfin, pour refus de ser- 
ment, déporté en Angleterre Le 8 septembre 1792, après avoir 
éclairé de ses lumières et édifié par ses vertus en tout genre le 
diocèse de Sées, et particulièrement les paroisse de St-Ouen de 
ijées et de Moulins, en qualité de vicaire et de curé, est mort à 
Reading, en Angleterre, & la maison commune des prêtres 
français à eux accordée par le gouvernement anglais, le 
Il may 1801, Âgée de71 ans, et confesseur de la foy. Je dois à la 
mémoire du vénérable défunt ce tribut d'éloges mérité, ayant eu 
le bonheur d'être son disciple pendant huit ans, au temps qu'il 
était vicaire de St-Ouen de Sées, chez feu M. Robichon de 
Livet, curé du dit St-Ouen, mon oncle et mon prédécesseur [I). 

Cependant sous la direction désormais incontestée du Pre- 
mier Consul, l'ordre et la tranquillité publique renaissent et 
s'affermissent chaque jour; la religion catholique est officiel- 
lement reconnue et rétablie en France par la signature du 
Concordat, l'épiscopat est reconstitué et une nouvelle circons- 
cription des diocèses et des paroisses est déterminée et établie 
avec l'agrément du Souverain Pontife. 

Les prêtres acceptent avec reconnaissance l'ordre de choses 
nouveau. M. Gibault en témoigne, pour son compte, par cette 
note inscrite & la fin de son deuxième registre, 

• L'autorité et juridiction de Mgr Duplessis d'Argenlré, pour 
le diocèse de Sées, sont éteintes du 25 de juillet 1802, par la 
prise de possession de Mgr Chevigné de Boischollet (Hilarion- 
François], élu canoniquement évoque de Sées. « El 11 signe pour 
la dernière fois : « Gibault des Champeaux, curé de St-Ouen de 
Sées. . 

Le 31 juillet 1802, il paraphe un « Registre contenant quarante- 
huit feuillets pour inscrire les baptêmes, mariages et sépultures 
des paroisses de Sl-Ouen et de N.-D. de la Place de Sées, donf 
la desserte m'est confiée, conjointement avec M, BriÈre de St- 
Pierre de Sées, par Mgr Hilarion-François de Chevigné de 
Boischollet, légitime évèque de Sées, 12 Thermidof an X, ou 

(1} Hegislre paroisilal. Ibidem. ' 
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Tieux style, 31 jiiiHel 1802. » Et illesiffne: François-Thomas 
Gîbault des Champeaux, desservant des paroisses de St-Ouen 
et de N.-D. de la place de Sées (1). » 

II semblerait qu'il espérât encore TOir relever le litre parois- 
sial de sa vieille église qui conservait toujours ses préférences. 
Il en faisait la solennelle réouverture, le 8 août 1802, et selon sa 
louable habitude, nous en conservait le procès-verbal. « Ad rei 
memoriam. Aujourd'hui, dimanche, 20 de Thermidor, an X, 
ou le 8 d'aoïU 1802, en vertu de la commission de desservaot des 
paroisses de 8t-0uen de Sées el de N.-D. de la Place, à raoy 
adressée, le 9 Thermidor, susdit mois, par Mgr Hilarion- 
François Chevîgné de Boischollet, légitime ôvesque de Sées, y 
ai célébré les divers mystères ritu solemni, et ai annoncé la 
parole de Dieu. La fêle s'est terminée par la bénédiction du 
Très Saint Sacrement el le Te Deum, en actions de grâces de 
la rentrée des prêtres catholiques de la France dans les églises. .' 
Nous devons tous ce bienfait à l'immortel Bonaparte, premier , 
Consul de la République. Signé: F. Th. Gîbault des Cham- 
peaux, dess' de 8t-0uen de Sées et de N.-D. de la Place de 
Sées (2]. . 

Malgré le laps de cent années, l'on sent encore rayonner à 
travers ces lignes, le bonheur et la joie du vieux curé. Comme 
sont oubhées, à cette heure, les souffrances passées, et combien 
lui importent peu les questions politiques ? L'église est libre, la 
Religion est rentrée triomphante dans ses temples : c'est l'essen- 
tiel ; tout le reste est d'importance secondaire. 

Comme trophée de cette victoire de la Religion, il faut sans 
retard en relever le signe sacré, précédemment abattu partout. 

■ Ad rei memoriam. Aujourd'huy, 18 floréal, an XI de la 
R. P., 8 de may 1803, quatrième dimanche d'après Pasques, la 
croix du cimetière de cette paroisse a été bénite par nous, 
desservant de N.-D. de la Place, et ancien curé de St-Ouen de 
Sées, soussigné, en présence d'un grand concours de peuple 
attiré par des sentiments religieux, et par la satisfaction de 
revoir le signe de notre Rédemption relevé par la piété du 
Premier Consul Bonaparte. Dans la même journée, la croix de 

(1) Archives d« ta paroisse de N.-D de la Place. 
{2} Regiilre paroissial. Ibidem. 
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la rue Allard a été bénite aussi: Signé: P. Th. Gibault des 
Chàmpeaux, dess- de N.-D. de la Place (1). ■ 

II faut bien pardonner à l'enlbousiasme du préire enfin rendu 
h son cher ministère celte illusion généreuse qui lui faisait voir 
dans l'auteur de cette délivrance, un nouveau Constantin ou un 
nouveau Charlemagné, 

Un peu plus tard, le 6 juillet 1806 ■ la croix du hameau de la 
Parfaiterie, plantée sur un terrain apparlenant à la famille 
Lecoq, était bénite solennellement par M. Briëre, desservant de 
Sl-Pierre », requis par M. Oiliault (2). 

Durant les rigueurs de la persécution, il avait souvent élé très 
difBcile, impossible même, M. Gibault l'a constaté, de tenir 
exactement registre des divers actes du ministère et de l'admi- 
nistration des sacrements. Il importait cependant extrêmement 
que ces registres de catholicité fussent restitués, pour assurer 
aux fidèles leurs droits de chrétiens et pourvoir à la légitime 
administ ration des sacrements Des recherches furent donc 
ordonnées pour cet objet. En voici les résultats pour la paroisse 
(le N.-D. de la Place. 

• Conformément aux ordres de M. Chevigné de Boischollel, 
notre légitime évëque, j'ay fait les recherches les plus exactes 
des actes de baptêmes et mariages faits par des prêtres inser- 
mentés, pendant la Révolution, pour la paroisse de N.-D. de la 
Place de la ville de Sées ; plusieurs actes originaux m'ont été 
remis aux mains et sont restés déposés à l'église de cette 
paroisse. Quant aux autres, qu'on n'a pu me laisser, étant écrits 
sur des registres contenant des actes de différentes paroisses du 
diocèse, j'en ai fait des nottes correctes, pour avoir recours aux 
originaux, en cas de besoin. 

A Sées, 1" fructidor, an XI, 19 août 1803. Signé: François- 
Thomas Qibault des Cbampeaus, dess* de N.-D. de la Place de 
la Tille de Sées. (3] 

Les habitudes religieuses reprenaient de plus en plus leur 
empire; ceux qui avaient contracté des unions civiles, durant la 
Terreur, venaient, les uns après les autres, faire légitimer leurs 
mariages. Le 7 février 1803, c'était Michel 'Lefrançois, fermier 

(1) Ibidem. 
(S) Ibidtm. 
(3) Àrehiwi de N.-D. de la Place. 
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ii,u hameau de Sévilly, et Charlotte Chardon, mariés civilement' 
le 14 janvier 1795, devant l'offlcier civil de la paroisse d'O ; le 
11. mars 1803, Pierre Boucher et Marie Rauche, mariés civi- 
Igmeat le 5 novembre 1797; le 13 mars, François Masson,^ 
jardinier, et Magdeleine-Félicité L'ondais, mariés civilement le 
13 novembre 1797. 

Ces légiUmations ee faisaient sans cérémonies de fiançaillee, 
sans publications de bans, au besoin même, en temps prohibé ; 
en un mot, avec toutes les dispenses possibles. 

La nouvelle circonscription des paroisses avait été enfin ter- 
minée et arrêtée ; la suppression de St-Ouen de Sées, maintenue 
«t l'église par là même interdite. M. Gibault dut donc faire 
encore le sacrifice de l'abandonner pour s'établir au chef-lieu de 
son nouveau titre. - 

" Aujourd'hui 22 ventôse, an XI, 13 mars 1803, troisième 
dimanche de carême, nous, François-Thomas Gibault des 
Champeaux, de la paroisse du Mënil-de-Briouze, prêtre, ancien 
curé de St-Ouen de Sées, nommé desservant de N.-D de la 
Place, par M. Chevigné de Boischollet, évêque de Sées, et 
agrée par le gouvernement, avons pris possession de la dite 
paroisse de la Place, assisté de M. Thomas Hardy, prêtre, 
chanoine de la cathédrale de Sées, en présence de la mairie de 
celte ville et de la grande majorité des habitants de la Place, 
dont plusieurs soussignés avec nous : 

Signé: Marais, Pierre Oranger, Pierre BoCtard, François 
Bouvry, Jacques Drugeon, Jacques Lefebvre, Geret, Masson, 
Simon, Jude Plet ; 

Hardy, prêtre, François-Thomas Gibault des Champeaux, 
desservant de N.-D. de la Place de Sées (1). » 

Dès lors, l'exercice du ministère paroissial redevient régulier; 
je ne m'arrêterai donc pas à analyser les actes exercés par 
le nouveau curé jusqu'à l'année 1810. 

Je ferai seulement exception pour les deux suivants qui sbnl 
des pièces relatives à la famille de M. Gibault. 

Le 11 avril 1809, il mariait en l'église de la Place, par délé- 
gation spéciale de l'évêque de Sées, Louis-Joseph Gibault du 
Chesné, fils majeur et légitime de René-Joseph Gibault du 

(1) Archives de N.-D. de la Place. 

Dig.tizodbyGOOglC 



- 317 — 

Chesné, propriétaire, et de feue demoiselle Marguerite-Jeanne 
Olivier, originaire de la paroisse du Mènil-de-Biiouze ; et 
demoiselle Marie~Marguerite Chardon-OraadpreT, Slle majeure 
et légitime de feu Louis -Elisabeth -Alexandre Chardon- 
Graadprez, et Marie Magdeleine Goupil, originaire de la paroisse 
dp Gasprée, et y demeurant. En présence de René-Joseph Oi- 
bault, père de l'époux, de François, Thomas Gibault, son frère, . 
de Jean François Vaudoré, avocat à Domfront, son beau-père, 
de Marie-Marguerite, Jacqueline Gibault, femme Vaudoré, sa 
sœur, d'Amand-Fortuné Gibault, son cousin germain, de Fran- 
çoise Charpentier, épouse de Louis-Richard Chardon, tante de 
l'épouse, de Louis-François Chardon Housseliëre, son cousin 
germain, de Jean-Jacques Charpentier, son cousin, de Maiîe 
Chardon, sa sœur, de Marie Goupil, sa tante, témoins sous- 
signés (1). » 

Cette famille Chardon de Gaprée, était, nous l'avons vu plus 
haut, une de celles qui lui donnèrent souvent asile durant les 
jours de sa proscription. Il voulut resserrer encore les liens qui 
l'attachaient à elle en faisant contracter à l'un de ses membres 
une alliance avec sa propre famille. 

Le second de ses neveux ne tardait pas lui même à profiter du 
dévouement de ce bon oncle; le 24 octobre 1809 avait Heu le 
mariage en l'église de la Place, de M. François-Thomas Gibault, 
nisdeM. René-Joseph Gibault du Chesné, propriétaire et de feue 
dame Marguerite- Jeanne Olivier, originaire de la paroisse du 
Mênil-de-Briouze, et demeurant depuis quatre ans au presbytère 
et paroisse de N.-D. de la Place ; et demoiselle Marie-Lolse-Ro- 
sahe Boitard, tille mineure de M. François Boitard, entrepre- 
neur de bâtiments, et de feue dame Marthe, Rosalie Boutard, 
originaire de N.-D, de la Place et y demeurant, en présence de 
René-Joseph Gibault du Chesné, père de l'époux, de Louis, 
Joseph Gibault son père, d'Amand, Fortuné Gibault du Chesné, 
son cousin germain ; de Victoire Gibault, femme GaulUer Lau- 
mondé, sa cousine germaine de François Boitard, père de 
l'époux, de Charles-François Boitard, son grand-père, de Charles 
François Boitard son frère, de M. de Launay, mairede la ville 
de Sées, et autres témoins soussignés (2). » 

(t) Regiitre dt ta paroiiie N.-D. de la Place. 
(!) Ibidem. 
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Visiblement, il jouissait de ses fêtes domestiques et se com- 
plaisait & constater, dans les actes ofliciels, le succès de ses 
eflbrts pour flser les siens près de lui. Mais s'il s'était flatté de 
Carresser ses petits neveux, il lui fallut bientdt renoncer à cet 
espoir. Le 20 mai iSlO, il transcrivait son dernier acte d'inhu- 
mation, mourait Ie3 Juin suivantet était inhumé le lendemain (1). 

a Aujourd'hui, 4 juin 1840, par nous, curé du canton de Sées, 
a été inhumé, dans le grand cimetière, le corps de François, 
Thomas Gibault des Champeaux, fils de ieu Jacques-François 
Gibault des Champeaux, et de feue Marïe-Anne Roblchon de 
Livet, de la paroisse du Mesnil de Briouze,ftgé de soisante-et-un 
an, ex-curé de Si-Ouen, desservant de N.-O. de la Place, muai 
des sacrements, décédé d'hier. 

Signé ; Marqault-Lavollèe, 
curé de Séez (2) 

Je dédie ces pages, que je termine, & la mémoire de M" François 
Oibault des Champeaux, mon prédécesseur dans la paroisse de 
N.D. de la Place de Sées. Sa carrière ecclésiastique s'était ou- 
verte sous les plus heureux auspices. Héritier de la cure et de 
la considération de son onde, le chanoine Rohichon de Livet, 
favorisé de l'estime et des suffrages de ses concitoyens, il vit 
bienldt fondre sur lui les plus horribles tortures morales, reli- 
gieuses, patriotiques el per:»onnelles. Les autels, auxquels il 
avait lié sa vie, renversés, la Patrie qui avait abrité depuis 
des siècles les berceaux de ses asceudanls, déchirée par les 
plus horribles dissensions; lui, bientôt renié par elle, rejeté de 
son sein comme un être malfaisant, n'ayant plus d'autre 
perspective que l'exil, la proscription et l'échafaud, dépouillé de 
tout, sans autre ressource que l'aumAne. Il succombe par une 
faiblesse momentanée, pour le moins à un acte dedissimulation; 
se voit en butte à de flétrissantes accusations qu'il n'a pas, je 
crois, entièrement méritées. 

(1) Àrchivet de N.-D. de la Place. 

(S) Un portrait à l'huile de H. le chanoine Robluhon de LIvel cl nn por- 
Irall au pastel de M. Glbeult des Champeaux sont conservés par H" Du- 
port, née du mariage de Françols-Tliomes Gibaull et de Marle-Lolse 
Bollard, petlte-ntëce par conséquent de l'ancien cur6 de Balnt-OueD et de 
N otre -Dame- de-Ia- Place, qui représente seule aujourd'hui, à Sées, la 
branche qui s'y était établie il y a un siècle. 
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Son caractère est tendre aux affections ile la famille, glorieux 
pourl'élévationdes siens et do nom qu'il porte jusqu'à vouloir 
l'anoblir, bienveillant, modéré dans les idées et vis-&*Tis fle«es 
semblables, reconnaissant des bienraits et des services rendus. Il 
s'attacha des amitiés fidèles jusqu'à l'béroISme qu'il sut -recon- 
naître en ne reculant lui-même pour les sairir, ni devant les pri- 
vations et les périls, pas même devant la menace des guppKoes et 
les horreurs de la captivité. La fin de sa vie fut paisible, douce- 
ment employée, ddns un milieu qu'il affeclionnatt, aux fonctions 
â'un utile ministère ; entourée des soins el de l'amour de sa pa- 
tenté, honorée de l'estime des notables ha'Mtantsde la ville, sinon 
téhaussée par les honneurs et les dignités ecclésiastiqnes dont il 
avait pu, dans le début, caresser l'espérsnce. 11 6'est ételift après 
quelques joirrs de maladie ; ses funérailles paraissent avirir été 
célébrées sans l'affluence et l'éclat qu'on aurait pn supposer après 
tffnt de travaux apostoliques et d'épreuves endurées pour la oanse 
de Religion. Il ne Teste pas trace qu'aucune voix se soit ■élevée 
pour hbnorer la mémoire de celui qui, dams maintes crrcom- 
tances, avait rendu hommage à des confrères disparus. 

Mais le Dieu des Justices, miséricordieux aux fautes, et répa- 
rateur des oublis huinains a pesé ses souffrances et compté ses 
mérites. 

J'ai le devoir de déclarer, avant de finir, que les qualiflca:tions 
de vénérable, de corifesseur de la foi, de martyr ajoHtées aux noms 
de quelques-uns des personnages dont il est question dans ce 
travail, doivent s'entendre au sens purement historique de cfes 
mots, sans que je veuille préjuger en rien des décisions et des 
jugements de la Saihte-Église à laquelle je fais profession d'obéir 
avec une absolue et filiale soumission. 



RELATION Sur la mort du pape pie VI 

Cette copie de la Re(a(ion sur ia mort du Pape Pie VI a été 
faite par M. Gibault, et annexée par lui à ses registres parois- 
siaux. Elle est donc contemporaine de ce douloureux événement. 
Bien qu'elle contienne peu de circonstances inédites, j'ai cru 
■utile de la publier, ëa supplément, à titre de document. 
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a La mort de Pie VI est un des événements faits pour attirer 
dans tous les temps l'attention publique, et les circonstances 
dans lesquelles elle est arrivée ne peuvent sans doute qu'y faire 
prendre un nouvel intérest. Témoin de ses derniers moments, 
j'ay cru devoir en transmettre les détùls pour être consignés 
dans des actes publics. 

> Le Pape, au moment où conformément aux ordres du Di- 
rectoire, français on s'occupait de le transférer de Valence à 
Dijon, fut attaqué, le 3 fructidor, de vomissements considéra- 
bles, accompagnés d'une diarhée qui, le troisième jour, dégénéra 
en dissenlerïe. Celte maladie rendue plus grave par la paralysie, 
qui depuis longtemps affectoit toute la partie inférieure du corps, 
et dont les intestins se ressentoient, prit, le 9, un caractère si 
allarmant qu'on convint d'administrer au Saint-Père lesderniers 
sacremens de l'Eglise. 

■ En conséquence, le 10, sur les sept heures du matin, ce 
Pontife, revêtu du costume papal et assis sur un fauteuil, car 
par respect il ne voulut point demeurer au lit, reçut le viatique 
des mains de M. Spina, archevêque de Corinthe, assisté du Pré- 
lat Carraciolo, Maître de la chambre de Sa Sainteté et en pré- 
sence de foute sa maison. Pie VI montra, pendant celle cérémonie 
une piété si tendre, une résignation si religieuse que les assistants 
furent pénétrés de respect et d'admiration. Le lendemain 11, à 
huit heures du matin, l'archevêque de Corinthe hiy administra 
l'Extréme-Onction que le malade reçutavec les mêmes senlimens 
de dévotion.Une heure après, il signa un codicille contenant l'ex- 
pression de ses dernières volontés. Pendant le cours de celte der- 
nière journée que le Pape passa foule en prière, la maladie fit des 
progrès rapides, mais qui en achevant d'épuiser ses forces luylais- 
sèrent cependant le libre usage de sa tète et de son entière connois- 
sance. Il tendoit la main à tous ceux delà maison qui approchoient 
de son lit, prenoit la leur et laserroit affectueusement comme 
pour les remercier de l'atlacbement dont ils n'avoient cessé de 
luy donner des preuves si touchantes. Â minuit, des symptAmes 
annonçant sensiblement une fin prochaine, le Pape reçut de 
l'archevêque de Corinthe l'absolution papale, et, le bras soutenu 
par un de ses gens, il donna luy même à toute les personnes de 
sa maison, prosternées à ses pieds et fondant en larmes, sa der- 
nière bénédiction. On commença à réciter auprès de luy les 
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prières des agonisans, et l'archevêque, son coafesseur, son aumâ- 
DÎer, se succédèrent sans interruption dans ce pieux et doulou- 
reux office jusqu'au dernier soupir de Sa Sainteté, qui eut lieu 
le 12, à 1 heure 25 nUnutes derelevée. 

a Dès que le Pape eut expiré, l'archevêque de Corinthe en fit 
donner avis à l'administration centrale du déparlement, au com- 
mandant de la Place. La première se rendit, une heure après, au 
Gouvernement, où Pie VI étoit décédé et, après avoir fait consta- 
ter sa mort par la déclaration de deux officiers de santé, elle 
arrêta que le corps seroit ouvert devant elle, & quatre heures 
après midi. Cet opération fut faite par le chirurgien de Sa Sain- 
teté, qui procéda de suite à l'embeaumement, enprôsence des au- 
thorilés constituées, civiles et militaires, de l'Amhassadeur d'Es- 
pagne, résident auprès du Saint-Père et des personnes de sa 
maison. Le corps ainsi embeaumé et revêtu des habits pontificaux 
fut mis dans un cercueil de plomb, qu'on entoura de bandelettes 
sur lesquelles furent apposés sept sceaux : celuy de l'Adminis- 
tration centrale du département, celui de l'Administration 
municipale, celuy du Commandant de la Place, celuy de 
l'Ambassadeur d'Espagne, celuy de l'Archevêque de Corinthe, 
celuy du Prélat Caracciolo et celuy du Secrétaire de Sa Sain- 
teté. Le cercueil de plomb enfermé dans «ne bierre de bois, 
est resté déposé dans la chapelle du gouvernement, en atten- 
dant les ordres du Directoire que l'Administration centrale 
s'est empressé d'instruire de cet événement, L'Ambassadeur 
d'Espagne a dépêché pour le même sujet deux courriers, l'un à 
Madrid, l'autre à Paris, pour l'Ambassadeur de la même cour 
auprès de la République Française. 

Les scellés ont été apposés sur les effets appartenant au Pape, n 

» Nota. — Celte lettre est écrite par un homme respectable et 
très digne de foy, qui raconte ce dontilaété témoin oculaire (1). • 

L'abbé P. BARRET. 



(1) Copie aalographe de M. F. Gibaalt des Champeaax. Archives de N.D. 
de la Place de Sies. 
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Eglise de Sainl-'Martin d'Argentan. La Chapelle-Mortltigeon, Itnpr. de 
N.-D. de Montligeon, 1901, in-8», B2 p. 

Ce beau monument de l'époque ogivale tertiaire fait l'adraira- 
lion des antiquaires et des touristes, qili visitent notre pays. Il 
méritait mieux qu'une simple note dansles Guiàes-Joanne ouïes 
statistiques locales, car à force d'abréger les indicaltions, sous 
le prétexte facile de ne pas fatiguer le lecteur, on risque de pas- 
ser sous silence beaucoup de curiosités des plus dignes â'îKtérét. 
Aussi soniraes-DOUs heureux de signaler aux archéologues cette 
charmante plaquette ornée de quatre jolies photogravures, per- 
mettant de saisir au premier coup d'œil la beauté de l'ensemble 
et des détails de l'architecture. Les savantes et miniifieuses des- 
criptions, où l'élégance du style ne perd jamais s^ ciroits, se 
complètent de données historiques, qui aident à apprécier en 
connaissance de cause les restaurations d'un golït paiYoîs assez 
douteux faîtes aux xvi* et xvii" siècles. 

Les verrières, œuvre de la Renaissance, et la statue de ta 
Sainte Vierge, provenant de l'ancienne église 'N.-D. de la Place, 
à Argentan, forment sans conteste les plus riches trésore archéo- 
logiques de l'église. L'histoire de la statue, de sa restauration 
est longuement détaillée et les verrières déjà décrites avec quel- 
ques variantes par M. l'abbë Touroude [Orne archéol. et pitt., 
p. 206) et là. Th. LecerF (L'Ordre et fa Liberté, déc. '1856), 
mais depuis lors arlistement réparées sous la direction de 
Ruprich- Robert, deviennent l'objet d'une étude nouvelle él plus 
complète. 

L'auteur de celte brochure a voulu gai-der l'anonyme et la 
discrétion m'interdit de soulever le voile qui couvre son exces- 
sive modestie; mais il m'est bien permis de dire qu'il est membre 
de la Société depuis sa fondation et que les rares travaux, pu- 
bliés par lui dans nos Mémoires, sont pour tous une cause de 
regrets de ne pas le lire plus souvent. 

A.-L. LETACQ. 
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PROCES-VERBAUX 



Séance administrative du 3 Septembre 1901 

PnÉsiDENCB DE M. Henhi TOURNOUEIi, Président 



Elle devait avoir lieu à la Ferté-Macé, immédiatement avant 
la séance publique. Mais la visite au manoir de la Beimondière, 
non prévue sur le programme, ayant occasionoé quelques retards, 
on décide de la tenir sous les avenues ombrai^ées du château de 
Monceaux, cl elle est ouverte à 1 heure. 

Le procès-verbal de la réunion du Comité de lecture du 22 août 
étant lu et adopté, on procède aux élections. 

M. le Président est réélu pour trois ans. M. Jules Appert 
Vice-PrésidenI, arrivé à la lin de son mandat et non rééligible, 
est remplacé par M. Wîll'rid Challemel. M. Henri Beaudouin, 
également Vice-Président, ayant, malgré nos instances réitérées, 
maintenu sa démission, aura pour successeur M. Eugène Le- 
cointre. La place qui se trouve vacante dans le Comité de lec- 
ture, par suite de cette dernière élection est donnée à M. Paul 
Romet. 

Sont admis comme membres titulaires de la Société : 

M"* Octave Tournoueh, présentée par M"" deChappotin et 
H. Tournoûer. 

M"'*BouRNisiEN,présentécparM""TournouérctM.levicomlc 
de Broc, 

M. l'abbé Brosset, curé de Saint-Denis-sur-Sarlhon, présenté 
par MM. l'abbé Desvaux et Letacq. 

M. GuiLLOCiiiN, avouéàArgentan, par MM. de la Bretèche 
et l'ablié Letacq, 

2i 
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M. ScHAi.K D& LA. Faverie, présenté par MM. Loriol él 
Adigard. 

M. de FnÉviLLE DE LoRME, Conseiller référendaire ii la Cour 
des Comptes, ch&teau de Livet et 12, rue Cassette, Paris, pré- 
senté par MM. TournoOer et F. Voisin. 

Toute ces éleclioas se soat Taites par acclamation. 

La prochaine séance est fixée au 10 octobre et on se met en 
route pour la Ferlé-Macé. 

Le Secrétaire, 



A.-L. LETACQ. 



Séance da Jeudi 10 Octobre 1901 

Présidence de M. Henri TOURNOUER, Président 



La séance est ouverte à 2 h. 1/4. 

Présents : MM. l'abbé Barret, l'abbé Brossbt, l'abbé Darbl, 
Descouïuiies, l'abbé Dusmonts, l'ahbé Desvau.x, L. Duval, 
GiLBtRT, l'iibbé Jamkt, Leboucher, l'abbé Letacq, Manier, 
Vicomte du Motey, Paul Romet, l'abbé Richer, Vicomte de 

SOUANCÈ. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président remercie la Société qui, à la dernière séance, 
lui a renouvelé par acclamation son mandat triennal ; il compte 
sur la bonne volonté et la bienveillance de ses confrères pour 
l'aider ft continuer avec succès l'œuvre commencée. 

Est admis comme membre titulaire de la Société : 

M . Barbier de la Serre, conseiller référendaire à la Cour 
des Comptes, 42, rue de Grenelle, Paris, et château du Hous- 
say, par Moulins-Ia-Marche, présenté par MM. Toumouer et de 
Fréville. ' 
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La correspondance comprend des lettres : de l^MM. d'Ar- 
genlré, marquis de Frotté, Delarue, remerciant la Société des 
visites faites aux manoirs de la Bermondière, de Couterne et du 
Bois de Maine ; 2° de M. Le Meunier de la Raijlére, remerciant 
également la Société d'avoir choisi la ville delaFerté-Macépour 
y tenir sa séance publique et des cotisations [4C5 fr.j fournies pour 
lep'irtraitdeM. le comte de Cantades, que nous avons admiré au 
musée de l'bàtel de ville ; 3° de M. le marquis de Beaiiehesne, 
promettant tout une série d'articles sur les manoirs visités pen- 
dant les deux premières journées de l'excursion. 

Nous apprenons ensuite une nouvelle qui nous est moins 
agréable : un communiqué de la Préfecture fait savoir ft M. le 
Président que le Conseil général de l'Orne, lors de sa dernière 
session, malgré l'appui énergique de quelques membres, 
nous a refusé toute espèce de subvention. 

M. le Président nous communique, de la part de M. l'abbé 
Peschof, curé de Langey, un document extrait des Archives de 
Sainl-Nicoias-de-Verneuil, relatif k M"* Loiiise-Françoise-Anne 
Lamy, née à Médavy en 1757, morte abbesse de Saint-Nicolas, 
en 1837. II sera publié dans un de nos prochains bulletins. 

M. l'abbé Robert, curé de Normanilel, adresse le fac-similé 
de deux médailles trouvées a Alencon lors de la démolition d'une 
maison située place d'Armes ; la première porte sur la face, 
autour d'une télc d'enfant : Cui l'aler œlernas posl sœcula Ira- 
tiat hafeenas, et au revers (.«ique rejja* orbcm cum leniore 
senex ; la seconde montre d'un c6lé la télé de l'abbé de Fiancé 
aveccelteexergue,MrDîanrfi«Jo:innesa()i(,deTraj)<1etderaulre 
ces mois : fiemardus reiiiciviis. 

M. le Président nous entretient ensuite de la séance publique 
de la Société Archéologique du Perche, qui s'est tenue à Mor- 
tagno, le 1" octobre. Celle réunion a été des plus réussies : la 
nombreuse assistance a particulièrement applaudi les lectures de 
M. Foitmier, sur les fortifications de Morlagne, et de M. l'abbé 
Godet, curé du Pas-Sainl-Lhomcr, sur les Noéls percherons. 

A propos de cette dernière communication, M. l'ubbé Barret 
signale à la bibliothèque de Verneuil, un manuscrit du 
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xvii" siècle contenant des messes en musique, qui ont pour 
auteur une religieuse bénéilicline «le Longnv- 

MM. BaiTcl et Brosset énuinèrent les ricUesses artistiques de 
plusieurs églises du Perche, parliculièremcnl aux environs de 
Tourouvre : rélables en pierre à Normande!, œuvre de la Renais- 
sance ; deux devants d'autel en cuir de Cordoue à Moussonvil- 
liers ; vieux baldaquins en bois à la Ventrouze ; autels en bois 
de Moulicent ; ces derniers enlevés récemment seraient, paraît-il, 
jelés sous le portail de l'église. M. le Président profite de ces 
utiles indications pour faire appel au zèle des représentants de 
canton, en montrant la nécessité de dresser l'inventaire demandé 
par la Commission des Monuments ornais. De toutes les fiches 
adressées, à nos collègues, il y a plus de six mois, deux seule- 
ment sont revenues avec des i-enseignemenis assez brefs. 

L'ordre du jour appelle maintenant l'attention de l'assemblée 
sur la piiblicalion du Pouillé du diocèse de Sées. On constate 
avec peine que malgré l'importance du document, nos circulaires 
ont trouvé peu d'écho dans le pays, 38 souscripteurs seulement 
ayant répondu fi notre appel. Aussi, suivant un vœu unanime, 
M. le président adressera de nouvelles lettres à chaque doyen 
avec prière d'en faire pari ii ses suffragants. Il se propose aussi 
d'intéresser le Ministère de l'InslructioB publique à la publication 
projetée. 

M. l'abbé Barret nous parle d'un manuscrit intitulé : Cliro- 
nique des ducs d'Alençnn, conservé à la bibliothèque nationale ; 
ce document, composé de 7 ou 8 cahiers petit in-S", très impor- 
tant pour notre histoire, commence à Saint-Louis pour se ter- 
miner vers 1473; l'auteur traite assez longuement des rapports 
de Jean II et de Jeanne d'Arc. M. Barret qui l'a copié intégrale- 
ment aurait l'intenlten de le publier,à moins toutefois que noire 
collègue M. Frédéric Duval, qui s'est occupé de cette époque de 
l'histoire d'AIençon, n'en ait pris l'initiative. 

Rien ne figurant plus à l'ordre du jour la séance est levée à 
4 heures. 

Après la séance plusieurs membres visitent des arcades mises 
à jour par des démolitions faites h une maison sise à l'eiigle de 
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la Graad-Rue et de la rue des Lombards ; elles paraissenl dater 
dii xvi° siècle, Doire collègue M. Leboucher nous en promet une 
photographie. 

Le Secrétaire, 

A.-L. LETACQ. 



Ouvrages reçus par la Société 

1° Publications individuelles 

— L'Église de Sl-Martîn d'Argentan. La Chapelle Montligcon, 
1SK)l,in-l2, 24 p. et 'i pi. 

— Discours prononcés à la séance du Congrès des Sociétés 
savantes à Nancy, le samedi 13 avril 1901. Paris, imp. Natio- 
nale, 1901, in-8', 5Gp. 

2° Périodiques. 

Tlûrthieth annual Report of the boanl oftr.'Steesof ths OItio 
stale Uiiivcrsily. Columbiis, 1900, iti-8°, 231 p. 

Rcoue de l'Avranchin, 1901, n" 6. 

Bulletin de la Commission historique et archéologique de 
la Mayenne, 2" série, T. XVII, 1901. 

Revue catholique de Normandie, septembre 1901. 

UuUetin de h Société des Antiquaires de l'Ouest, 2* série, 
T. IX,2Mrimeslrel90l. 

Société archéologique d'Eure-et-Loir, T. XI, l"fasc., sep- 
tembre 1901. 

Bulletin et Mémoire de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
T. XXIV, année 1900. Poitiers, in-8-, 5'i5 p. 

Itevue historique et archéologique du Maine, T. XLVIII, 
1900, premier el second semestre. 

Table des matières de la Reçue tiistoriquc et archéologique 
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du Vaine [1877-1896) dressée par Dam B. Heurlebise. Mamers, 
Imp. Fletiry et Dangin, in-S", 66 p. 

Amlecta.Bollandiana, T. XX, fasc. II. 

Mémoirei de la. Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'An- 
gers, 5' série, T. III, 1900. 

Société normande de Géographie; Bullelio de l'aunée 1901 ; 
avril-juin (23' année). 

Bulletinde la Société polymstique du Morbihs.n; année 1900. 

Bulletin et Mémoires de la Société historique et archéolo- 
gique de la Charente, 1900, 6* série, T. X. 

Anales del Museo national de Montevideo, T. III, 1901. 

Bulletin, historique du diocèse de Lyon, sept.-oclob. 1901. 

Bulletin de la Société d'histoire de Normandie (procès-ver- 
baux des séances]. 

Bulletin de la Société Dunoise, oclobre 1901. 

Bullclin de la Société des Amis des Sciences et Arls de Ro- 
chechouart,r. XI, n" 11. 

Kongl. Vittcrhets Historié och Antiquitels Ahademiens MA- 
nadsbliid Tjugondefemte Arganjen, 1896. 

L'Indépendant de l'Orne, hebdomadaire. 

La Croix de l'Orne, hebdomadaire. 
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Excursion d$ la Société Historique et Archéologique de l'Orne, 
les 3, 4 et S septembre 1901 



Ils ea avaient gardé bon souvenir les arcliéologues qui prirent 
pari, l'aQ dernier, à l'excursion de la Société Historique et Ar- 
chéologique de l'Orne, à travers le Perche. Le charme des siles 
parcourus, la variélé du paysage, l'infini des horizons, ces mou- 
tiers déserts, remplis désormais de mystère et de silence, les 
Rentilhoinmîères délabrées, derniers vestiges d'un monde dis- 
, paru; dans la cité des Talvas, les vieilles murailles, témoins de 
gestes héroïques, se mêlant au souvenir d'une hospitalité cour- 
toise, leur faisaient désirer de revivre ces heures si tôt passées, où 
se retrempent, dans le cordial abandon de la roulé, des amitiés, 
pour d'aucuns déjà anciennes, issues de goi^ls identiques, faites 
de mutuelles sympathies, forliliées dans des éludes communes. 
Aussi, le mardi 3 septembre, à la gare d'Alençon, à Damigny, 
à Coulerne, plus lard à la Ferté-Macé et à Domfront, se saluent 
par de joyeuses bienvenues presque tous les excursionnistes de 
l'an passé : MM. TournouOr, président de la Société et l'infati- 
gable organisateur de nos promenades, Adigard, Henri d'Anler- 
rocbes, le marquis de Bcauchesne, R. Descoulures, l'abbé Des- 
monts, l'abbé Desvaux, G. Fleury, Foulon, l'abbé Goblel, l'abbé 
Jamet, l'abbé Letacq, Florentin Loriot, l'abbé Richer, Paul 
Romet, le baron Jules des Retours, André des Rolours, l'abbé 
Tripied, curé-doyen de Noce. Ceux qui n'avaient pu revenir se 
sont trouvés remplacés par : MM, le comte d'Argeniré, l'abbé 
Boissey, Paul de la Brelesche, Wilfrid Gliallemel père et fils, 
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Chauvière, le marquis de Conlades, l'abbé Frébet, Robert de 
Fréville, de Fiileuze, Paul Harol, Maurice Hollande, Leboii- 
cher, Leraverais, l'abbé Macé, Margarilis, l'abbé Méliand, de 
Monlalembert, l'abbé Pilou, le commandant Renard, Savary, 
l'abbé de la Serre, Robert Tiiger, le comte de Vaucelles, qui 
ont suivi notre excursion en tout ou en partie. 

L'an dernier, seules du cdié des dames, la baronne de Sainle- 
Preuve et Mme Henri TournouL'r avaient osé risquer l'aventure 
de deux jours de voyage dans l'exclusive société d'archéo- 
logues. Sur la foi d'une expérience assurément très favorisée, 
elles se doutaient bien que ces archéologues ne sont pas tous et 
toujours 

< ce qu'un vain peuple pense ■, 

une. austère réunion de gens studieux et très Âgés, passalile- 
ment originaux et quelque peu maniaques, se confinant dans 
les ruioes, uniquement touchés de la douleur d'Arlémise, et que 
Icsjarilins de Sémiramis ravissent encore d'admiration. D'aucuns 
ne seraient-ils pas d'aimables causeurs et remplis d'une alTabililé 
plus actuelle';' Peui-(^lre ne furent-elles point trop déçues, puisque 
cette année encore elles sonl revenues partager nos archaïques 
passe-temps, accompagnées cette fois-ci, et assurément sur leur ' 
rapport très favorable, de Mesdames de Chappotin, la marquise 
de Contades, de Frileuze, Hollande, Margarilis, le Vavasseur, 
Mademoiselle Hollande, etc., etc. 

Au sortir d'AIeuçon, nous voyons surgir dans la plaine dénu- 
dée, et se détachant sur les lointains d'Ecouves, la flèche élé- 
gante du clocher de Damigny. L'église toute neuve qu'elle 
surmonte, biVlie à grands frais sur un plan bizarre cl dans un 
byzantin étrange, fait vivement regretter que les administrations 
compétentes n'exercent pas un conlrûle plus sérieux sur les fan- 
taisies d'arcliitectes qui n'ont pas la première notion de l'esthé- 
tique spéciale et de l'appioprialion pratique d'un édîlïce reli- 
gieux. 

Par contre, à quelques lieues plus loin, sur un coteau élevé, 
nous pouvons saluer l'église de Gandelain, conception architec- 
turale très harmonieuse d'ua membre de notre société. Bien 
que d'une construction beaucoup moins coûteuse que la précé- 
dente, elle pourrait être proposée comme le type d'une église 
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rurale à la fois élégante et parfaitement adoptée aux besoins du 
culle. 

La vapeur coutintie de nous emporter à travers les sites les 
plus accidentés qui nous rappellent, malgré des lignes plus 
heurtées, les paysages que nous admirions dans le Perche. 

A Coiiterne, « les voyageurs pour Bagnoles et la Ferté-Macé, 
changent de train «. Nous sautons sur le quai où nous allcndent 
quelques nouveaux excursionnistes. 



Cliflteau de la Dermondlôre, en Sainl-Julicn-da-Terroiix {Ma.vcnnel, 
d'après une pliulographie de M. Gabriel Fleury. 

Après le premier repas en commun, visite du Château de 
LA Berhondière, résidence de la famille d'ArgenIré, qui a 
donné au diocèse de Sées son dernier prélat d'ancien régime. La 
chapelle, bâtie en 1742, laisse voir encore quelques traces de 
déprédations révolutionnaires. Le cliâlcau lui-mâme, dont le 
comte d'Argentré nous fait gracieusement les honneurs, construit 
en 1730, par M. Jarosson, ne présente guère d'autre intérêt que 
les souvenirs du plus connu de ses châtelains, le célèbre phy- 
sicien et naturaliste Réaumur, qui mourut, à la Bermondière, 
d'une chute de cheval, le 17 octobre 1757. 

Le cours très capricieux de la Mayenne â travers des coteaux 
parfois abrupts, ménage souvent des surprises el des variétés 
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d'aspect qui sont l'un des charmes les plus appréciés de nos 
voyageurs. 

Le Château ok Montcbau, élevé sous Louis XV, est une 
conslriiclion dénuée Je tout cachet, mais ijui se présente bien, 
au bout d'iine longue avenue de hêtres superbes. Au fronton, 
voici tes armoiiies accolées des familles Malet du Fresne de 
Sainl-Pol et Bignon, qui ont encore leurs représentants dans la 
contrée. Ce château complètement dévasté et bràlé en 1793, 
pendant les guerres de la chouanneiie, n'a point été restauré 
depuis : il fut, en ce temps-là, le Ihé&tre de légendaires combats 
entre deux frères dont l'un marchait avec les Bleus et l'autre 
portail la cocarde blanche. 

Les jardins de Montceau, dessinés- à la française, s'étagent 
gracieusement au-dessus des bords escarpés de la Gourbe, vis- 
à-vis le domaine patrimonial des du Fay, apparentés aux BignoQ 
et aux Saint-Pol (I). 

Les hélres de Montceau abritèrent la séance administrative. 
Le temps pressait. A la Fcrté-Macé, depuis quelques temps 
déjà, le public réuni dans la salle préparée pour la séance 
générale se demandait ce f^u'étaient devenus les archéologues. 
Ils a étaient en ballade » a répondu un journaliste facétieux. 
La municipalité, plus courtoise, nous attendait au perron du 
nouvel HAtei-de-Ville, et malgré notre' retard, nous étions 
gratifiés d'un vin d'honneur aimablement présenté dans une 
salle très belle. Puis la séance enfin commentait. Ce qu'elle fut, 
je ne le dirai point. Les profanes irrévérencieux nous adressent 
volontiers le reproche d'être une société d'admiration mutuelle. 
11 n'est point d'ailleurs si déplaisant de l'encourir : et pourquM 
faire chorus avec des jaloux dont le plus souvent ce n'est qoe 
l'impuissance qui se trahit par une ironie facile. 

Il y eut donc et d'abord entre le maire et notre président do 
échange de compliments, où nous avons surtout aimé l'évocation 
de nos chers disparus, nos maîtres ù tous, pour quelques-uns 
des amis à jamais regrettés. 



(t) La dernière représentanle de celle ramille. Mlle Anne du Fay, est 
morte, ces aiinâes dernières. Elle vivait retirée A Morlagne, cliei son 
coDsin, H. Bigoon, arcliiprélre de cette ville. 
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Quel galant homme, ce M. Le Meunier de la RailUère, maire 
de la Ferté-Macé! 11 paraît qu'il n'avait gardé ce lilre que pour 
nous faire les honneurs de sa ville, et que maintenant il ne l'est 
plus. Eh bien, nous autres archéologues, qu'intéressent mé- 
diocrement la polilique et ses arcanes, i^ous regrettons ce 
magistral d'esprit large et cullivé, épris des beautés littéraires 
et artistiques, organisateur d'un musée ornais qui sera dans le 
pays un auxiliaire puissant de l'idée de décentralisai ion, ayant 
doté ses administrés d'un hâtel de ville monumental, enrichi 
par son influence d'une bibliothèque normande de première 
valeur. Ces hommes d'initiative élevée et active ne se rencontrent 
pas tous les jours. 

Les statuts primitifs prévoyaient qu'à la séance générale le 
discours du président pouvait être suivi de la lecture d'une 
étude d'intérêt local. Le programme de la Ferlé-Macé dépassait 
quelque peu cette prévision, aussi faute de temps dùt-il èlre 
allégé de quelques numéros. Le titre et les auteurs des travaux 
dont la lecture a été forcément sacrifiée nous inclinent fort k 
penser qu'ils n'eussent pas été les moins appréciés. Ces travaux 
d'ailleurs et ceux qu'une assistance nombreuse et choisie a très 
aimablement applaudis pourront être lus dans le bulletin de la 
Société historique et archéologique -do iOrnc ou dans celui de 
la Commission do protecUon des monuments orn&is. C'est ainsi 
que successivement nous avons entendu M. le Président dont le 
discours traitait des Gloires Provinciales; — le Compte-rendu 
dos travaux de la Société pendant l'année, par !e baron Jules 
des Retours, secrétaire-général ; — les Seigneuries mancelles 
de l'ancien Passais Normand, par le marquis de Beauchesne, 
vice-président de la Société historique et archéologique du 
Maine; — La Ferlé-Macé, po(Ssie de M. Wllfrid Cballemel; — 
Louis XI à Domfront, par M. Adigard, avocat; — lo Comte 
Gérard de Contades, bibliographe, par M. l'abbé Frébet, 
professeur au Pelit-Séminaire de La Ferté-Macé; — les Fonts 
baptismaux de Couterne, par M. Florentin Loriot. 

Ce que malheureusement vous ne lirez pas au bulletin, parce 
qu'elle est demandée pour une publicité plus recherchée, c'est 
la poésie de Paul Harel : Ville Episcpale, chef-d'œuvre 
d'observation 1res fme, si vraie que chacun souligne les détails 
vécus, assez générale pour n'être pas d'une ironie redoutée. 
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La nuit venue, rendez-vous chez M. Wilfrid Challemel, el là 
dans un décor féerique de fleurs el do lumières, réceplion ti-ès 
élégante qui permel d'échanger des réflexions sur les incidents 
«le la journée, ensuite de quoi les membres de la Société se 
dispersent pour recevoir de divers côtés une hospitalité dont 
aucun deux n'ouhlJera l'accueil et ne perdra le souvenir. 

Le mercredi à 9 heures, nous visitions Bagnoles, où l'ar- 
chéologue d'ailleurs n'a que Iras peu à recueillir. La station 
balnéaire devient d'année en année plus à la mode et plus fré- 
quentée: les fêtes s'y succèdent, les étrangers y affluent, et ce 
jour-là, on pouvait lire aux carrefours des avenues des annonces 
d'un exotisme inquiétant. 



Château de Coulerne, d'après une pliolograpliie de M. Gabriel L'ieury. 

Le Château de Coutkhne nous a retenus plus longtemps. 
C'est une construction du sv[° siècle en briques, flanquée aux 
angles de tourelles couronnées de dames à la charpente con- 
tournée, dont la silhouette considérablement modiflée au xvtii* 
siècle se reflète en de curieuses perspectives sur la surface 
tranquille des douves. 

C'esi là que vint se fixer, en J540j^le chancelier de Marguerite 
d'Angoulème, le poète à la lyre coquette et naïve, Je an de 
Frotté dont les descendants occupent encore le château et nous 
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en font admirer les ciiriosilés avec une science et une courtoisie 
parfaites. Dans le salon, beau mobilier Louis XIV; sur une 
bonbonnière, miniature très fine d'un enfant que Ton prétend 
être le portrait de celui qui fut plus tard le béros de la chouan- 
nerie normande, Louis de Frotté, fils du seigneur de la Rim- 
bliëre,enDamigny. Dans la galerie de famille,autre portrait d'une 
douairière dont l'œil pétifie de malice sous les rides d'une 
vieillesse avancée [I). 

C'est en prenant lecture du précieux recueil des lettres de 
Marguerite d'Angoulèmc à son fidèle cbancelier, que nous avons 
oublié l'heure du départ. Aussi au grand regret des autres, 
quelques-uns seulement des plus pressés eurent le temps de 
pousser une pointe jusqu'à la légendaire Chapellk de Ligkou, 
très pittoresque dans son insignifiance archifecturale, et que 
nous ne reverrons pas sans doute, puisqu'elle doit prochainement 
disparaître afin de faire place k un monument plus digne de la 
madone vénérée dans cette antique pèlerinage. 

Nous nous retrouvons tous dans la fraîche et gracieuse 
Eglise dk Couterne, dont le plan, l'ensemble et les détails 
ont conquis un unanime suffrage. Faisons des vœux pour que 
jamais elle ne soit envahie à son tour par les misérables produits 
de commerce, statues polychromées, bas-reliefs enluminés, 
bronzes de quincaillerie, qui à l'heure actuelle déshonorent les 
plus nobles églises et font apprécier si dédaigneusement le goût 
artistique du clergé. 

Un débris très curieux du mobilier de l'ancienne église a été 
heureusement conservé, ce sont les fonts baptismaux. Leur 
omemenlalton a été l'objet d'une conférence de M. Florentin 
Loriot extrêmement intéressante et très riche d'aperçus nou- 
veaux. Je dois dire pourtant que cette conférence n'a 
point imposé ses conclusions à tous ceux qui l'on avidement 
écoutée. Quelques-uns, et j'en suis, ne voient dans les fonts de 
Couterne qu'un monument du xvi' siècle dont la cuve et la 
base sont parfaitement homogènes et très nettement caractérisés 
aussi bien dans les moulures que dans les autres reliefs sculptés 

(1) .^JouloDB un précieux émail de 1543. mesurant 0-ïO sur 0-lS, qui ne 
serait aulre que le porlrail de Jean de Frotté et que nous reproduisons 
grâce à l'excellenlo photographie que notre confrère, le marquis de Frotté, 
B eu l'aimable pensée de Taire tirer A notre Intention. 
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en leur granit. Quoi qu'il en soit de la genèse biblique ou Scan- 
dinave de ce dragon dont la mystérieuse attitude suggère à M. 
Loriot des explications et des rapprochements très imprévus, il 
me semble quo • sa maraude giratoire ■ à travers les coqlineDls 
et les siècles ne s'est point arrèlée à la période carolingienne. 
Proche cousin des chimères et autres animaux symboliques qui 
se plaisent à enlacer leur Tantaslique anatomie dans les rjnceaux 
et les arabesques, au-dessus des parchemins racornis de la 
Renaissance, il se retrouve fréquemment dans les décorations du 
siècle de l'rançois I". 



Manoir de Hebzon en Sopl-Forges, d'après une photographie de M. Savarj 

Aprùs le repas en commun égayé par les gracieuses fantaisies 
de nos poètes, la caravane se remet en route. Les grandes 
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voilures drapées de cotonnades éclatantes, le cri strident de la 
sirène, les ébats de notre jeunesse, la claire toilette des dames, 
nos confrères d'air pUis grave avec leurs jumelles, des cartes 
et des appareils photographiques, les ecclésiastiques qui réci- 
tent pieusement le bréviaire, cette variété d'aspect déconcerte 
quelque peu les paysans snrprîs au hasard du chemin. — Une 
noce ? — Les pèlerins qui reviennent de Lourdes ? — Des pro- 
fesseurs avec leurs élèves en tournée de vacances? — Personne 
pourtant ne parait avoir soupçonné quelque bande de chouans 
égarés dans ces halliers, théâtre d'exploits qui jettent encore le 
trisson. 

Nous sommes au Château oe Chantepie, édifice moderne, 
de style Louis XIII, entouré d'un joli parc. A im ensemble 
très soigné, confortable, la Mayenne vient ajouter de charmantes 
perspectives. 



Charpente du Manoir de Mcbzon, d'après une p holographie de M. Savary. 

Nous retrouvons le moyen-âge dans le vieux Logis sei- 
gneurial DE Mebzon, datant du xv* siècle, dont chaque étage 
forme une pièce unique, avec une tourelle d'escalier, qui remon- 
terait peut-être à une époque plus reculée. L'architecture est 
moins compliquée, l'ensemble plus sobre qu'au cbAteau de 
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Courboyer, mais malgré son état de délabrcmeal, il méritait 
une visite que M. de Beauchesne a su rendre inslniclive en 
donnant sur place quelques fragments de son histoire locale. 
Le fermier, maître ChauTière, un très brave homme, semble 
heureux de l'intérêt que nous portons à l'antique manoir qu'il 
connaît de longue date. Tout eu proposant le coup de cidre 
d'une franche hospitalité, il s'empresse d'y ajouter la commu- 
nication très spontanée des traditions locales cl de ses idées per- 
sonnelles sur la restauration pratique de la vieille demeure qu'il 
doit prochainement habiter. 

Sur la foi de promesses engageantes, d'aucuns se détachent 
furtivement du groupe pour visiter I'Eglisb d'Etrigné, paroisse 
supprimée el réunie à Sepl-Forges. C'est un édifice du xi' siècle, 
caractérisé par Tapparei), quelques fenêtres en meurtrières, un 
clocher central. Les Sgcs suivants y ont ajouté au portail .ogival, 
deux fentilres trilobées à l'abside. Celle excursion supplémen- 
taire était une faute de discipline, avouons maintenant qu'elle 
fut punie d'une déception. Car si l'extérieur de l'église n'offre 
qu'un inlérél plutôt moyen, rinléricur semble toul-à-fait iosi- 
gnillant; et d'ailleurs comme la porte était close, il a fallu se 
contenter d'en faire l'inventaire... par une fenêtre et du haut 
d'une échelle. 

Pendant ce temps-là, nos compagnons filaient tout droit au 
Château du Bois-de Maine. Là tout captive : la beauté d'un 
site pittoresque et sauvage, la solennité des longues avenues, 
l'arcliilecture féodale du manoir avec ses grosses tours à mâchi- 
coulis que baignent les eaux de la Mayenne, une salle basse à 
relent d'oubliettes, les faits d'armes dont ce lieu a été le théâtre, 
et pour nous l'accueil rond et très gracieux que nous y recevons 
de son hâte de passage, M. Delarue, un sculpteur parisien de 
grand talent, qui vient y passer ses vacances d'artiste. À l'heure 
propice du lunch, sur la limite de la Normandie et du Maine, 
le président M. Tournoûer, dans un toast chaleureusement 
applaudi, salue comme une terre promise les châteaux fameux 
de Lassay, de Bois-Thibault et de Bois-Frout, qui hallucinaienl 
le programme de leur mirage séducteur, et que le malheur des 
temps n'a point permis de visiter. 
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L'ÉOLisE DE Sept-Forges possédc UQ curieux clocher du 
XVI' siècle, admirablemcnl décril par M. de Boauchesne dans 
sa notice sur Sopt-Fnrgea et ses seUinews (l|. L'égliso très 
propre cl très commune est décorée dans le goût actuel, aussi 
nous n'y pouvons signaler qu'un banc sculpté el les fonis en 
granit, conicmporains du cloclier (-J). Sur la place du village, 
une croix de piene porte le millésime de 1752. 



Cliôlcau du Bois-de-Maine en Hcnnes-en-Grenouille (Mayenne). 
d'après une photographie de M. Gnbriol Fleury. 

La nuil s'avance, il faut retrancher du programme la visile 
du manoir de la Fallu, dont le nom rappelle une famille connue 
dans l'histoire d'Argentan et du pays de Gacé. Enfin après 
maint incident, mais sans accident, nous sommes à Domeront 
qui nous offre un gîte confortable avec un repos bien mérité. 

La troisième journée d'excursion commence à sept heures 
et demie. Après avoir stationné au pied du donjon, pour en- 
tendre une conférence très documentée du vénérable M. Lefa- 



(1) Bulletin de ta SociiHâ bistorir|ue cl arclifologique de l'Orne, 

VU), 149. 

(2) M. le Curé de Sept-Forges a olTert au mustïc de la Société, une 
inticripllon sculptée sur nn bardeau de la voùle, el mentionnant l'érecUon 
en l&Bt, de la cbspelte de la Sa in te- Vierge. 

23 
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venais sur Domfront et ses plus lointaines origines, nons avons 
eu grand plaisir et profil à nous laisser guider par le plus 
aimable et le mieux inrormé des ciceroiii, M. Adigard, notre 
confrère. ïrfs allègrement, avec un inltïrôl toujours croissant, 
nous explorons Domfront, son donjon, ses murailles auK qua< 



Églisa Nutre-Dame-aur-1'l^au, à Domrront, d'après uue pliolograplile 
de M. Savury. 

torze loiii's, ses casemates. Nons avons vu le château de Godras, 
l'église Saint-Julien, très froide dans son architecluie de 1749, 
Notre-Dame-sur l'Eau, monument historique d'un roman très 
achevé. Nous connaissons par le menu l'histoire des ruines. 



.^k 



— 341 — 

les souTenirs, tes légendes comme Domfronlaîs de vieille roche, 
et bien avant l'heure fatale de midi, nous liions pour dtner en 
d'auires parages et éviter ainsi le désiigrémeni d'éli-e d'abord 
pendus. 



Manoir de la Cliâlerie en la Ilaulc-Chapcllc, d'upros une photographie 

de M. Savarj. 

La Ciialerie, sa chapelle, ses pavillons cronlanis, son por- 
tail en ruines, ensemble très complet d'une gentilhommière 



Manoir do la aaucerie en la tlaute-Cliapelle, d'après 
de M. Savary. 
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.nonnanilc, puis la Saucebie, à la.silhouelte orientale, avec ses 
loiturosmoscoviies,rélrangernccoril (lèses loiircllcs ciicorbellées, 
l'imprëv» de son aspect, sont trop connues par la gravure et la 
pholograpliie pour s'allarder à les décrire, mais tous étaient 
heureux do les pouvoir visiler. 

Devers midi, nous cheminions sous bois : à l'orée d'une 
clairière, une carte d'origine inconnue lixée à la ramure d'un 
chêne souhaitait la htcnvenuc atix membres de la Société histo- 
rique de l'Orne, qui biuntôl prenaient place autour d'une table, 
sous «ne lente dressée dans ce décor merveilleux de cascades 
mugissantes, de groltcs aux sombres légendes, de rochers 
abrupts couronnés de sapins noirs, dont l'ensemble saisissant 
porte le vocable lugubre de FossE-AnTnoun. Après un menu 
que ne Ifiissaient point pi'évoir les ressources habituelles de 
l'endroit, et faisant suite aux propos joyeux el aux poîhiies 
pleines d'humour, voici l'heure des toasts. M, le baron des 
Rolours, secrétaire général de la Société, prend le premier la 
parole : 

■ Mesdames, Messieurs, 

■ Nous ayons pris le temps de dtner, et de dîner copieuse- 
ment. II nous tarde pouriant à tous que de très vifs remer- 
ciements soient adresses au Président qui nous guide et nous 
promène si bien. Nous lui devons de délicieuses journées. N'est- 
ce pas un peu grûce à lui, Mesdames, que vous nous avez fait 
l'honneur de nous accompagner? Grftce à lui, nous retrouvons, 
à l'autre extrémité de notre département, comme un prolonge- 
ment de l'exquise hospitalité rencontrée, l'an passé, â Saint- 
Hilaire-des-Noyers. Partout où vous nous conduisez, mon cher 
ami, il semble vraiment que vous ayez préparé bon souper, bon 
gite, bon temps et beau spectacle. 

« Vous avez été bien inspiré en nous amenant dans le Passais. 
En cette contrée qui fut la lisière flottante de deux provinces, 
nous sommes heureux de fraterniser avec la Société historique 
du Maine. Merci à ses représentants les plus qualiliés d'être 
aujourd'hui avec nous. Et puis beaucoup d'entre nous ne 
soupçonnaient pas que la région que nous venons de traverser 
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ait autant de charme. D'où lui vicnUtI? Est-ce que cette terre,- 
appelée jadis la terre des saints, garde quelque parfum de leurs , 
loinlaines vertus? Est-ce que ce versant méridional des collines, 
normandes s'imprègne déjà de douceur angevine? Ou bien avons- 
nous été séduit par la grâce incomparable de ces belles journées 
de septembre, par le plaisir de voyager ensemble? Je n'en sais 
rien. Toujours est-il que plus d'un parmi nous se dira ce soir : 
On n'a pas assez du Passais; faudra repasser au Passais. 

« Et nous n'avons pas perdu noire temps. De pareilles excur-j 
sions sont d'escellentcs leçons de clioses. — Leçons de clioscs 
pour nous tous, spécialement pour les très jeunes gens que nous 
sommes conlenis de voîr ici; rien ne vaut ce contact direct avec 
tout notra patrimoine artistique et historique pour éveiller 
l'inteiligence et le goût. — Leçons de choses aussi pour les 
habitants de la contrée que nous visitons, pour les détenteurs 
négligents de quelques-uns des monuments caractéristiques du 
passé, pour les ignorants et les indilTérents qui seront moins 
inatlentirs à ce que vous fierez venus admirer. Maurice Darrès 
a dit de Mistral qu'il a rendu confiance k l'âme de la Provence. 
N'est-ce pas ce que nous avons essayé de faire pour notre pays 
normand? Vous comprenez que c'est de sérieuse besogne, et 
vous savez combien elle a été agréable. Merci encore, au nom do 
tous, mon cher Président. « 



M. Tournoilcr lépund en ces termes : 



MkS CUERS CONFBËnES, 

« JadresHC un chiileureux merci à notre secrétaire général 
pour ses paroles empreintes d'une si aiTccliteuse cordialité et 
dicitics par sa bonne, mais trop indulgonle amitié. Ce qu'il veut 
bien dire d'aimable au président je le reporte sur vous tous qui 
nie secondez avec un dévouement constant et fidèle dans celte 
œuvie de relèvement provincial dont je suis heureu.x et fier de 
constater chaque année l'eflicacilé et les progrès. 

• En votre nom j'exprime au président de la Société historique 
et archéologique du Maine, à M. Trigcr, la vive satisfaction (|ue 
nous éprouvons à le voir aujourd'hui au milieu de nous. Une 
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fois de plus, par sa présence, nous cimenlons l'union de deux 
sociétés voisines qui onl même chemin à parcourir, même but à 
atteindre. Je lève mon verre en l'honneur de celte sœur aînée 
qui pour nous est un guide et un modèle. 

« A cesjeimes gens qui ont bien voulu s'associer aussi pour 
quelques jours à nos éludes el à nos observations, je porle un 
toast chaleureux, avec l'espoir que l'archéologie, cette science 
de réputation austère, leur ait paru aimable et souriante; ne 
l'ont-ils pas prouvé par leur entrain et leurs joyeux propos ! 



Les Excursionnistes pris à la Fosse -A ri ho ur (Manche), 
d'après une pholograplile de M. Savary. 



« Enfin, Messieurs, vous me permettrez en terminant d'être 
l'interprète de vos remerciements auprès de cet inconnu ou 
de ces inconnus qui nous ont, de si délicate façon, souhaité la 
bienvenue à l'enlrée de ce sile oit nous trouvons la douceur 
d'un repos bien gagné (li. Ce témoignage de sympathie, ren- 
contré si loin est un encouragement dont nous nous souvien- 
drons. • 



(1) Lb carte dont nous venons de parler était ainsi iibelliJe : 
a Nous levons nm verres el buvons i ta Socit'ld archéologique de 
l'Orne. . . imol ilUsiblel, . . k septembre, 5 heures soir. 
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M. Robert Triger, au nom des Manceaiix, répond à M. 
TournoQer. Il exprime tout d'abord en quelques mois dictés 
par le cœur les sentiments de vive sympathie el d'alTeclueuse 
confraternité qui unissent la Société historique du Maine à la 
Société de l'Orne, disant combien il s'estime heureux d'avoir 
pu venir, avec son excellent et très distingué ami le marquis de 
Beauchesne, apporter le plus cordial salut des Manceaux à leurs 
confrères de l'Orne, sur ce territoire du Passais qui a fait si 
longtemps partie du diocèse du Mans et qui évoque tant de sou- 
venirs communs au Maine et à la Normandie. 11 remercie 
ensuite chaleureusement M. Tournotier et ceux des membres 
de la Société de l'Orne qui se sont joints à la Société du Maine 
avec un si patriotique empressement le 4 juillet, à Fresnay-sur- 
Sarthe, pour rendre hommage à Ambroise de Loré, le vaillant 
défenseur de l'indépendance nationale contre l'invasion anglaise 
du XV' siècle. Puis, s'aulorisanl aimablement de son titre d'ins- 
pecteur général de la Société française d'archéologie, il se fait 
l'interprète de son éminent directeur M. Eugène -Lcfèvre- 
Ponlalis, pour remercier aussi la Société historique de l'Orne, 
au nom de la Société française d'archéologie, de ses généreux 
efforts en faveur de? vieux monuments ornais, el la féliciter du 
précieux concours qu'elle apporte ainsi à la grande œuvre fondée 
par M. de Caumont qui demeure si heureusement le trait 
d'union entre les diverses Sociétés provinciales. 

Seuls les échos du silencieux vallon purent s'étonner des 
acclamations prolongées que provoque chacun des aimables 
orateurs : leurs paroles correspondaient si bien aux sentiments 
de tous. 

Un amateur fixe en un cliché le souvenir de cette étape, et de 
nouveau nous sommes en route vers un antre point de l'itiné- 
raire : l'ËGLISE DE LoNLAY-l'AbBAYE. 

M. Lefaverais, qui publia jadis un livre très documenté surl'hîs- 
toire de Lonlay, se retrouve toujours pour mettre au service des 
excursionnistes son obUgeante et inépuisable érudition Si je ne 
craignais l'outrance en la comparaison, je chercherais quelque 
analogie entre l'église que nous visitons et la prodigieuse basi- 
lique dont le vaisseau immense et disproportionné écrase de sa 
masse géante la modeste cité de Beauvais. Au moyen-âge, les 
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pioÎDes de Lonlay comme les évéques de Beauvais avaient 
commencé Irop grand; leurs successeurs se trouvèrent impuis-- 
sanls pour mener à bonne fin leur colossale entreprise. Voilà 



Église abbatiale de Lonlay, d'après une photographie do M. Savarj. 

pourquoi k cathédrale de Beauvais n'aura sans doute jamais 
la nef et le clocher que réclament toujours ses pierres d'atlenle, 
pourquoi à Lonlay le chœur seul avec le transept, trop vastes 
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jadis pour les offices d'une communauté relalivemenl resireinle, 
deyronl suffire longtemps aux besoins d'une paroisse populeuse 
et chrétienne. Cette église autrefois monument classé a perdu ce 
privilège, par suite d'une reslaiiration exécutée en dehors de 
l'autorilé compétente. Après la restauration sont venus des 
embellissements très discutables. Sans doute qu'à Sainl-Ger- 
main-des-Près comme d'ailleurs à Notre-Dame de Paris, ies 
arcatures du triforium forment un cadre très digne aux frasques 
iéraliques de Flandrln, mais pourquoi, à Lonlay, jucher à ces 
hauteurs insolites, entre des colonnettes d'un granit austère tout 
un empyrée de statues aux couleurs chatoyantes qui viennent 
rompre si malheureusement le profil harmonieux des lignes 
architecturales? Et d'autre part, quel contraste choquant entre 
ces bas reliefs merveilleux du Mariage de U Viei-gn et de la 
Mort de Sa.inl-Bcnoit, et ces mesquines productions qui tirent 
l'œil et prétondent leur faire réplique dans les cliapcUes latérales. 



Paviltoo de l'ancien cliâtcau de la Biirardière en ); al ni- Borner- les- Forgea, 
cfa|.r*s une pliotographio de M, Savory. 

C'est au Château de la Bé hardie nu: , que devait avoir lieu 
notre dernière slation. M. le docteur Bidard-Huberdière a réuni 
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dans celle habilation une collection d'obiels anciens aussi riche 
que variée et disposée avec un art infini. Dans un grand salon 
Louis XV, et dans un autre plus petit orné de boiseries Louis XVI, 
on remarque des panneaiii de peintures en camaïeu, du style de 
celte époque. Au fond d'un jardin, et tout revêtu de lierre, un pa- 
villon de la Renaissance, dont le dernier étage est garni de meur- 
trières, avec tout un ensemble indiquant la préoccupation d'en 
faire une retraite sûre en cas d'attaque imprévue. Une chapelle 
également isolée du principal corps de logis renferme un autel 
Louis XIV luxueusement décoré. 

Le lunch et la cordiale réception que nous avait ménagés la 
délicate attention de notre confrère M. le docteur Bidard- 
Huberdière couronna dignement trois jours d'une excursion 
aussi agréable qu'instructive, jours, hélas! trop vite passés, en si 
délicieuse compagnie. 

Damigny, 13 décembre 1901. 

L'abbé A. DESVAUX. 
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Mesdames, 

Monsieur le Président, 

Messieurs, 

Voudriez-vous me permellre de revivre avec vous, pour vous, 
et pour moi, l'un de vos doyens d'âge, quelques heures déjà 
loinlames du passé? Ces heures-là sonnèrent, si ma mémoire 
un peu ingrate ne me trompe, aux clochettes du Casino de 
Bagnoles, en 189-2. Beaucoup d'entre vous étaient là, Messieurs, 
d'autres aussi, que nous ne reverrons plus en vos doclcs 
Comices. A ces grands moris qui furent nos matlrcs, et dont 
quelques-uns étaient mes amis, je veux avant tout adresser au 
nom de lu ville de la Ferté-Macé et an mien un respectueux 
hommage : 

A la Sicotiëre d'abord, qui présida celle séance avec tant de 
bienveillante autorité ! 

— Le duc d'Audiffret-Pasquier, Christophle, Tournouer, le 
vicomte du Motey, Lefëvre de Neufville, nous ont dit en termes 
éloquents et émus, au pied d'une statue, qui ne reproduisait 
qu'imparfaitement ses traits, ce que hit cet homme admirable, à 
qui il ne manqua peut-être que quelques défauts pour être 
parfait. 

Je ne viens pas, croyez-le bien, Messieurs, jeler une note 
dïscordanle dans le tribut d'éloges rendus à la Sicolière. Nul, 
plus que moi n'aima et ne respecta le premier président de notre 
Société Mais il m'a semblé que, dans ces panégyriques divers, 
on avait un peu négligé ce qui fut la dominante de son caraclère, 
l'honnêteté. L'honnêteté privée, l'honnêteté publique, l'hon- 
nêteté politique aussi, et s'il fui permis à cet homme, avant tout 
honnête, d'être un admirable historien, le plus énilil des ar- 
chéologues, le premier de nos avocats dans ces afiaires crimi- 
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nclles, où il dispiila lanl de fois, avec une mâle el féconde 
éloquence, à l'inipiloyable min'tslëre public, la vie de ses clients, 
il faut Ificn l'cconnallrc qu'il ne fui qu'un avocat civil, qu'un 
jurisconsullG de second ordre, qu'un homme politique respeilé, 
Ocoulé itiùme de tous, mais au rôle actif un peu effacé. Il élait 
trop honnôle pour bien saisir toutes ces arguties du droit, qui, 
trop souvent, ne sont que la négation de l'équité; il élail trop 
honn<ïle pour accepter les compromissions de la poliliquc, que 
n'admit jamais son âme droite et loyale. 

Je salue en La Sicoti<>i-e l'histonen, l'archéologue, l'avocat des 
causes criminelles et le grand honnélc homme; et je crois lui 
faire la part plus belle en m'arrOtant lâ. 

Près de iui, à celte séance de Bagnoles, je revois Gustave Le 
Vavasseur, pétillant de ver^'o, d'esprit et d'indulgente malice, 
malgré SCS soixante et quinze ans, et qui sut aimer, quoi qu'en 
ait dit un autre poète, qui prouva, au moins ce jour-là, que nul, 
même parmi les intelligences les plus délicates, ne doit prétendre 
à l'infaitlihililé. Le Vavasseur, un peu trop prodigue, au protit 
du public, de sa brillante et fougueuse imagination, mais qui 
sut créer, dans le silence du cabinet, quelques-uns de ces pelits 
chefs-d'œuvre d'élégante fantaisie, que nous retrouverons, en 
un rayon d'Iionncui-, dans toutes les bibliothèques normandes 
et même françaises... 

L'aliSé Itombaull, je l'ai peu connu, mais je sais qu'il fut à la 
fois un apôtre vénéré et un savant de premier ordre. 

EnOn, le dernier parti, celui dont le nom nous est à si jnsie 
titre le plus cher; n'ai-je pas nommé le comte Gérard de 
Conlades?.. Son souvenir revit partout, avec une auréole de 
respectueuse reconnaissance, dans cet Hôtel de Ville, dont il fut 
le plus généreux bienfaiteur. 

Son porlrait ? le voici ! 11 est signé li,isile Lemeunier... l'un 
des artistes les plus distingués de notre départemcnl, de noire 
canton... Tous s'inclinent devant cette noble et aristocratique 
ligure, de rêverie sévère cl un peu Iriste même; ne dirait-on pas 
qu'elle pressent la mort prochaine, incessante 'f Le Comte ne la 
craint pas, mais regretic les longues éludes rendues infruc- 
tueuses, tout ces maléi'iaux qu'il avait si pénihlcnienl amassés 
pour en faire un impérissulile monument de la science liislo- 
riquc et archéologique normande . 
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Plus loin, d'ans «ne anlrc salle de IHôlel de Ville, dort, non 
catalogiiiie encoie, mais a ompliieii sèment logée par la générosilé 
ducomle, la hibliolliêqtie Oérard de Conlades. Telle elle fut à 
■Sl-Maurico, telle vous la retrouverez à la Kerté et, sur «ne 
plaque de marbre, vous pourrez lire, gravée en lettres d'or, 
l'inalléniblc reconnaissance de la ville de la FerléMacé pour 
son bienfaiteur. 

Pardonnez-moi, Messieurs, de trop oublier, en parlant du 
comie de Contades, le Président de la Société archéologique de 
l'Orne, pour ne penser qu'à l'ami prémalnrénient enlevé à nos 
respects et à notre afTeclion. Pardonnez aii maire de la Ferté de 
■vous avoir négligé quelques secondes pour remplir un devoir, 
qui lui est à la fois clicr et douloureux. Vous comprendrez tous, 
Messieurs, qu'icile comte de Contades est ferlois, avant d'ùlre 
pour nous l'ancien président de votre Société. 

N'ai-je pas d'ailleurs, en saluant nnc dernière fois vos 
glorieux morts, résumé en quelques pages toute l'histoire de la 
Société archéologique ? N'ai-je pas, en rendant hommage au 
passé, laissé comprendre tout le charme et le plaisir que nous 
apporte le présent ? Soyez les bienvenus parmi nous, Messieurs 
les Membres de la Société archéologique, nous sommes heureux 
et honorés que vous ayez bien voulu accepter notre modeste 
hospitalité ; et ce sera pour nous une véiilable fête d'assister & 
vos intéressantes conférences. 

Il y a quelques mois seulement que j'ai l'honneur de person- 
nellement vous connaître. Monsieur le Président, mais depuis 
longtemps je savais que cédant à une irrésistible vocation, vous 
aviez voulu diriger votre haute et solide intelligence vers ces 
éludes archéologiques, si passionnantes dans leur cadre sévère, 
sous leur voile antique et sombre, qui ne se leva jamais pour 
ie profane. 

Il y a place au soleil de France pour tous les dévouements, 
pour tous les patriotismes. Le savant, le prêtre, le soldat 
honorent et servent au même litre noire chère patrie, quand ils 
font bien et consciencieusement leur devoir ; et, homme de 
science, vous avez été do ceux-là. Monsieur Tournout'r, et vous 
me permettrez bien de nous féliciler, en égoïstes ornais, que ces 
études spéciales vous aient rapproché de nous, et aient fait de 
vous l'un des noires, le premier de noire Société ? 
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Bien moindres encore ont été mes relations avec tous, 
Monsieur l'Abbé. Je crois même qu'elles se sont bornées 
jusqu'ici à une échange de correspondances semi-officielle, entre 
le Secrétaire et l'un des membres de la Société. Mais j'ose 
espérer qu'à l'expiration de mon noviciat, ces relations se seront 
un peu consolidées, toutes de respects de mon côté, et de bien- 
veillante sympathie du vAlre pour le )>lus détestable élève de 
l'école archéologique ornaise. 

Quant à vous, Messieurs, qui portez aussi des noms bien chers 
& la science et à l'art normands, Messieurs l'abbé Krébet, Louis 
Duval, Paul Harel, baron des Retours, Willrid Challemel, 
Gcrmain-Lacour, de Beauciiesne, Florentin Loriot, Ernult- 
Descoutures et d'autres encore, j'ai lu une bonne part de vos 
a>uvrt?s, qui ne sont pas toutes, et je suis loin de m'en plaindre, 
nianiuées d'un cachet archéologique bien authentique. 

Toujours orthodoxe, je ne parle que d'arciiéologie ; avec 
l'iiimable, mais sévère abbé Frébet et avec le non moins 
aimable, mais très correct archiviste de notre dépurlemcnl, 
elles aiment à chausser la mule à talons rouges dans la prose 
ou la poésie élégante de Germain-Lacour et du baron des 
Rolours. Avec Paul Harel, l'émule de Victor Hugo et ses odes 
de puissante inspiration, nous vivons en plein modernisme, et 
nous n'en sortons pas en savourant les fines satires de notre 
inimitable Challemel. 

Je sais par cœur toute cette archéologie-là, et si je voulais 
goûter plaisir nouveau, je n'aurais qu'à me taire, je semis servi 
à souhait. 

Mais le Maiie de la Ferté a encore quelques devoirs muni- 
cipaux à remplir et il ne veut faillir h sa tâche de reconnais- 
sance et de mendicité, bien que cette dernière soit interdite dans 
le déparlement de l'Orne. 

A vous. Monsieur le Président, il dit merci pour le charmant 
dessin [je le vois d'ici] et le très beau portrait de Félix Voisin, 
votre beau-père, que vous lui avez envoyés, et tend la main pour 
recevoir voire image qui a sa place toute marquée à c6té de 
celles de vos prédécesseurs, La Sicotière, Le Vavasseur et 
Gontades. 

J'ai reçu de vous quelques notices biographiques fort intéres- 
santes, Monsieur Duval; mais je cherche en vain où je lui 
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réservais une fertoise hospiulilé, une gravure ou pholographie 
trois ou qualie fuis promises. 

Madame Ângéle Bourdon-Dubos, l'arliste de cœur el de 
grand lalcnt, dont je puis admirer d»ns ce salon les traits 
distingués et charmants, votre cousine, Monsieur Hare), ma 
bien demandé un crédit de quelques mois pour reproduire au 
crayon les traits de son poéliiiue cousin... Mais le barde 
normand qui, de sa voit: d'or devait chanter pour nous l'hymne 
de Joie aux fêtes d'inauguration, s'est tu jusqu'ici Le cadre est 
ciselé, qui conservera dans noire Musée, tout auprès du gracieux 
dessin de Gaprée, que nous devons à votre amicale intcivenlion, 
les stances du banquet si bien conçues et dites par Schaick 
de la Faverie et WilTrid Challemcl... Rougiriez-vous d'accoler 
voire nom à ceux des Tyitées DomTronlais et Fertois ? Bien au 
contraire, n'est-ce pas?... Donc, j'attends... mais je vous rappelle 
k tous. Messieurs, que vous êtes dans ma dette ; et je suis un 
créancier imjiitoyable. 

D'autres ont payé celte dette, et dégagé avec une courtoisie 
digne de leurs imprudents aïeux de Fontenay, leur parole de 
gentilhomme. .. Ce tableau, celte nature morle, riche et puissante 
de couleurs et de vérité artistique est de Madame Horlensais de 
St-Albiu, une Marie du Rocher el presqu'un enfant de la Ferlé. 
Ce tahleau nous a été offert par Madame Le Vasseur, sa Dlle et 
ma parente. 

Ces trois médaillons, presque l'histoire d'une noble et bien 
française famille, m'ont été remis ce matin même par M. le 
baron des Retours et son frère, deux des Sociétaires les plus 
aimés et les plus respectés de la Société archéologique. A ceux- 
là, mes chers Fertois, avec moi dites : Merci !.. 

D'ailleurs, Messieurs, en contribuant à fonder le Musée 
ornais et fertois, vous faites encore, et sans vous en douter peul- 
ètre de l'archéologie ; non pas que j'aie la malencontreuse el ri- 
dicule idée de vous compter aujourd'hui parmi les ancêtres. Vous 
êtes, grâce à Dieu, pleins de vie, d'intelligence, d'imagination, 
mais dans quelque cinq cents ans l'Hôtel de Ville de ia Ferlé 
et son musée vivront encore, cl les archéologues de l'avenir 
seront heureux d'y retrouver les portraits de leurs anciens, les 
vôtres. Messieurs, qui rayonneront toujours jeunes el choyés 
dans le Musée fertois, et le mien, dont le nom sera depuis des 
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siècles ouMié, si des hasards politiques ou administrai ifs ne lui 
réservent le sort de ce pauvre duc de Morny, à Denuville, qu'il 
fonda, flima et enrichit, et qui le récompensa en jetant bas, dans 
le ruisseau, le lendemain du 4 septembre 1870, la statue qu'on 
lui avaîl pompeusement élevée la veille. 

L'archéologie nous ménage de ces surprises... mais elle doit 
Cti'C (i'indulgenle philosophie. Elle nous apprend à aimer et h 
respecter le passé, sans parli pris de dénigrement; ot par là même 
à respecter et k aimer le présent, et fi espérer dans l'avenir ! 

Elle nous dit que le moyen-âge nous a légué Notre-Dame de 
Paris, la S;e-Chapelle, Reims, Amiens, Chartres, le Palais de 
Justice de Rouen, et la vieille Tour de la Ferlé qui pour 
moi, Tant bien sa neuve Cathédrale, sans essayer de nous 
convaincre que les ruelles étroites, les chemins & chapelets, 
l'antique palache, les frêles galères à voiles, l'oribus et même la 
chandèlc de 16 remplaceraient avec avanlago nos larges boule- 
vards, nos routes nationales, les chemins de fer et peut-être bien- 
tAt nos ballons [je ne parle pas des automobiles et pour cause', 
les transatlantiques, le gnz, l'éleclricilé !... Elle nous apprend 
que nos pères n'élaient ni plus ou moins heureux, ni plus ou 
moins malheureux que nous, mais ils l'élaiont autrement... 
Telle est la leçon de l'archéologie ! 

Les nbus ? Ils sont de tous les temps, de tous les régimes!... 
Le passé eut ses corvées, sa dlme, d'impopulaire mémoire el ce 
fameux droit du Seigneur, de moralilé douteuse, je le reconnais, 
mais qui n'exista jamais que dans l'imagination des tribuns de 
village ?N'eûl-ce pas été d'ailleurs, (nos pères étaient quelquefois 

par trop galants et même grivois en paroles )un hommage 

rendu k la femme, c'est-à-dire au charme et à la beauté. 

Et ne vivons-nous pas, nous, gens du vingtième siècle, avec 
d'autres plaies et d'autres fléaux ?... Je ne les nommerai pas, 
j'aurais trop peur de mordre aM fruit politique, qui nous est 
sévèrement interdit dans le jardin archéologique ! Nous les 
connaissons tous... le Dictionnaire de la bêtise humaine com- 
mença avec le monde et ne fmira qu'avec lui... Tous les archéo- 
logues passés, présents et futurs, tout comme nos académiciens, 
ne sortiront pas de la première lettre de l'alphabet I — Con- 
tentons-nous donc d'une indulgente comparaison, qui, 
d'ailleurs, ne serait peul-êlre pas toujours à noire avanlage... 
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Et je me permets de i-épéler, en terminant, sûr que tous les 
fertois ici présents et les absents aussi applaudiront de grand 
cœur leur vieux maire : 

Soyez les bienvenus chez nous, Mesdames et Messicui's. A 
vos pieds, Mesdames, je dépose les plus profonds respects du 
maire de la Ferté-Macé et de ses administrés !... 

A vous, Monsieur le Président, à vous, Messieurs les Membres 
de la Société archéologique, j'apporte une affiimalion nouvelle, 
et presque inutile, n'est-ce pas?... de tous les sentiments d'aiïec- 
tueiise sympathie el de reconnaissance de votre collègue, et de 
toute la population fertoise. 



24^ 
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Monsieur le Maire (i), 

Dans nos pays parlementaires, il est d'usage que les représen- 
tants des départements, pour ranimer la confiance de leurs 
électeurs et justifier leurs votes, se présentent à eux, de temps 
à autre, avec la satisfaction, j'ose le croire, du devoir accom- 

pli. 

Si la composition d'une Société historique et archéologique 
n'est pas subordonnée au bon vouloir du suffrage universel, si 
ses membres sont en nombre illimité et n'ont d'autre mandat 
que celui qu'ils se confèrent à eux-mêmes, ils estiment toutefois 
devoir à leurs compatriotes l'obligation de les éclairer sur des 
travaux et des recherches qui ne tendent à rien moins qu'à 
reconstituer, page par page, l'histoire de leur province en lui 
conservant avec ses monuments, ses traditions les plus sacrées. 

Cette pensée a guidé nos fondateurs lorsqu'ils ont créé parmi 
nous l'habitude très douce d'interrompre le cours des séances 
ordinaires pour siéger chaque année en quelque ville nouvelle, 
dont l'accueil, toujours d'une exquise cordialité, est à nos efforts 
le plus précieux des encouragements. Et quand la bienvenue 
nous est souhaitée, comme aujourd'hui, par une municipalité 
à la tête de laquelle nous rencontrons, plus qu'un représentant 
officiel...., un confrère, et un confrère delà première heure, 
nous nous réjouissons de ce que notre assemblée, quelque peu 
<• académique u parfois, aura, en la circonstance, une tournure 
d'intimité et de simplicité qui nous séduit davantage. 

Oui, Monsieur le Maire, vous êtes des nôtres. C'était l'affir- 
mer de façon délicate, que d'invoquer, comme vous le faisiez 
tout à l'heure, le souvenir de ceux que vous avez connus 

(1) H. U Meunier it la RaUIère. 
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comme nous, estimés et appréciés comme nous, de ceux qui 
furent nos modèles, qui donnèrent l'essor et l'élan à notre 
Société naissante, de ceux dont nous nous appliquons à suivre 
la trace, à rappeler le labeur, h traduire la pensée : La Sicoiiëre, 
Le Vavasseur, Contades, vous me permettrez d'ajouter Chenne- 
vières, ces intelligences disparues font un vide immense dans 
notre famille provinciale et bien lourde serait la tâche de celui 
qui a, pour l'instant, l'insigne honneur de continuer l'œuvre 
de tels hommes, s'il ne se sentait soutenu, aidé, conseillé par 
d'inaltérables concours et de constants dévouements. Votre 
réception en est une preuve évidente et ce m'est un agréable 
privilège de vous exprimer ainsi qu'à votre Conseil toute ma 
gratitude avec celle de ceux qui m'entourent. 

Nous nous félicitons grandement aussi, Monsieur le doyen ( [ 
de saluer en vous, non tant le prôire éminent qui a le respect e] 
l'estime de tous ici, non tant le pasteur qui se dévoue depui 
nombre d'années pour une population aimée,qne l'édificateur < 
l'écrivain dont le zèle se dépense en efforts incessants pou 
doter La Ferté-Macé de monuments dignes d'autres âges ( 
pour reconstituer, sur des bases sûres, le passé d'une cité indus 
trielle par excellence qui eut son heure de célébrité. De conccr 
avec la municipalité vous lui redonnez une vie nouvelle en 
l'embellissant et vous avez soin de le faire avec le souci du bon 
goût, du bon style et de l'harmonie qui plaît aux yeux. 

Archéologues, nous ne pouvons être insensibles à ces initia- 
tives heureuses quand elles empruntent leurs conceptions aux 
caractères architectontquesles plus purs et quand elles rappel- 
lent dans une contrée l'art national d'autrefois dont nous 
sommes si tiers. 

Nous arrivons donc ici sous les meilleurs auspices ci nous 
partirons, j'en suis sûr, avec les regrets qu'inspirent les jour- 
nées trop courtes. 

Mesdames, Messieurs, 

Un beau matin de septembre, il y a quelque soixante ans et 
mâme davantage, deux jeunes normands... de Paris, en villé- 
giature, sortaient de Domfront » sur de méchants bidets de 



[] H. l'abbé Macé. 



dbyGOOgIC 



— 358 — 

louage qui ne leur servaient véritablement qu'à ne pas tremper 
leurs genoux dans les ornières, mais qui, rasant de trop près le 
bord des chemins creux, leur accrochaient, comme il advint à 
Absalon, la coiffure ou les traits du visage aux pommiers et aux 
coudraies plantés dans les arris» (i): l'un était futur directeur des 
Beaux-Arts, gloire naissante de sa province, l'autre, dont l'his- 
toire ne dit pas le nom, fort savant garçon, paraît-il, puisqu'il 
suivait les cours où l'on apprend l'art de déchiffrer les parche- 
mins usés et de connaître l'âge des antiques monuments. Ils 
allaient <> de village en village, les livres de M. deCaumontà 
la main, furetant chacune des vieilles églises, interrogeant les 
sacristains et les curés, déchiffrant les grandes dalles tumulai- 
res», scrutant les registres de fabriques, et le voyage fur char- 
mant d'imprévu et de découvertes. 

C'était le temps où les coiffes blanches aux larges envergures 
passaient au-dessus des halliers, petites voiles à l'horizon des 
champs, disparaissant comme sous les flots dans les sentes 
profondes pour reparaître à la montée des chemins comme sur 
la crête des vagues, le temps où les voies étroites et tortueuses 
n'autorisaient pas les longs trajets, où la ville proche éiait l'ob- 
jectif unique les jours de marché, où la vie se concentrait au 
foyer, dans la paix, la coatîance, le contentement d'un bïen-Ëtre 
modeste mais suffisant, dans l'esprit de famille et la crainte de 
Dieu. 

Mais, dans un autre ordre d'idées, c'était presque le temps 
aussi où les archéologues à lunettes bleues, à visière verte et 
pantalon de nankin surgissaient au sommet des tours ou, Poï- 
trinas convaincus, creusaient le sol avec témérité, non pas que 
je fasse allusion aux deux jeunes étudiants qui visitaient le 
Passais en touristes, puisqu'ils avaient entre les mains, comme 
je vous l'ai conté, les statistiques routières de notre maître à 
tous, Arcisse de Caumont. 

Caumont, c'est à lui qve nous devons aujourd'hui devenir en 
la Ferié-Macé tenir nos assises solennelles, et sur les travaux 
que nous vous apportons planent sa grande figure et ses sûrs en- 
seignements. Jamais homme n'a été plus attaché à sa province 

[l] Histoires bagueniudièrei par un Normand, Aiz, [84;. Le curi da 
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natale, jamais savant ou économiste n'a plus cherché à la faire 
aimer, à l'enrichir, à la perfectionner, si je puis ainsi parler, 
tant au point de vue moral qu'au point de vue matériel, jamais 
patriote n'a pris plus de souci de la conservation des traditions, 
des mœurs, des souvenirs, en un mot, du patrimoine de son 
pays. Fondaieur en i833 de l'Association Normande, qui vit 
toujours plus florissante que jamais et, dont vous avez pu, ici 
même, il y a deux ans, comprendre et apprécier le but et les 
efforts, il a suscité de toutes pans des groupements d'intelli- 
gence ei Léon de la Sicotière, vous le savez, ne fut pas le moins 
fidèle de ses disciples ni le moins ardent de ses imitateurs. 

La Société historique et archéologique de l'Orne a vingt ans. 
Elle est en pleine vigueur comme on l'est à cet âge, mais plus 
que dans la vie humaine si fragile, vingt ans pour une société 
est maturité, expérience et stabilité. 

C'est donc toute une nuée d'archéologues, oiseaux de passage 
à la belle saison, qui s'abat sur votre cité, comme sur une oasis 
bienfaisante qui les repose de la route à parcourir. Faites-leur 
bon accueil... peut-être quelque jour seront-ils vos confrères 1 
Aussi bien les historiens, les botanistes, géologues, économistes, 
voire même les poètes, se comptent avec eux, tous gens qui ont 
avec l'amour'de l'étude la légitime prétention de contribuer par 
leurs recherches et leurs travaux à la grandeur de leur coin de 
Normandie. 

Ce petit coin, dont la formation des départements a fait l'Orne 
en y ajoutant une notable portion du Perche, qui constituait 
jadis en partie la généralité d'Alençon, et qui se confond pres- 
que à quelques lieues d'ici avec l'ancienne province du Maine, 
est riche en souvenirs et en beautés. Nous le parcourons en 
tous sens et chaque incursion a pour nous le charme de l'in- 
connu, l'intérêt de l'inédit, le profit de la découverte, j'ajouterai 
qu'elle nous vaut des sympathies nouvelles et de ces satisfactions 
d'explorateurs qui plantent leur drapeau en pays conquis. 

Nous sommes en réalité provinciaux, essentiellement pro- 
vinciaux, non pas au sens étroit et mesquin que les citadins 
attachent à ce mot, mais au sens large et élevé qui nous est venu 
de nos pères. 

Nous ne nous arrêtons pas aux questions de clocher sinon 
pour en déterminer les caractères architectoniques et les garder 
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du vandalisme. Nous n'épousons les querelles de petites villes 
que pour combattre, en toute courtoisie, ceux qui veulent, sous 
prétexte de progrès, d'alignement ou d'hygiène, détruire ce qui 
faisait jadis la force des cités, ce qui fait aujourd'hui leur tîerté 
et leur charme ; nous voulons conserver ce qui est pur et noble 
de style, ce qui marque une époque dans notre architecture na- 
tionale, ce qui rappelle un épisode, un fait d'armes, une page 
glorieuse dans nos annales normandes, nous voulons maintenir 
les traditions en ce qu'elles ont de bon, d'heureux, de sain, 
tâche douce à nos cœurs de patriotes. 

Aussi, lorsque nous nous trouvons en présence d'une muni- 
cipalité comme celle-ci qui n'a d'autre souci que de parer et 
embellir sa ville, tout en lui gardant sa physionomie d'autrefois, 
lorsque nous voyons un pasteur et un clergé comme ceux de la 
Ferlé qui signalent au loin la foi restée forte par des flèches 
élancées et délicatement ouvragées, tout en respectant le vieux 
temple aimé, nous ne pouvons assez leur témoigner la satisfac- 
tion que de tels efforts nous inspirent, en les encourageant dans 
une voie que tant d'autres devraient imiter. 

En fondant un musée principalement régional, dans un cadre 
digne de cette conception, vous avez, M. le Maire, fait œuvre 
vraiment utile, et je dois dire, que vous répotidez ainsi au 
désir que nous avons maintes fois exprimé dans nos réunions, 
de voir recueillir et rassembler en un asile sùrles richesses d'art 
de notre province. Le grand promoteur de cette pensée, M. de 
Chennevièrcs inaugurait en iSS/ celui J'Alençon;en 187?, Ar- 
gentan, par les soins de son maire, était dotée de pareille bonne 
fortune, mais il semble que tout n'ait pas été fait encore dans 
ces deux villes pour attirer les mille souvenirs qui s'y pourraient 
grouper. Ici déjà bien des gloires provinciales, passées ou pré- 
sentes, ont leur place et l'empressement des collectionneurs, 
amateurs ou artistes, la diligence des particuliers comme des 
pouvoirs publics à répondre à des sollicitations habiles et déli- 
cates donnent une importance réelle à ce nouveau musée et un 
intérêt qui ne fera que croître avec les années. 

• On ne sait pas assez, disait un de nos devanciers, tout ce 
que la France renferme de richesses et recèle de capacités. Com- 
bien d'esprits qui s'étiolent n'ont besoin que d'un choc pour 
sentir la vie jaillir de leur âme et n'attendent qu'une excitation 
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pour utiliser des facultés précieuses qui, sans cela, resteront 
inactives (i). » Or, n'est-ce pas réveiller ces intelligences que de 
leur donner en modèles et en enseignement les œuvres de leurs 
compatriotes qui témoignent d'efforts personnels et persévérants, 
n'est ce pas faire aimer davantage la petite patrie dans la grande 
que de s'attacher à en réunir les trésors épars, en les gardant de 
la ruine ou de l'oubli ? Vous faites cela, M. le Maire, avec un 
zèle au-dessus de tout éloge, sachant mettre en pratique les 
paroles si vraies de Caumont : « Enrichir les villes de province, 
voilà de la bonne décentralisation (2). > 

D'ailleurs, sans vouloir en rien méconnaître les difficultés de 
la tâche, souvent ardue, que vous vous êtes si généreusement 
imposée, je puis dire que les éléments constitutifs d'un musée 
local ne vous font pas défaut. Il me suffit en effet de parcourir 
les localités qui vous entourent pour y rencontrer à chaque pas 
le souvenir d'une personnalité marquante et la trace de cons- 
tructions d'autres âges. Portraits, estampes, statues, livres, au- 
tographes, objets mégalithiques ou gallo-romains, épaves pré- 
cieuses de l'architecture normande, tout vous invite dans le 
passé comme dans le présent à faire une histoire du Passais 
qui, dans sa sincérité, parle mieux que tous les écrits aux yeux 
et à la curiosité. 

Voyez plutôt vos grands hommes : 
■ Vers 1 35o naquit à Halaines, Jean de Courtecuisse : « Courte- 
cuisse et grand cœur j> disait, en 1889, lors de notre passage à 
Domfront un poète argentenoîs (3). Il a laissé on nom et des 
œuvres. Docteur en théologie, évéque de Paris le 16 juin 1421, 
de Genève, le 12 juin 1422, aumônier du Roi Charles VI [4), 
il joua un rôle important dans le grand schisme, chaud parti- 

[t] Fay«t. De la dêcsntralUition intellectuelle [Annuaire de l'AïaDciation 
normande, 1871, p. 491]. 

[i] Annuaire de l'Asiociation normaade, 1S71, p. ^11. 

[)] Gusiaie Le Vavasseur. Bulletin de la Soc. historique et archéologique de 
l'Orne, i88<i, p. 591. 

U] Le j noïemhre ijio, Charles, roi de France, ordonne à >on maréchal, 
conseiller et maître d'hôtel, Pierre de Fonlenay, de bailler i son sous- 
aumAnier, Jean Courtecuisse, la somme de cent francs c pour avoir robbes t, 
— 5 novembre 1410 * cent francs i nosiro ami et féal aumôsnier, maistre Jean 
Courtecuisse, pour les robes de noslre liTréede Pasques, jfoi), > — 7 juille( 1411. 
Reçu de la dite somme pat Jean Courtecuisse [Bibliothèque nationale. • 
P. O. 90.1 
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«an de Bonîface IX contre Benoit XIII. Une traduction des 
quatre vertus de Senèque reste de lui à la Bibliothèque 
Nationale (■]. 

Avant lui, à Domfront, apparaissaient au xii< siècle, Guil- 
laume Achard, qualifié à tort évêque de Sées, mais certainement 
évoque d'Avranches(2),Jean Piiard.premierchirurgîen de Saint- 
Louis dont Odieuvre au siècle dernier nous a donné un portrait 
gravé d'une fantaisie pour le moins douteuse (3], Robert dit de 
Domfront, grand doyen du Mans, docteur pieux et bon (4). Au 
même temps naissaient à la Baroche-sous-Lucé Guillaume Bon- 
'' net (5) et Grégoire Langlois (6). Le premier occupa le siège de 
Sayeuxen i3o6, le second celui de Sées en i?70. 

Si nous passons aux années de l'aimable duchesse d'Alençon 
et reine de Navarre, Marguerite d'Angoulême ei de son chance- 
lier de la noble maison de Frotté, quelle époque féconde pour 
la région! Dans un manoir de Saînte-Honorine-la-Chardonne, 
brillent trois frères Guy, Antoine et Nicolas Le Fèvre de la 
Boderie (7). Le premier surtout est resté célèbre comme savant 
orientaliste et comme poète. Ses oeuvres en font foi. Le second 

[1] Jeaa Courtecuisse puMi.i en outre un < Tractatns de fîde et eeclesia, 
romano pontifies et concilie generili >, iuipiimé dans le recueil des ceuvrei de 
Gerson par Eltias Dupin. puis un ouvrage intitulé « Quiedam propoiitio et 
exhortatio ficta in proesentia régis Caroli VI >, titre latin d'un discours Tran- 
çais inséré par du Boulny dans le tome V àeVHUhrU UnirttsiUlà P.irisim- 
sis. Il reste aussi de lui des sermons iii.inuscr.l!. 

Pour Jean Courtecuisse, consulter: Cllronique des religieux de St-Denyï, 
11, il}, 537, JI9. 5>7i 5=9. "I^ *}. 5'î. ". ". ■"■ ÎJ. — Cartulaire de N.-D. de 
Paris, VI, a;, 150, 151. — Gallia Chrisliana, vu, 144. — Père Anselme, His- 
toire générale de la Maison royale de France, 173), viii, 130. — Biographie 
Didot. — Hauréau, Histoire littéraire du Maine, 1, — Revue des autographes, 
avril-mai, 1888, p. u, — Bibliothèque nationale, niss. fr. j8[, loio, 1887, 
9186, 13370, 95^8, etc., etc.. Desportes. Bibliographie du Haine, 1S44. p. 964. 

Jean Courtecuisse mourut le 4 mars 141J. 

[j] V. Frère. Manuel du bibliographe normand, 1. p. 3. — Caillebotte. Essai 
sur l'histoire de Domfront, 1840, p. 67. — liard. Histoire de Domfront, 1865, 
p. 71, 147. — de Contades. Bibliothèque ornaise, canton de Domfront, 
p. 4. — Desportes. Bibliographie du Maine. 1844, p, 19^, 

[>) V. Frère, 11, 388. — Caillebotte, 1840, p. 75. — Liard, p. 153. 

[4] V. Caillebotte, p. 77. — Liard, p, 153. 

[5I V. Frère, 1, 116. — Caillebotte, p. 69. — Liard, p. 154. 

[6] V, Caillebotte, p. 73. — Liard, p. 161. — Maurey d'Orville. Recherches 
historiques sur Séei, iSig, p. 145. — Marais et Beaudoin. Essai historique sur 
la cathédrale de Séei. 1K7O, p. 109. 
■ [7j V. Cte de la Ferriére-Percy. Les La Boderie, étude sur une famille 
normande, 1837. in-8''. — Frère i. 119. — Caillebotte, p, 74. — Liard, p. 166. 
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HAUT ET PUlSJA.^fT SEI&N-El/R 

SOH VtVArVT CHCVALIéR SEiGÎ 
ET fATI^ON- HOWO'B.A.CKê £>V 
M E-ÎNÎL, -ROOEP. , LEi^VÎL ÉPOV&A 
EV PB-E^tiÈHBJ N-OCEJ OAMOlStULE 
ANivE t> E a'PiER-RE. ET EN SC- 
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AtV^fE REN-ÉC MAUA-ft.D, À CAU5E 
DE LAqi/ELLE IL FUT 5EIG-N-EUR. 
ET PATKOV HONfOR-AÏR-E OE 
B0iTR.Ot¥, DU- MElifvi L ■ Ol/rOKf 
DES TIET^S ET TEB.AE5 D£ 
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LE C.R.AMD ET LE PETIT . PER-ftOW 
LA mÎOTÎÈXE.LA 5ALMOh/DlÈR£ 
5 £101* ; H Al/T Jlf^STiciER ÙOf^OV 
oécÉOÉ LE 4 AVRIL 1^16 . AC-E DE ^3 AKS 
PRIEZ DtEtr POVK SOV ÂME- 
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embrassa avec distinction la carrière diplomatique et le dernier, 
Nicolas, s'adonna aux lettres comme son aîné. 

Leur sœur Anne, douce et pieuse figure, avait épousé Jacques 
Halbout, sieur de la Becquetiëre; d'un commun accord les deux 
époux entrèrent en religion et devinrent sœur Elisabeth de 
Sie-Anne et frère Elzéar. 

Dans le voisinage immédiat de la terre de la Boderie se trou- 
vait le domaine de la Fresnaye-au-Sauvageoù habitait Vauque- 
lin de la Fresnaye (i). Il fut au siège de Domfront commissaire 
des vivres, député aux Etats de Blois et devint président au 
siège présidial de Gaen. Entre temps, cultivant les muses il 
laissa les Foresteries et des sonnets, chrétiens qui firent dire de 
lui: «de Ronsard est né Vauquelin et de Vauquelin, Malherbe i. 

Vauquelin et La Boderie liés durant leur vie sont deux 
noms que vous devez associer dans vos souvenirs et dans vos 
hommages. 

Ajoutez à cette pléiade Jean ei Philippe Couppel (2), tous deux 
poètes Domfrontais; ils chantèrent en 1543 le puy du souve- 
rain amour tenu par la déesse "Pallas et autres gentillesses tandis 
que Jean Ferré (3), de Rouelle, versifiait aux pieds de Marguerite 
d'Angoulême dont il était le serviteur et secrétaire très humble, 
ctque François Le Rées{4J, autre enfantde Domfront, mais moins 
Imaginatif, enseignait la philosophie au collège de la Marche à 
Paris. 

A ces joutes de l'esprit est-il besoin de vous rappeler celles 
de la bravoure? 

Deux vaillants capitaines, vous vous en souvenez, après une 
lutte longue et acharnée en pays normand se trouvèrent un jour 
en présence non loin d'ici. Chacun défendait sa cause avec une 
ténacité opiniâtre et, si l'un paya de sa vie sa rébellion contre le 
Roi, rhistoireluî doit un juste tribut d'admiration. Matignon(5) 

[1] V. Frère II, 59a. — Cle de Li Ferrière-Percy. Histoire du canton 
d'Athis, 1S58, p. 113, 447. — Julien Traiers. Les diverses poésies de Jean 
Viuquelin, aieur de La Fresnaie. Caen, 1S69. 1 in-S". 

[1] V. de Contades, Bibliothèque ornaise, canton de Domfront, p. 34. 

[3] V. de Contades. Bibliothèque ornaiie, canton de Donifront p. 47. 

[4] V. de Cootades. Bibliothèque ornaise, canton de Domfront. p. 76. — 
Liard, p. 66. — Caillebotte, p. 74. — Desporteg. Bibliographie du Maine, 1844, 
P- ?73- 

[j] V. Liard, p. i;6. — La Grande Encyclopédie. — Dictionnaire de la 
ooblesM par La Cbesnaye des Bois. 
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et Monigommery (i) sont encore deux gloires provinciales que 
vous pouvez légitimement revendiquer. 

Et si nous parcourons les deux siècles suivants, que de noms 
se pressent sous ma plume; l'illustre etérudit Dom Tassin(3),de 
la congrégation de St-Maur qui vit le jour à Lonlay, BufTard [3), 
de Fresnes.théologien, chanoine deBayeux, Julien Pouchard[^), 
de Passais, qui dirigea le Journal des savants et que l'académie 
des inscriptions et belles Icttrcsatiachaàses travaux, Guillaume, 
Lcfaverais [5), sous-prieur de Si-Nicolas du Chardonnet, le 
fameux auteur dramatique les Islcs le Bas (6), que la Carneille 
et Caen se disputent; puis plus tard Richard de Bonvouloir (7), 
de Passais, astronome, qui fit partie de l'expédition de recher- 
che de Lapeyrouse, Le Rover de la Tourncrie [8), procureur au 
tribunal d'Alençon, né à Mantilly, qui a laissé un remarquable 
commentaire de la coutume de Normandie ; t'abbé Legallois (9) 
de la Ferié-Macé, et l'abbé Bazin (to), de Fresnes, tous deux 
vicaires généraux du diocèse, le second fondateur de la Misé- 

[1] V. Léon Marlet. Le comte de Monigommery. Paris 1890, Jn-8". — La 
chanson de Montgommery dans les chants historiques français, de Leroux de 
Liney, t. II, p. 914. — La prinse du comte de Montgommery dedans le 
chasteau de Donfron. Paris, 574, iji p. in-ii, — Le siège de Danfronc avec 
les occasions d'icelluy et de la captivité de... Gabiiel, comte de Montgommery.... 
1Î7I, in-«. — Le» regrets et tristes lamentations du comte de Monlgommerj, 
Rouen, 1574, in-*i. — Discours de la mort et eiécution de Gabriel, comte de 
Montgommery... Paris, i;74, in-ii. 

[s] Né le 17 novembre 1697, mort en 1777. V. Frère 11, 555. CailleboUe, 
p. 79. — Liard, p. 169. — de Coiitadei, ouv. cit., p. isi. — Desportes. 
Bibliographie du Maine, I844, p. 480. 

[i] m en 16S4, mort en 1763. — V. Frère I, 161. — Caillebotle, p. 69. — 
Liard, p. 164. 

[4] Né en 16^6. mort en i-jo^. V. Frère II, 407. — CaiUebotte, p. 76. — 
Liard, p. 167. — Eloge de M. Pouchard. Histoire de l'Académie royale des 
inscriptions et belles lettres, p. 343-345. — Desportes, Bibliographie du 
Maine, 1844, p. [45. 

[ï] V. de Contades, ouï. cit. p. 71. 

[6] Né au début du XVII" siècle, mort le jo décembre 168a. V. Frète, 
II, 100. 

t7) Né en ,773. V. Frère. I. uS. 

[8] Né en 1750, mort en iSii. V. Frère, II, 167. — Liard, p. 161. — Cail- 
lebotte. p. 74. — de Contades, ouv. cit. p, 63. — Desportes. Bibliographie du 
Maine, 1844, p. 375. 

[9] Né en 1750, mort en 1817. V. de Contndes. Bibliothèque ornaise. Can- 
ton de la Ferté-Macé. p. 60. 

fio] Né en 1767. mort en 1855. V. Vie de Monsieur Baiin, par M. Maillard. 
Paris, i8j6, in-is. — Frère I, 79. 
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ricorde de Sées, le charitable abbé Jamet (i) qui ouvrit à Caen 
le précieux asile du Saint-Sauveur pour les sourds-muets, 
Gallery de la Servière (a) auquel l'académie des jeux floraux de 
Toulouse décerna l'églantine d"or, les historiens Thebaull de 
Champassais (3) et Caillebotte, (4) de Roussel (3) professeur de 
médecine et d'histoire naturelle à Caen, Frotté (6), le chef 
vaillant de Tinsurrection normande, le général de l'empire, 
baron Rémond (^j, qui sut manier avec le même succès la 
plume et l'épée et fut député de l'Orne. 

Tous ces noms vous sont familiers. Messieurs, et bien d'au- 
tres, jusqu'à nos jours, que je vois inscrits comme au livre d'or, 
sur les murs qui nous entourent, dont l'énumération serait trop 
longue. Qu'il me soit permis cependant, en taisant un pas dans 
le domaine des temps modernes, de saluer devant vous celui 
qui nous est cher aux uns et aux autres à plus d'un titre. Con- 
tades reste dans notre société comme l'un de ces rêves heureux 
qui n'ont pas de lendemain, mais dont le souvenir ne s'efface 
pas; pour vous, il demeureparle témoignage de profonde affec- 
tion qu'il vous a laissé, par la garde qu'il vous a conhée de ses 
trésors. Cet ami dont la fidélité ne s'est jamais démentie, dont 
l'attachement au pays normand n'a jamais cessé, entre dans ces 
gloires provinciales dont un pays s'honore. 

Maintenant si je feuillette à l'aventure, les arrêts du Conseil 
d'Etat du Roi ou du Parlement, ces factums dont la réunion 
constituerait pour votre région la collection la plus précieuse, 

|i| Né aFresnej.en tj5i, mirlen 1^45. V. Frère. II, laj. — Caillebotte.p. 7a.— 
Liard, p. 166. — Notice lur la vie de M. Pierr «-François Jamet, par M. l'abbé 
Jamet. Caen, 1846, in-S°. — Annuaire de l'aiiocialion normande, 846, P- S)9. 

[1] Né il Domfront, en 1794, mort en i8ai. — V. Liard, p. 165. — Caillebotte, 
p. 71. — de Contadea, ouv. cit. p. 48. 

[3] V. Caillebotte, p. 80. — Liard, p. 69. — De«portes. Bibliographie du 
Maine, 1S44, p, 483. 

[4] Né à Domfront. en 1768. — V. Frère, I, 170.— Liard, p. 65. — de Contadej, 
ouv. cit., p. a). — Dejpottes. Bibliographie du Maine, 1844, p. 140. 

[i] Né !i St-Bômer, en 1748, mort en i8n.—V. Frère, II, 488.— Liard, p. 168. — 
Caillebotte, p. 77. — de Contades, ouv. cit., p. 114. — Notice historique sur 
H. de Roussel, par V. Raisin. Caen, Poisson, iSii, 94 p. in-8'>. 

[6] Né en 1766, i Alençon, mort en 1800. — V. Louis de Ftotlé et les insur- 
rections normandes, par L. de la Sicotièie. Paris, iSSi). 3, in-S". 

[7I Né i Domfront, en 177!, — V. Panthéon biographique universel, p. 145-353. — 
Notiie jur le général Rémond, par H. de Lestrées. — de Contades, ouv. eit. 
p. 107. 
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j'y trouve des actes comme ceux-ci ; Règlement de i633 concer- 
nant le débit du petit sel blanc dans la vicomte de Domfront(i), 
arrêt du 19 août 1669 portant l'érection d'un siège de maîtrise 
en ce lieu (2), jugement de 1722 dans un procès intenté h Jean 
Thébaut de Villers, procureur sindîc de la dite ville, pour voies 
de fait exercées contre Nicolas Laigre, commis à la perception 
des droits de contrôle des acies des notaires {3), procès-verbal de 
1723 contre un cabaretier qui vendait du cidre en fraude[4), Mé- 
moire pour M. le duc d'Orléans, de 1744, contre Ch. Robert 
d'Avenel de St-Georges, lieutenant-général du baillagedeDdm- 
front,etJulien François Coupel de VaucéjVÎcomiede la même ville, 
en présence du sieur Gallery de la Tremblaye, à l'effet de déter- 
miner l'offre d'enquêteur premier et second au susdit baillage (5), 
lettres patentes données ie 25 août 1747 en faveur de Messire 
Louis-François d'Argouges, M'* de Rannes, par le Roy au 
camp de Hamal, qui ordonnent la confection d'un nouveau 

[l] Riglemens fiiti par les lieuri Turquant et Thiertault les 9i octobre i6i} 
et 30 juillet 1638. concernant le petit set bUnc des vicomtei de Domfront, 
Vire, Mortaing, Coutances et Avranches et ceux faits par le sieur Grandet les 
I) mars et sg mai [641 sur le fait de) marais et salines de Touques et pour le 
rapport et décharge des sels, que doivent faire les maiatres de naïïres, i Hon- 
fleur. Paris, cliei Tliomas Charpentier, i'>77. 6? p. in-4''. 

[9] Arrest du Conseil d'Estat du Roy portant rêtahlisseinent des maîtrises 
d'Arqués et Argentin, érection d'un siège de maîtrise à Domfront et suppres- 
sion des maitrises da Ponteau-de-Mer, Neufchastel, Caen, Orbec, Verneuil et 
Falaise, du [9 août 1669. A Paris, chei Pierre Prault, 7^6, 4 p. in-^". 

{}] Jugement souverain de M. de Pomereu, intendant d'Alenfon. au sujet 
du trouble qui a été fait aux commis du contrôle des actes des notaires dans 
leurs fonctions, du 8 juin 711. A Paris, chez la veuve Saugrain et Pierre 
Prault, 17JS, 4 p, in-i". 

[4] Arrest du Conseil d'Estat du Roy, qui casse une sentence des élus de 
Domfront. par lequel le nommé Bertrand, cabaretier, a été renvoyé des con- 
clusions du fermier, attendu la modicité des hoissons saisies et sous prétexte 
que le procès-verbal n'a pas été fait par les commis aux aydes. que le dit 
Bertrand prétendoit être seul en droit de faire la dégustation des boissons : 
confisque les boissons entreposées dans une maison voisine du dit Bertrand et 
saisies par les employés des Gabelles, el condamne le dit Bertrand, sa femme et 
l'entreposeur solidairement en cinq cens livres d'amende et aux dépens, du 
i> janvier .7"}- A Paris, cheï Pierre Prault. n,!. 7 p. in-4". 

[5] Mémoire pour M. te duc dOrléans. Contre Charles- Robert d'Avenel de 
Saint-Georges, lieutenant gcnéial au b.iillage de Domfront et commissaire 
examinateur au même baillage. et le sieur Julien François Coupel de Vaucé, 
vicomte de la même ville, demandeurs en rapport de provisions. En présence 
du sieur Gallery de la Tremblaye, nommé par M. le due d'Orléans ,\ l'office 
d'enquêteur ordinaire, premier et second au baillage et vicomte de Domfront, 
défendeur. A Paris, chez d'Houry, père, 1744,8 p. in-f. 
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terrier du domaine ei baronnic de la Ferté-Macé, à laquelle fin 
Sa Majesté enjoint à tous vassaux, possesseurs et détenteurs de 
justices, terres, seigneuries, fiefs, etc., d'en fournir déclarations 
exactes, pihce des plus importantes (i|, Précis pooT Cti. Gabriel 
Daniel de Frotté de Couterneâl'occasiond'un procès qu'il eut à 
soutenir avec le sieur Costard de Bursard en 1788 pour reven- 
dication debiens(2),/oi du 13 juillet 1791 pour la circonscription 
des paroisses portant que les deux paroisses de Tinchebray se- 
raient réunies en une seule sous le nom et dans l'église de Notre- 
Dame, l'église St-Rémi étant conservée comme oratoire(3), liste 
des biens situés dans le district de Domfront, appartenant à des 
particuliers qui n'ont pas justifié de leur résidence dans la Ré- 
publique française conformément à la loi de 1793, relative aux 
biens des émigrés (4). 

[1] papier terrier du domaine de la Ferté-Macé. Lettres patentes données en 
faveur de Messire Louia-Ffançois d'Argouges, marquis de Rannes, pat le Roy, 
au camp de Hamal, le 16 août l^^^, à Alenfon, de l'imp. Malassïs le jeune, 
s. d.. g p. in-40. 

[a] Précis pour Ch a rlet-Gabrîel- Daniel de Frollé d« Couterne, demandeur 
en caasatioQ d'un arrêt du parlement de Rouen [i Paris], de l'imp. de L. Potier 
de Lille, s. d.; p. in-4''. 

[)] Loi portant circonscription des paroisse* dépendantes des départements 
du Nord, de la Dordogne, du Calvados, de l'Orne, de Maine-et-Loire, de 
Seine-et-Marne, de l'Yonne, du Cher, de l'Allier, donnée i Paris, le 11 juil- 
let 1791. A Paris, de l'ïmp. royale, 791. 1; p. in-i". 

[^J Liste des biens siluéj dans le territoire du département de l'Orne, appar- 
tenant i des particuliers qui n'ont pas justifié de leur résidence dans la Répu- 
blique française, conformément à l'article IX de la loi du H avril 1791, relative 
aux biens des émigrés. District de Domfront. A Alen{on, de l'imprimerie de 
Malassis le jeune, l'an deuxième, lo p. in-4°. 

Signalons en outre : 

Extrait des registres du Conseil d'Estat [registre présenté au Roi par Renée 
de Rimaison, veuve de Georges Cousin, s' de la Haye, contre te nommé 
Le Roy, curé de Mantilly, 1667J, 3. 1. n. d. 7 p. in-4'. 

Arresl du Conseil d'Estat du Roy qui condamne plusieurs greffiers des 
baiMages, vicomte et élection de la ville de Domfront, chacun en l'amende de 
^00 liv. et au rapport du quadruple des droits réserréi dils à ta régie pour les 
expéditions qu'ils ont délivrées depuis le premier avril dernier, du lA jan- 
vier 1733. A Paris, chei la veuve Saugrain et Pierre Prault, i7'3i ^ P- in-4''- 

Eilrait des registres du Conseil d'Estat qui ordonne que les curei de l'élec- 
tion de Domfront seront déboulés de leurs requesles, et en conséquence 
ordonne que les déclarations des 1 janvier 7691 et si septembre 171s et autres, 
concernant l'usage du se! blanc en Normandie seront exécutez selon leur forme 
et teneur, du îi mars t7i4. A Caeo, cher Antoine Cavelier, s. d., 4 p. in-4°. 

Arrest du Conseil d'Estat du Roy, qui permet aux trésoriers de Fiance du 
bureau dei finance* d'Alençon, de faire conliouer les visites par eux commen- 
cées, tant de* chemin* aux environs de Falaise et de Domfroot, que de* 
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Voudrez-vous dans votre musée, comme le conseillait noire 
cher fondateur, constituer un portefeuille de province, c'est-À- 
dire réunir estampes, lithographies ou gravures, dessins, même 
photographies ? La tâche n'est pas ardue. Les suites des dépu- 
tés de l'Orne, soit à la Convention, soit à l'Assemblée Natio- 
nale de 1848 ne sont pas introuvables, et les vues de vos mo- 
numents ou de vos localités, qu'elles soient tirées à part ou 
extraites d'ouvrages se rassemblent aisément. Voudrez-vous 
posséder la galerie de nos évfques? Vous aurez à cela plus 
de difficultés. Quelques-uns aux xvii° et xviii* siècles furent 
merveilleusement burinés, mais ces épreuves de prix devien- 
nent d'une excessive rareté (i). 



pbrtsi, tours, tassés et remparts de la dite ville de Falaiie et déboute le* 
iDxiie et jchevins de la dite Tille de Falaise de leur opposition, du 13 octo- 
bre 17)9, de l'imprimerie de Paulus-du-Mesnil, 1713, 7 p. in-^". 

Observations signifiées pour M. le duc d'OrléiDS, premier prioce du saog. 
Contre Charles-Robert Davcnel de Saint-Georges; lieutenant général du bail' 
lag« de Domfrool. £t Julien-François Couppel de Vaucé, vicomte de la Dl^me 
vUle. A Pari., chez d'Houry. 1741, g p. in-P. 

Arrest du Conseil d'EsIat du Roy, qui casse et annullcdeux senlences du juge 
de Tinchebray ; condanine les demoiselles Hardouin et le sieur Pitot, greffier, 
chacun en l'amende de 300 livres, sçavoir : les dites Hardouin pour avoir 
requis 1 entherinement des lettres de bénéfice d'âge par elles obtenues avaat 
l'insinuation d'icelles ; la dit Pilot pour avoir délivré l'eipédition de U sea- 
tence d'enthérinement, portant nomination d'un curateur..., du 17 mat 746. 
A Paris, chei P. Praull, 1746, 4 p. in-<°. 

Anest du Conseil d'Estal du Roy qui annule deux ordonnances du sieur 
TÎcomte de Domfront, portant, qu'avant faite droit sur la demande de René 
Palus, fermier général des droiti d insinuation et de. centième denier appar- 
tenant 1 M. le duc d'Orléans, co:itre le sieur de Boisdarcy, le dit fermier set) 
tenu de justifier de l'enregisttement de son bail au greffe et de la cession qui 
lui a élé faite des droits des anciens fermiers, et condamne le dit Boisdarcy au 
payement des droits d'insinuation et de centième denier, résultant des dona- 
tions portées par son contrat de mariage, du 1" avril 1749. A Paris, cbei 
Pierre Pranlt, 1749, 11 p. in-4°. 

Déclaration du Roy, du [o avril 1783, portant suppression des offices de rece- 
veurs des amendes et gardes généraux dans les doute maitriscs de l'apanage de 
Monsieur ; réunion il l'office de receveur général des domaines et bois du 
duché d'Alenfon, des offices de receveurs particuliers des bois d'Alençon, 
Domfront et Morlagne \ et création d'un office de contrôleur général des 
domaines et bois de l'Anjou et du Maine. (A Paris), de l'imp. de Monsieur, 
s. d., 6 p. in-4". 

Règlement fait par le Roi sur la formation et la composition des Assemblées 
qui auront lieu dans la génétalîté d'Alençon, en vertu de l'Edit portant créatiou 
des Assemblées provinciales, du 15 juillet 17S7. A Paris, chez Nyon, 1787, 

8 p. in-4'. 

|ij V. Notes SUT l'iconottraphie des évéques de Sses, par L. de la Sicotière. 
Argentan, 194, 11 p. in-8°. 
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En un mot, Messieurs, aidez de tout votre pouvoir, de vos 
ressources ei de vos apports généreux votre municipalité don: 
l'heureuse initiative mérite tant d'encouragements et de con- 
cours. 

B Aujourd'hui, disait M. de Chennevières, il n'est pas de chel 
de famille qui puisse se flatter de l'espoir de voir conserver dans sa 
maison, deux générations durant, la collection la plus modeste. 
L'individu ne peut plus se survivre, mais la cité reste et a seule 
gardé le privilège d'héritage perpétuel (i), » 

Et si le Musée de la Ferlé avait jadis existé, l'historien Caille' 
boite n'aurait pas écrit à sonami Louis du Bois; ■ mes trois gar 
çons sont à Paris ; comme ils Teront peu de cas de mes livres e 
objets rares, j'ai vendu 60 à 70 volumes imprimés ou manuscrits 
sur la Normandie, ainsi qu'un pareil nombre de médailles 
romaines, gauloises et autres objets d'antiquités, » 

Ne laissez donc pas vos richesses se disperser après vous ei 
ayez l'âme provinciale, cette âme dont on a dit qu'elle avaii 
■ conservé le meilleur de l'âme française (2). » 

Bien des esprits depuis bien des années cherchent dans des 
combinaisons économiques et sociales les remèdes aune dépo- 
pulation de nos campagnes toujours croissante ; ils n'ont pas 
tort, mais n'est-ce pas surtout le cœur même des paysans ou ha- 
bitants de petites villes qu'il faut toucher pour cicatriser le mal 
qui nous ronge? 

Aitachons-nous, Messieurs, de plus en plus, à notre province 
apportons-lui des éléments de prospérité, de vie, de ressources, 
souvenons-nous de ses gloires et préparons celles de l'avenir. 

Quand à nous, qui poursuivons avec persévérance dans un 
même but notre tâche d'historiens, nous serons heureux et 
satisfaits lorsque nous nous entendrons dire ce que l'un de nos 
membres les plus illustres et les plus vénérés, Monsieur le duc 
Pasquier, disait autrefois à l'Associaiion normande : 

« Au moment où l'esprit provincial semblait prêta s'éteindre, 
où l'entraînement d'une centralisation excessive donnait à la 
capitale une importance telle, qu'elle seule eut le droit de 
penser et de vivre, et qu'humble et soumis, le reste du pays 



[1] Discours à b réonion d. 
Allocutions, etc.. 1876. 
[i] H. ChanUToine. U Pro 



ic. savantes des départemeoCs, 1S77, p. 90 des 
e [Correspondant, octobre 1897, p. 68.] 



.Google 



— 370 — 

n'avait plus désornuts qu'à enregistrer les lois que dic- 
taient ses caprices, vous avez ranimé la vie locale, réuni 
autour d'une commune pensée des hommes modestement 
dévoués à l'étude de l'histoire, des arts et des sciences utiles, 
qui ne s'étaient pas lassés de rendre au pays d'importants ser- 
vices trop souvent méconnus. Vous avez ainsi fourni une preuve 
nouvelle que la province est digne des libertés auxquelles elle 
aspire (i). » 

H. TOURNOUER. 



e de l'Association Doimande, 1865, p. 336. 
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RAPPORT ANNUEL 

sur les Travaux de la Société 



Mesdames, 
Messikurs, 

Dans les charmanles randonnées qu'organise noire 1res aclif 
Président aux diverses régions ornaises, la partie la plus récréa- 
tive n'est pas la séance traditionnelle à laquelle, en ce moment, 
vous voulez bien assister. Et je crains que dans celle séance le 
quart d'heure le plus difficile à vous faire passer agréablement 
ne soit celui que l'on assigne au Secrétaire général pour résumer 
le travail de l'année dans notre champ d'études. Pourlant il me 
semble, et ce modeste rapport vous servira, j'espère, à mieuit 
sentir, que, si vous êtes curieux de bien voyager, vous devez 
quelque reconnaissance à notre Société, comme à toutes celles 
qui, d'une manière ou de l'autre, depuis les vieux groupemenls 
d'antiquaires jusqu'aux jeunes associations pliotograpliiques, 
aident à saisir les traits caractéristiques et la beauté propre de 
quelqu'une de nos régions de France. Je ne songe pas seulement 
aux naturalistes perspicaces que vous comptez dans vos rangs, 
à M. l'Âbbé Letacq, qui en mettant à contribution un manuscrit 
de M. de la Sicolière vient de dresser le répertoire de tous les 
ouvrages antérieurs à 1871 touchant à la géologie de noire dépar- 
tement, et qui a complété, par un fascicule sur les poissons, sa 
description des vertébrés de cliez nous; à M. l'Abbé Olivier qui 
poursuit son consciencieux et savant inventaire des lichens de 
l'Ouest. Les historiens aussi sont des guides indispensables pour 
qui veut dégager, en quelque sorte, l'âme d'un pays 'l 

25 
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A feuilleler les rares notes de voyage qui nous restent du 
XVII' siècle, on dirait que les gens de ce lemps-là, même lettrés, 
lorsqu'ils se promenaient à conire-cœur à travers nos provinces, 
n'étaient guère préoccupés que de leurs coches ou de leurs che- 
vaux, de la table et des femmes. De nos jours au contraire 
M. Perrichon, qui s'épanouit d'aise à faire pérégriner sa famille, 
se sentirait profondément humiUé si, devant les vieux édifiées 
comme devant les sites reconnus poétiques, quelqu'un des siens 
négligeait de manifester l'cnlhousîasme attendu. Je sais que dans 
ces admirations il entre beaucoup de convenu, mais je ne crois 
pas qu'en général elles manquent totalement de sincérité. Rien 
que dans les annonces des libraires, on trouve l'heureux indice 
de ces tendances nouvelles. Pour ne citer qu'un exemple, la mai- 
son Flammarion, qui ne passe point pour ignorer les goûts du 
grand public, édite un vaste ouvrage en deux cents livraisons qui 
a pour titre Géographie pittoresque et monumentale de (a 
France. On y trouve, pour chaque département, la liste des 
monuments historiques classés. Et les images abondent, souvent 
coloriées. Le volume consacré à notre province donne ainsi la 
vision des formes les plus expressives et les plus attachantes de 
l'art normand. Vous y pourrez revoir, noire excursion finie et 
pour prolonger son doux souvenir, le donjon de Domfront et 
l'abbaye de Lonlay. 

Que diraient tous ces monuments à qui ne saurait rien de leur 
passé ? On pourrait être séduit un moment par la silhouette de 
notre cathédrale sagienne, dominant, haute et svelte, la petite 
ville épiscopalc. On ne s'arrêterait pas une demi-journée à Sées, 
comme faisait, il y a un mois, M. André Hallays (I]. C'était un 
samedi, jour de marché, jour où les rues sont encombrées de 
gens et de charrettes, où « tout commence, tout continue, tout 
finit... pour recommencer par des tournées de ea.lva.dos » — 
qu'auraient dit les membres du congrès de juillet dernier à Lon- 
dres, où il a été proclamé que l'alcool est le plus actif pourvoyeur 
de la tuberculose, et où la France était officiellement représentée 
par notre éminent confrère, doyen de la Cour de Cassation, 
M. Félix Voisin ? — Cependant le charme opéra de la vieille 
église du xiii° siècle, gardant, malgré tous les outrages du temps 

(t) Journal des Débals, 9 août 1S01. 

Dig.tizodbyGOOglC 



— 373 — 

et des hommes, sagrflceTÏvace, sa lumineuse allégresse, de l'an- 
cien couvent bénédictin qui est maintenant le grand séminaire 
et derrière lequel s'ouTrenl de majestueux clotlres de verdure, 
du palais Lattis XV, élevé par Mgr d'Ai^enlré et dontia révolu- 
tion l'exila vite, des antiques hôtels qui servent parfois de stu- 
dieuse retraite à quelque prêtre de science et de goût. Le visiteur, 
qui apprécie fort les érudils, — M. l'Abbé Dumaine, vicaire 
général, en sait quelque chose — ne fut pas déçu. C'est ainsi 
qu'il faut flâner pour sentir tout ce que les souvenirs historiques 
peuvent ajouter au plaisir du touriste. 

Ceux qui ont eu la bonne fortune de prendre part, l'an dernier, 
à noire excursion dans le Perche savent, par expérience, com- 
bien je dis vrai ; qu'ils se rappellent la visite du manoir de Cour- 
boyer, tout près de ce ch&teau de Saint-Hilaire-des-Noyers, où 
ils ont trouvé une si délicate hospitalité, et les merveilles du 
prieuré de Sainte-Gauburge, dont M. l'Abbé Barretleuramieux 
fait sentir le prix, et l'étude de M. l'Abbé Godet sur Helvétius 
préparant la visité à Voré, et au lendemain de l'exquise soirée 
passée aux Feugerels, la promenade accidentée à travers Bel- 
lesme, dont M. Bansard des Bois et M. l'Abbé Desvaux nous 
firent les honneurs. N'ont-ils pas éprouvé des impressions sem- 
blables ceux de nos confrères qui ont pu se joindre, le 4 juillet 
dernier, à nos amis du Maine pour rendre hommage à l'un des 
plus intrépides défenseurs de cette province contre les Anglais, 
Amhroise de Loré, compagnon d'armes de Jeanne d'Arc, prévôt 
de Paris de 1436 à 1446? Il fut jadis capitaine de Fresnay-sur- 
Sarthe et, sur la porte restaurée du vieux château, une munici- 
palité qui mérite d'être citée en modèle vient de lui consacrer une 
plaque commémor&tive. 

Nos chers pays de France ne sont vraiment pénétrés que par 
ceux qui les rattachent aux longs siècles dont ils portent l'em- 
preinle. Relisez les pages de Maurice Barrés, dont une revue 
qui s'imprime chez nous, La Quinzaine, a eu la primeur, les 
pages où l'auteur des Déracinés conduit deux de ses héros dans 
la V8.llée de la Moselle, à la recherche de leurs racines natio- 
nales. « Les deux cyclistes, dit-il, jouissaient beaucoup du 
paysage, parce que, au lieu de promener leur œil superficielle- 
ment comme sur un ensemble déjà vu, ils s'occupaient à replacer 
mentalement les indindus et les choses dans le milieu historique 
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auquel ils survivent. La molle de lerre elle-même, qui paraît 
sans ftme, est pleine de passé, et son témoignage ébranle, si 
nous avons le sens de l'histoire, les cordes de T imagination. » 
Saint-Phlin a manifestement le goût des recherches d'érudition 
locale auxquelles vous vous plaisez, et avant de vagabonder déli- 
cieusement à tour de pédales, il relut quelque page aimée des 
livres souvent feuilletés de sa bibliothèque lorraine. 



II 



Ouvrons, nous aussi, notre bibliothèque locale pour y faire 
place, rapidement aux publications nouvelles qui pourraient 
l'enrichir. 

Il faut cilcr tout d'ahord, n'est-ce pas, notre bulletin trimes- 
triel. Vous y remarquerez notamment la lin d'une monographie 
(jui touche au pays que nous visitons, celle de Passais-la-Con- 
ception, pur M. l'Abbé Boissey. Vous constaterez que si nous 
avons eu la douleur de perdre deux confrères, M. Chambay, 
ancien bâtonnier de Domfront et M. le comte Amôdée de Bour- 
mont, aussi sur dans son érudition qu'ardent et loyal dans ses 
convictions, nous avons d'autre part fait d'assez nombreuses 
recrues. Peut-être mi^me gagnons-nous non seulement en quan- 
tité, mais en qualités, puisque plusieurs des nôtres ont obtenu 
cette année des titres ou des distinctions honorables. Je vous 
signale enfm la bibliographie annuelle du département. L& sont 
mentionnés les ouvrages les plus divers. On y indique par 
exemple, pour 1900 et 1901, le Château historique, une pièce de 
notre joyeux compatriote M. Alexandre Bisson, à c6lé des cau- 
series de M. le vicomte de Broc sur le Style épistolaire ; les 
poétiques souvenirs que M. Florentin Loriot a rapportés d'un 
voyage en Grèce et qu'édile la librairie Lemerre sous ce titre : 
la Faillite des Uieux, à côté du pratique rapport de M. Macaire 
au récent congrès mutualiste de Laigle, de brèves notices comme 
celle que M. l'Abbé Seviay a rédigée sur l'une de nos plus gra- 
cieuses églises, Saint-Martin d'Argentan. On y signale des 
études fouillées sur Rancé que vient d'écrire un moine de la 
Grande-Trappe, Frère Marie-Léon Serrant, et des vers, trop 
rares à notre gré, de Paul Harel, qui a été si justement applaudi 
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par le public alençonnais à la dernière assemblée de la Croix- 
Rouge. 

De noire bulletin veulenl être rapprocliés d'autres périodiques : 
les Documents sur le Perche, toujours sûrs et intéressants ; — 
la ReuiiG c&tholique de Normandie dans laquelle M. R. de Bré- 
bisson publie des noies inédites sur une grande famille de chez 
nous, les Rabodanges ; — la Reiue normande où M. W. Chal- 
lemel vient d'achever son La Molte-Fouqiiet, M. l'Abbé Dupont 
de donner son histoire de la Trinilé-des-Letliers, et M. Pierre 
Latande les bonnes feuilles d'un livre qu'il prépare sur la der- 
nière duchesse qu'ait eue Alençon, Madame de Gnise. Vous 
n'ignorez pas que cette Revue a été le berceau de la Société des 
Auteurs normands qui, en juin el août a promené son cabaret 
d'AIençon à Bagnoles. — Il y a des Bulletins paroissiaux : 
celui de Saint-Evroult achève sa seconde année ; celui de Ver- 
rières, qui se lisait avec un réel plaisir, chaque mois, cesse de 
paraîlre, M. l'Abbé Desvaux ayant changé de poste. — Use publie 
enfin à Paris un Bulletin de l'Union ornaise. Celle-ci cherche 
à protéger les émigranis de chez nous contre les périls du déra- 
cinement. Grâce à elle, on a pu goûter, en juin dernier, au 
cercle du Luxembourg, plusieurs œuvres du spirituel humoriste 
de la Ferlé, et particulièrement une Nostalgie que vous retrou- 
verez au prochain Almanaeh de l'Orne, un raodesle périodique, 
dont la collection, très instructive à feuilleter, fait grand honneur 
à Gustave Le Vavasseur. 

Deux livres importants ont paru cette année, qui touchent à 
notre histoire locale. Us nous reportent seulement au commen- 
cement du XIX» siècle. Ce sont les Éphémérides de l'an VIII de 
M. Louis Duval, et Toumebut de M. Gabriel Lenûtre. 

Grâce à M. Louis Duval, nous pouvons suivre, au j'ourle jour, 
dans le détail des menus faits qui donnent la sensation de la vie 
réelle, une année décisive pour la formation de la France com- 
temporaine. Je vous avais déjà signalé [1) l'intérêt particulier 
que présente dans le département de l'Orne l'étude de ces douze 
mois (Sept. 1799-Sept. 1800]. Pour l'aborder nul n'était mieux 
documenté que notre savant archiviste. Vous lirez et vous con- 
sulterez souvent son curieux volume, 1res sobre d'appréciations 

{!) Ballelirt, 1900, p. i07 el 1890, p. ïM et 9. 
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et de commentfures, très riche de renseigaements. Mais il sera 
fort apprécié aussi de quiconque veut connaître sérieusement le 
gouTernement consulaire. De pareilles monographies complètent 
très utilement le beau travail de M. Albert Vandal qui s'occupe 
surtout de Paris et de l'administration centrale. Dans ce tableau 
tracé de main de maître on voit pourtant apparaître, au loin, la 
tragique figure de Frotté, fusillé le 28 pluviôse (17 février), avec 
cinq de ses compagnons, à Vemeuil, « gardant le suprême hon- 
neur, en ces temps bouleversés, de n'avoir servi qu'une cause et 
de mourir fidèles (Ij. > 

Tournebut est un véritable roman et qui avait tenté Balzac. 
C'est pourtant un récit historique, rédigé après enquête minu- 
tieuse et sur documents authentiques. M. de la Sicotiére avait 
résumé cet épisode assez triste de chouannerie attardée (2). Et 
M. Victorien Sardou, en une vive préface, lui reproche bien 
sévèrement d'avoir placé Tournebut dans le Calvados, près de 
Donnay, tandis que la vérhable tour où M"* de Combray don* 
nait asile aux conspirateurs se trouve dans l'Eure, près de Gail- 
Ion. Le crime ne me paraît pas très grand et la méprise de détail 
d'un écrivain admirablement consciencieux ne devrait pas tant 
scandaliser les dramaturges qui prennent généralement bien 
d'autres libertés avec la vérité historique. Quoi qu'il en soit, ces 
étranges menées, dans lesquelles de loyales convictions cô- 
toyaient de basses intrigues, aboutirent, le 7 juin 1807, à l'atta- 
que d'une diligence qui portait les fonds du Trésor, d'Alençon h 
Caen, et qui fut dévalisée dans le bois du Quesnay, près Langan- 
nerie. Mais le drame complexe qui se déroule autour de cet 
attentat est si animé, M. Gabriel Lenâlre le raconte avec tant 
d'art, que son livre est assuré d'un large succès. 

D'autres ouvrages se préparent qui enrichiront votre bibliothè- 
que locale. — Nous attendons impatiemment celui que M. Fré- 
déric Duval nous a fait espérer par sa brillante thèse à l'école 
des chartes, sur Marguerite d'Angoulème dans le duché d'Alen- 
çon. — L'annuaire de l'Association normande pour 1901 pourra 



(y) Revae de} Dtax Mondes, M Mal 1901. La conquête de Paris p«r 
Bonaparte, p. 343 et s. 

|3) M, Ernest Daudet avait aussi abordé le même sujet. Voir dans La 
Police et lei Ckoaani mu» It Comalal et l'Empire, (Paris 1895), uo long 
chapitre (p. 189-294} coasacrË à l'Affaire d'Aché de Combray. 
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TOUS intéresser. Le congrès de juillet dernier s'est (enu à Falaise, 
ancienne élection de la généralité d'Àlençon.M.Meynaerts,de la 
Ferté-Macé, y a étudié l'auteur d'un poème burlesque sur la foire 
de Guibray, l'Abbé Gérard des Riviéresfl). J'ai présenléune brève 
notice sur l'assemblée du déparlement de Falaise, — Domfront 
(1787-1790). El à Saint-André-de-Gouflem on a fait un pieux 
pèlerinage aux pauvres vestiges de l'une des plus belles abbayes 
cisterciennes de Basse-Normandie. — Enfin réservez une bonne 
place au Fouillé du diocèse, de Séez dont nous allons entrepren- 
dre la publication. Tous ceux qui se sont occupés de recherches 
locales savent quel précieux instrument de travail va ôlre mis 
ainsi à leur disposition. Celte histoire sommaire de nos paroisses, 
rangées par archidiaconés et par doyennés, comprendia six 
volumes. M. Longnoa, de l'Institut, a commencé, pour l'Acadé- 
mie des Inscriptions, la publication de textes plus anciens, em- 
pruntés soit aux archives de l'évêché, soit à celles du Vatican. 
Le texte que nous avons choisi, rédigé par l'Abbé Jacques 
Savary, au déclin du xviii' siècle, a l'avantage de donner le 
dernier état de nos circonscriptions ecclésiasiiques avant la 
Révolution. Nous espérons que de nombreux souscripteurs nous 
permettront de mener rapidement à bonne lin ce grand travail 
scientifique. 



m 



Nous ne nous occupons pas seulement de remplir les rayons 
des bibliothèques ou les boites des bouquinistes. Nous voudrions 
conserver à notre pays son patrimoine de souvenirs, toutes les 
œuvres d'art dont l'ont enrichi les constructeurs, les artisans et 
les imagiers d'autrefois. Voilà pourquoi nous applaudissons 
lorsque pour recueillir ces précieuses reliques il se fonde des 
musées, comme celui qui s'ouvrait, en mai dernier, àMortagnc, 
comme celui que vient d'inaugurer M. le Maire de la Ferlè- 
Macé et dans lequel se prolonge, en quelque manière, la bien- 
faisante action du comte Gérard de GonlaJes. Nous applau- 
dissons .lorsque la ville de Fiers achète le vieux château du 



(t) Dont M. de la Sicotlëre avait déjà esquissti la silhouRttc. Voir noire 
Balletin, 1893, p. ik9 eL s. 
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XV* siècle dont le chaili-ier conlient les principaux élémeols de 
son hjsloire. Nous sommes heureux. lorsque nous voyons un 
propriétaire homme de goût entretenir un monument digne d'être 
consei-vé, comme fuit M. Canivet pour le donjon de Chambois. 
Nous essayons d'intervenir lorsque quelque édifice vraiment 
întéressanl est menacé de disparaître; et si nous ne réussissons 
pas toujours à le sauver — je songe au manoir d'Argentelles, — 
nous arrivons parfois à conjurer un péril imminent. Ainsi nous 
avons protégé, pour un certain temps au moins et peut-être pour 
longtemps, la maison d'Ozé, en demandant son classement 
comme monument historique. 

C'est que les\4mis des Monumenis ornais forment déjà un 
groupe assez compact. Ils ont publié deux bulletins vraiment 
intéressants. Us entreprennent l'inventaire des richesses artisti- 
ques ou historiques de nos pays. Ils ont des représentants dans 
presque tous les cantons des arrondissements d'Argentan, 
d'AIençon et de Dorafront. Le Perche a sa société particulière 
d'histoire et d'archéologie, qui poursuit la môme œuvre, une 
œuvre utile, attachante et qui appelle de nombreux travailleurs. 
Laissez-moi souhaiter en terminant que les monuments élevés 
par les hommes ne soient pas les seuls à retenir votre sollicitude, 
que celle-ci s'étende aux beautés naturelles qui, trop sauvent, 
sont compromises par une exploitation inintelligente de notre 
vieux sol. On devrait pourtant l'aménager et le ménager avec 
amour. Il a quelque chose d'achevé, de délicieusement fondu, 
qui frappe les étrangers. Cela vient de « la très lointaine associa- 
tion de cette douce terre et du travail humain dont elle est 
imprégnée. On dirait qu'il flotte un peu de l'âme de nos devan- 
ciers dans ces champs qu'ils ont cultivés et dont les noms par- 
fois remontent si haut, ces chemins qu'ils ont foulés, ces édifices 
humbles ou grandioses, qui prolongent la trace de leur rapide 
passage. Beaucoup des monuments qu'ils ont laissés ont subi, 
avec ce qui les entoure, l'action de tant de saisons, se trouvent 
tellement enveloppés par la nature ambiante, que maintenant ils 
semblent être un peu son œuvre et lui appartenir, ainsi que 
les arbres séculaires et les antiques rochers. Et le charme péné- 
trant qui résulte de cet ensemble est unique. Voilà pourquoi 
mCmc la découverle de nouvelles attractions poétiques, s'ofTrant 
à la curiosité des touristes, ne nous consolerait pas de la mort 



— 379 — 

de tel ou let de nos vieux paysages. Ils sont l'une des parcelles 
les plus rares de noire palrimoine national, l'une de celles que 
nous envie le plus, au dehors, l'élite cultivée (1)>. — En sauve- 
giardant nos souvenirs, nos monuments, nos paysages, nous 
avons conscience ,de travailler, non seulement pour la gloire de 
nos ancêtres, mais pour la joie de nos enfants. 

Baron i. ANOOT des ROTOURS. 



(1) Corrcsport'iaat, 10 août IWt. Les paysages de Fraoce. 



dbyGoOgIC 



6oliteFi)e et flIoi)Geaû); 



Monsieur le Président, 
Monsieur le Maire, 
Mesdames, 
Messieurs, 

S'il existe entre le Maine et la Normandie une zone en quelque 
sorle indécise où la Société historique et archéologique de l'Orne 
et celle que j'ai en ce moment l'honneur de représenter parmi 
TOUS étaient nalurellemenl appelées à se rencontrer, c'est à 
coup sûr cette partie méridionale du Passais normand que 
TOUS avez pris celle année comme principal objet de votre 
excursion. 

Assurément, et nul ne saurait le contester, ce domaine est 
avant tout le vAtre, puisqu'il s'agit de communes situées exclu- 
sivement dans l'arrondissement de Domfront; et pourtant, 
laissez moi vous le dire, nous aussi, nous autres manceaux, 
nous ne saurions nous y considérer comme des étrangers. Je 
n'ai pas besoin de tous rappeler que, sous le rapport religieux) 
une grande partie du Passais normand dépendait du diocèse du 
Mans; c'est d'ailleurs surtout nu point de vue féodal que j'en- 
tends ici me placer. Eh bien ! à ce point de vue, n'est-il pas vrai 
que le Maine débordait en plus d'un endroit au delà des limites 
qui séparent actuellement le département de la Mayenne de celui 
de l'Orne? C'était une question très litigieuse que celle de savoir 
à laquelle des deux châtellenies de Lassay ou de la Ferté-Macé 
appartenait la mouvance de la seigneurie de Méhoudin et d'An- 
toigny, ainsi que celle de Couterne; mais ce qui était certain, 
c'est que de l'autre câté de la Vée, les seigneuries de Tessé, de 
Coulonge et de Mebzon relevaient, soit directement, soil en 
arriére iief du comté du Maine; de mfime qu'au sud de Dont- 
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front, celles de la Béraudiëre en Céaulcé, et de Tessé en Saint 
Fraimbault-sur-Pisse relevaient de la châtellenie d'Ambrières, 
vassale du duché de Mayenne. 

Ainsi, Messieurs, il y avait sous l'ancien régime, dans la 
contrée que vous êtes eu train de parcourir, un certain nombre 
de seigneuries que les archéologues manceaui ont le droit de 
revendiquer comme intimement liées par leur histoire au passé 
de noire province, et il appartenait assurément au représen- 
tant autorisé de la Société historique et archéologique du Maine 
dans cette enceinte de vous les présenter. Telle est la considéra- 
tion qui m'a guidé en composant, pour vous la lire aujourd'hui, 
en partie du moins, cette étude sur les seigneuries mancelles du 
Passais normand ; heureux de vous prouver, par cette incursion 
sur votre sol, combien nos domaines réciproques sont pour ainsi 
dire entremêlés, et heureux aussi d'affirmer parla même l'étroite 
solidarité qui unit nos deux sociétés! 

Le Manoir de Monceaux; la Seigneurie d'Antolgny 
et de Mébondln. 

Situé à l'extrémité orientale du Passais normand, au milieu 
d'une région aussi pittoresquement accidentée que délicieuse- 
ment boisée, le manoir de Monceaux, actuellement livré à 
l'abandon et au délabrement, est surtout remarquable par son 
site. Il s'élève, au bout d'une longue avenue de hêtres séculaires, 
sur un haut plateau, que dominent, à une assez grande dis- 
tance, au nord, les sombres sommets de la forêt de la Ferté; 
derrière le manoir, à l'est, le plateau se termine par une vallée 
étroite et profonde dans laquelle coule la Gourbe; enfin au sud 
de grands bois s'élendant à perte de vue complètent la beauté 
de ce site vraiment merveilleux. Quant aux environs immédiats 
du manoir, ils se composent d'abord du cdié de l'arrivée, d'une 
immense cour, séparée de l'avenue par un large fossé, flanquée 
à droite e( à gauche par des bâtiments de servitude, et au fond 
de laquelle apparaît le principal corps de logis ; derrière celui-ci 
se développe, un peu en contrebas, et arrivant jusqu'au bord de 
la vallée qu'il surplombe, un jardin & la française avec les char- 
milles et boulingrins si en honneur au xviii* siècle. 
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Ce jardin, très bien entrelemi d'ailleurs, forme un mélanco- 
lique coniraste atec le château lui-même, en proie, comme nous 
l'avons déjà dit, à l'abandon et au délabrement. L'édifice en 
efTet, vu de l'extérieur, n'a plus ni portes ni fenêtres, et à l'inié- 
rieur les planchers et les cloisons tombent de véluslé, si bien 
qu'il esl peu silr de s'aventurer jusqu'au premier étage. Au point 
de vue architectural, c'est un grand bâtiment carré dont la 
façade porte, au-dessus de la porte d'entrée qui en fait le centre, 
et à la hauteur du toit un vaste fronton où sont représentées les 



Château de Monceaux, en Coulerne, 
d'après une pliotoiintphie de M. l'abbé de la Serre. 

armes des Bignon et des Mallet accolées [I). Nous sommes donc 
en présence d'une construction de la première moitié dti 
xviir siècle, époque où Jean Bignon, mari d'une demoiselle de 
Mallet du Fresne, était comme nous le verrons plus loin seigneur 



|I) Lee Mallet du Fresae portaient i ■ d'azur au chevron d'or & deux 
gerbes d'argent en chef el un lion paseanl en pointe de même à la bordure 
de gueules chargt^e de 3 boucles d'or • . Ce sont donc leurs armes qui llffu- 
rent à gauche sur le fronton do Monceaux. Quant aux amies de droite : 
s de gueules â 3 besans de... posés 2 et 1 », ce sont évidemment cellea 
des Bignon. 
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de Monceaux, et celle conslruction est liiea contemporaine du 
jardin à la française qui lui est conligu. 

Le manoir que nous veaons de décrire avait remplacé un 
manoir l)eaucoup plus ancien auquel était annexée, au moins 
depuis le milieu ilu xvi' siècle, la seigneurie de Méhoudin qui 
s'étendait non seulement sur la paroisse de ce nom, mais sur 
celle d'Anloigny tout entière ainsi que sur une partie de celles 
de Gouterne et de Neuilly-le-Vendin (1). 

Très important, comme on le voit, ce fief d'Antoigny et de 
Méhoudin existait déj^ au siu* siècle, ainsi que le prouve un 
arrêt du Parlement de Paris rendu en 1369 entre Geoffroy de 
VendAme, alors seigneur de Lassay, et le bailli de Caen. Ce 
dernier voulait, parail-il, forcer les s hommes » de Gouterne 
d'Anloigny et de Méhoudin à comparaître aux pUds de la Ferté- 
Macé; mais le seigneur de Lassay prouva, au cours de l'enquête 
que ledit bailli dut faire à celte occasion, que les hommes dont 
il s'agissait n'avaient pas cessé depuis plus de soixante ans de 
reconnaître sa juridiction féodale. Aussi l'arrêt du Parlement lui 
donna-t-il gain de cause (â). 

Possédée probablement t celle époque par les de Méhoudin,, 
une des familles nobles les plus vieilles et les plus puissantes do 
la contrée [3], la seigneurie en question était passée au xv* siècle 
entre les mains des d'Orenge, bien connus comme seigneurs 
de la FeutUée en Alexain, au Ras Maine. Guy d'Orenge, mort 
avant 1485, el son fils Georges d'Orenge la possédèrent succes- 
sivement, el en 1501 ce dernier en lit foi et hommage lige au 
seigneur de Lassay Jacques de Vendôme (4). 

En 1506, le même Georges d'Orenge était en procès avec un 
de ses voisins normands, « N.-H. Jehan Souquel, seigneur de 
Saint-Ouen le Brisoul e( de la Fresnaye au Sauvage », au sujet 
de « la tournure de l'eau des moulins de lad. seigneurie de 
Méhoudin >, et aussi « k cause des eschaussées des escluses 
d'iceulx >. Mais ils no tardèrent pas à transiger; par les 

(1) Voir plus loin l'acte de vente de ISIS. 

(3) Becuell imprimé dea Olim, (■ S73. 

|3) Voir l'Histoire de Rasnei par le comte Gérard de Contados. 

(4) Remembrances de la cli&tellenie de Lassay, obâissanoes féedales 
faites par Georges d'Orenge comme seigneur de Uéltoudin et d'Antoigny 
del4S& à 1505. 
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termes de cette transaction, le seigneur de ta Feuillée s'obligea, 

■ lui et ses hoirs, payer aud. Souquet 30 sols t. de rente chacun 
an BU terme de la Toussaint «, et il fut convenu également que, 
si led. Souquet faisait v réparer ou édifier un moulin au lieu 
des Vallées de la Sourdière », il le pourrait faire en attachant 

■ son eschaussée sur le fief de Méhoudin (t). 

En 15tO, o Noble Georges d'Orenge seigneur de la Feuillée 
et de Méhoudin », reçut l'aveu de Jehan Després pour le llef de 
Vaugeois, ■ tiers de flof de haubert, tenu & foy et h hommage de 
lad. terre de Méhoudin », et « assis en la paroisse de Neuilly- 
sur-Maine en la vicomte de Falaise et baronie de la Ferté- 
Macé » (6). 

En 1515 la (erre de Méhoudin passa par suite d'une vente 
dans une nouvelle famille : l'acquéreur était ■ N. H. Maistre 
Guillaume Caignou, sieur de Vauloier et vicomte de Dom- 
front ». Le contrat de vente spécifiait que n la terre fief et sei- 
gneurie de Méhoudin ■ était x un fief de haubert entier, quitte 
de tous devoirs de rentes, sauf des aides droits et dehvoirs sei- 
gneuriaux et autres charges suivant la coutume de Normandie, 
et de la somme de 9 livres de rente, si dus sont, sçavoir au sei- 
gneur de Lassay : 4 livres t. ; et au seigneur de Villiers (6) : 
20 sols pour l'attache du moulinde Méhoudin >, etc. De la terre 
de Méhoudin, nous apprend encore l'acte de vente du 7 juil- 
lel 1515, étaient tenues à foi et hommage « les puinesses de 
Méhoudins et Antoigny ■, et cette terre s'étendait en outre 
c es paroisses de Coulerne et de Neuilly et environs ». Même 
disoit-on en être tenu * le fief de Vanjois, dont le chef est assis 
dans la paroisse de Neuilly, et est un quatrième de fief; aussi le 
manoir de Monceaux, le circuit et bois sujet au danger, coutil,... 
champs, ensemble 78 journaux de terre, prés ou estangs 
34 livres t. M sols 9 deniers oboles, et 13 chapons de rentes 
seigneuriales dues k la seigneurie de Méhoudin >. De plus il était 



(1) Mémoires inédits de la comtesse de Is Cbaux dont les regietrei ori- 
ginaux sont coDBervâs au château de Rasoea et dont une copie exiate à la 
Bibliothèque municipale de la Ferté-Hacâ ; un de ces registres contient un 
cbapitre spâclal à lionceaux. 

(2) Ibidem. 

(3) ViUiera-en-Salnt-Ouen-de-Brlsoul, ancienne résidence des seigneun 
de Saint-Ouen. 
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encore dû à celle seigneurie par le seigneur de la Bermondière 
13 sols pour l'altache de son moulin. Le seigneur de Méhoudin 
avail deux moulins à blé; l'un à Méhoudin, et l'autre à An- 
toigny. Il avait usage dans la forêt de la Fcrté comme les autres 
seigneurs de la baronie de la Ferté. En ladite terre passaient trois 
rivières où le seigneur avait droit de pèche : sçavoir Morre 
Courbe et Mayenne qui sépare du Maine les fiefs du seigneur 
de Méhoudin. Enfin la vente était consentie moyennant 2.600 
livres et dix écus ou vin de marché (1). 

Devenu ainsi seigneur de Méhoudin et d'Anloigny, Guillaume 
CaignoH reçut en celte qualité en 1534 l'aveu de Jehan Desprès 
pour le fief de Vaugeois (2). 

Le sieur de Vauloier, dont la femme nous est inconnue, en 
avait eu, enir'autres enfants une fille mariée dès l'année 1515 
avec» N.-H. Maistre Jehan Moyrer, licentié es loix, sieur de 
Miaussé et de Médavy » (3) et un fils « N. H. Maistre Guil- 
laume Caignou, qui était en 1529 président de la Chambre des 
Comptes d'Âlençon et avait alors succédé k son père comme 
seigneur de Méhoudin et Antoigny(4]. 

Ce dernier, marié avec Andrée Rabinard, était mort avant le 
4 juillet 1545, date à laquelle nous voyons sa fille et héritière en 
partie, « Noble demoiselle Jehanne Caignou, veuve de N. H. 
Jacques Payen, sieur de la Poupeiinïère >, se qualifier ■ dame 
de Méhoudin et Antoigny », h l'occasion d'un aveu à elle rendu 
par le seigneur de Vaugeois (5). 

La fil'e de l'ancien président de la Chambre des Comptes 
d'Alençon avait-elle embrassé les nouvelles idées religieuses qui, 
comme on sait, étaient alors assez en honneur à la cour de la 
reine de Navarre? On pourrait le croire, à en juger par les 
termes ambigus qu'employa à. son égard en 1577 le curé de sa 

(1) Ibidem. 

(2) Ibidtn. 

(3) L'acle de venle de ISIS nous apprend qu'il était le gendre do Guil- 
laume Caignou lequel l'avait ctiargé de le représenter en celte occasion. 

(4) Voir Analyse de dîners actes du laàellionnage d'Alençon par E. de 
Courtiltolea : venle de la terre et baronie de Vassy en Janvier 1â2'J par M. 
Guillaume le Verrier et deni'"* Philippe de Croan à s M* Guillaume 
Caignou, président de la chambre des comptes d'Atençou, seigneor d'An- 
loigny. » 

(b) Voir Mémoires Inédits de la comteese de la Chaux : Monceaux. 
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paroisse loi's de la fameuse enquête prescrite par l'évéque du 
Mans. Voici en elTel le certificat qui la concerne. ■ Matliurin 
Duboys, prêtre curé dudit lieu (de Méhoudin),nous a certiffîé ny 
avoir nul gentilliomnie demeurant gq sa paroisse, mais damoi- 
selle Jehanne Caignou, vefve et plus que seiagénaire, demeu- 
rant au fief noble de Monceaux en lad. paroisse, vivant en la 
liberté de sa concience, et a signé led. curé ■ (Ij. 

Très suggestif au point de vue des opinions que pouvait avoir 
en matière de religion la fille de Guillaume Caignou, le docu- 
ment que nous venons de reproduire a encore pour nous un 
autre genre d'intérêt. Il nous montre que le manoir de Mon- 
ceaux, encore simple arrière llef tenu de la seigneurie de 
Méhoudin, lors de la vente de 1515, avait été depuis réuni k 
cette seigneurie dont il était devenu le chef-lieu. 

Etait-ce par héritage ou par achat que les de Crux de Belle- 
fontaine étaient dans les dernières années du xvi* siècle seigneurs 
de la terre qui nous intéresse? Nous l'ignorons. Ce qui est certain 
c'est qu'en 1594 Louise de Pommereul, veuve d'Antoine de Crux, 
seigneur de Bellefontaine, avait fait saisir au nom de ses en- 
fants, qui étaient seigneurs de Monceaux, la terre et sei- 
gneurie de Vaugeois à faute d'obéissance féodale (3). Or l'un 
de ces enfants était Jacques de Crux, seigneur de Bellefon- 
taine, qui fut plus lard chevalier de l'Ordre, et que nous 
voyons en 1606 recevoir comme seigneur de Méhoudin et 
d'Anloigny, l'aveu du seigneur de Vaugeois (3). Ce Jacques 
de Crux avait épousé Louise de Grimouville, fille de 
Nicolas de Grimouville, seigneur baron de Larchamp, et de 
Diane de la Châtaigneraie, et sœur de Pierre de Grimouville, 
mort en 1616 sans enfants d'Aliénor de Sourdeval. Louise de 
Grimouville qui avait survécu à son mari, vivait enco e en 1639; 
cette année-là, en efTel, elle figure au rflle des nobles de Nor- 
mandie et Sei^enlerie de la Ferté-Macé, comme possédant le 
fief d'Antoigny (4). 

(1) Voir dans les Procès verbaux da la Commission hjst. et srch. de la 
Uatranne les certificat» de Vital rtUgitux de la nebleste de Bat Haine et du 
Patiaii normand publiés par l'A. Pointeau. 

|!) Mémoires Inédits de la comtevse de la Cbaux : Monceaux. 

(3) Ibidem. 

(4) Voir BIbl. nal. Man., tonds fr. 1BM2. 
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De l'union de Jacques de Crux et de Louise de OrimouYilU 
élait issu : Jacques, baron de Larchamp, qui hérila de la 
baronie de ce nom et sans doute aussi de la terre de Monceaux. 
Toutefois, vers le milieu du xvii' siècle celte terre élait passée 
à Aaloine de Crux, seigneur de Comboy, llls de Antoine 
de Crux, seigneur des Loges, frère cadet de Jacques I" 
et de Marie de Courboyer. Ce dernier, époux de Louise 
de Machecoul, était mort avant l'année 1687, époque où 
Dame Louise de Machecotil, veuve de Messire Antlioine de 
Crux, vivant chevalier, seigneur de Courboyer, et de la terre de 
Méhoudin et Monceaux » est dite dans l'aveu de Lassay au Roi 
« femme de foy et homme lige, soubs le devoir de 4 févres par 
ch. an au terme d'angevine », etc. 

En 1699 la terre de Monceaux changea de maîtres. Elle fut 
vendue par Armand-Gabriel de Crux, marquis de Courboyer, à 
Jean Bignon, sieur de la Pilonnais, greffier de la juridiclion de 
Falaise, et ii Charlolle Douzanne sa femme (I). Les nouveaux 
seigneurs de la terre qui nous occupe ne se contentèrent pas de 
cette acquisition: en 1706, à la suite d'une sentence de décret ren- 
dueaubaillage de Falaise, ilsserirentadjugerlefiefduFresne (?j. 
Ce llef, qui relevait de la seigneurie de Couterne, et avait ap- 
partenu pendant près de deux siècles aux Mallet (3), sei- 
gneurs également de la Bermondière, était voisin de la terre de 
Monceaux, dont il augmentait ainsi l'importance. Jean Bignon, 
après avoir survécu à sa femme morte en 1709, mourut lui- 
même en 17:}3, laissant comme héritiers deux fils, Jean l'ainé, 
et Jacques le cadet. 

(1) Mémoires inëdils de la comtesse de ta Chaux : HoDceaux. 

(2) Voir Dict de La Palgnc, art, Couterne. 

(3) En i:t7, d'après les C.erliftcati de catholicité, le Freane avait pour 
seigneurs Nicolas Mallet, Agé de 80 ans, qui habitait tantôt le lieu de la 
Bermondière en la paroisse de Saint Julien du Terroux et tantût sa terro 
du Fresne en la paroisse de Couterne, Marié avec Ouionne de Fonlenallles, 
il en avait eu Prangols Mallet qui demeurait au Fresne en 1577 et avait 
épousé en 1570 Anne le Cornu. De l'union de ces derniers était né Renâ 
Hallet qui fut parrain en 159ï dans l'église de Couterne. Partagé du 
Fresne en 1603, René Mallet contracta vers la même époque mariage avec 
Suzanne de Crux et fut père de Charles Mallet. Prés de l'ancien manoir du 
Fresne, aujourd'hui abandonné, s'élève, sur une hauteur qui domine le 
bourg de Couterne, la chapelle de Lignou où l'on volt gravés au clievet de 
le sacristie tes armes des Matlet, absolument identiques à celles que porte 
le fronton de Honceau;i. 

36 
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Jean Bignon, deuxième du nom, est cité en 1743 dans l'aveu de 
Lassay au Roi comme vassal pour sa terre de Monceaux et 
Méhoudin. Il avait pour femme une demoiselle Mallet, de la 
famille des anciens seigneurs du Fresne. C'est donc à. lui qu'on 
doit la construction du manoir actuel dont la façade porte, 
comme nous l'avons dit plus haut, sur son fronton les armes 
accolées des Bignon et des Mallet, et c'est lui aussi qui a dû 
faire tracer, selon le goût du temps, le beau jardin à la française 
que l'on admire encore aujourd'hui. Il décéda sans enfants, à 
rage de 58 ans, le 4 novembre 1752. 

Monceaux et le Fresne échurent alors à Jacques Claude et 
René Barbe Bignon, fils de Jacques, le frère cadet du défunt, 
qui était mort avant lui en 1743. Partagé du Fresne, René Barbes 
ne larda pas à vendre cette terre au comte de Montreuil la 
Chaux (I). Quant à Jacques Claude, qui avait gardé pour lui 
Monceaux, il figure en 1769 dans l'aveu de Lassay au Roi <■ pour 
raison de sa terre et seigneurie de Monceaux et de Méhoudin, 
avec les appartenances et dépendances », etc. 

Jacques Claude Bignon avait longtemps servi comme officier 
de cavalerie, ce qui lui valut d'être anobli par de« lettres pa- 
tentes enregistrées en la Cour des aides de Normandie, le 
33 mars 1778. Marié avec une de Rotour, il avait eu deux filles 
dont l'aînée devait épouser, dans les dernières années delà Ré- 
volution, Charles Nicolas de Saint Paul Lingeard (2). Ancien 
page d'Orléans, émigré en 1791, et revenu en France en 1795, 
celui-ci avait été un des premiers & répondre à l'appel du vaillant 
chef royaliste, Louis de Frotté, dont, comme chef de la division 
d'Àmbrières, il était devenu l'un des principaux lieutenants. 

La tradition veut que Monceaux ait été brûlé pendant la Révo- 
lution dans une rencontre entre les royalistes et les républicains ; 
il est certain que ce manoir a dû être visité plus d'une fois par 
les troupes de l'un et de l'autre parti (3), et le fait que nous 
venons de mentionner n'a rien d'invraisemblable. Il expliquerait 

(Ih Voir le Palge, art Coiitarne. 

(ï) La seconde Opousa peu de temps aprâa Alexis-Joseph da Faj et 
eut en partage la terre de la Tirriats situëe à Sainl-Ouen-le-Brlfault et 
démembrée de colle de Monceaux. 

(3) Voir, dans la notice Jules du Fay de la Sauvagerie, publiée eu 1881 
par M . Alexandre du Fay. le rt^cll de l'arrestatioD à Monceaux en aoilt 179S 
de Madomc de Monceaux eL de ses niles. 
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jusqu'à un certain point l'état de délabrement où se trouve 
aujourd'hui celte ancienne demeure seigneuriale. 

Du reste les Saint Paul, dont la résidence ordinaire était le ma- 
gnifique cMleau deLingeard, près de Mortain, n'avaient aucune 
raison d'habiter Monceaux, et, on ne saurait s'étonner outre 
mesure qu'après avoir laissé pendant de longues années celte 
belle terre en proie à l'abandon, ils se soient enfin décidés à la 
vendre dans la seconde moitié du dernier siècle [I). 



Le ch&teau de Couteme ; ses origines; les de Frotté. 

Si le château de Monceaux, remarquable surtout par son site, 
ne remonte pas, comme construction, au delà de la première 
moitié du xviii' siècle, celui de Coulerne, d'ailleurs bien plus 
imposant d'aspect, date, pour sa partie principale du moins, de 
la belle époque de la Renaissance. Cette partie principale se 
compose d'un grand corps de logis à trois étages, terminé k ses 
angles N.-E. et N.-O., du côté de l'arrivée, par deux élégantes 
tourelles, le tout b&li en briques aux lignes sombres, à l'excep- 
tion des arrêts des pignons et des cadres des ouvertures qui sont 
en granit. Au corps de logis que nous venons de décrire ont été 
malheureusement ajoutés, sous le règne de Louis XV, deux 
pavillons, l'un à droite ell'aulre à gauche, dont le style trop 
moderne s'harmonise peu avec l'architecture de la façade inter- 
médiaire. En dépit toutefois de cette regrettable addition, celle-ci 
a grand air et porte bien le cachet de l'époque où elle a été cons- 
truite. Elle a subi il est vrai, elle-même, au xviii* siècle, plu- 
sieurs modifications qui en ont quelque peu altéré le caractère 
primitif. Le faite était en effet originairement beaucoup plus 
. aigu que celui d'à présent et descendait jusqu'au dessous des 
fenêtres du second étage, lesquelles se détachaient alors de la 

(t) De Gliarlea NIcol de Saint-Paul et de Mademoiselle Bignon de Mon- 
ceaux étalent nés Irols enfants : 1" Charles de Saiol-Paul, qui âpouBa 
Hademolselle de Tournâly et en eut U. CImrles de Saint-Paul, acluelle- 
Dieot propriétaire du châleau de Lingeard ; 2° Albert de Sainl-Paul, ofH- 
cier d'artillerie, mort jeune et sans enfants de Mademoiselle de Reverseaux ; 
3° Madame de Piédore qni eut en parlage la terre de Monceaux et dont la 
fille unique a épousé M. Ciiarlea de Baint-Paul LIngeard, son cousin ger- 
main. Ce sont ces derniers qui ont vendu avant 1870 la terre dont il s'agit. 
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loihire sous la forme de lucarnes. C'est ainsi encore que toutes 
les fenûlres de la façade, tout ea ayant conservé sur leurs cadres 
de granit les moulures et les ornements de l'époque de la Renais- 
sance, ont perdu leurs croisillons de pierre, dont il ne subsiste 
plus que les attachements, faciles du reste à distin^^uer. Mais les 
tourelles, avec leurs ouvertures hautes et étroites sép'arées à la 
partie supérieure par un meneau horizontal, avec leurs meur- 
trières rondes et évasées de l'intérieur qu'on aperçoit un peu 
au-dessus du sol, ont gardé intact leurcachet originel et contii- 
huent plus que jamais à la beauté de cette imposante façade. 



CliALeau do Coulenie, rai;adc pricipale, d'après une pholograpliie 
de H. G. Henry. 

Quant au site du ch<lteau en question, très différent de celui de 
Monceaux, ila cependant, lui aussi, son charme particulier. La 
belle avenue plantée de chaque càté d'une double rangée de 
superbes hêtres par laquelle on accède à la cour d'honneur qui 
précède le vieux manoir ; la vaste pièce d'eau qui baigne pitto- 
resquernent de ses eaux, limpides la base orientale de la cour 
d'honneur et du ch&teau ; du côté opposé les grands arbres 
d'un parc aux magnifiques ombrages ; enlin derrière le 
cliAteau, un jardin en terrasse dominant au loin vers le 
Sud la verdoyante vallée de la Vée : tout cela ne forme-t-il pas 
un cadre des plus poétiques? 
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Tel est, au double point de vue archéologique et pitloiesqiie, le 
cli&teau dont il nous reste maintenant ù étudier le passé. 

La terre de Couterne, comme la plupart des anciennes terres 
seigneuriales, fut d'abord possédée par une famille quien portait 
le nom. Hugues de Couterne, seigneur de Torcé près d'Am- 
brières, qui vivait à la fm du xii' siècle et au commencement du 
xiii"(l), appartenait certainement à celle famille. Quelques an- 
nées après, en 1241, nous voyons Gcrvaisde Couterne, seigneur 
du Horps dans ia chàlellenie de Lassay, faire un accord avec 
l'abbé et le couvent d'Evron (2). 

Ce dernier était évidemment seigneur non seulement du Horps, 
mais aussi de Couterne, puisque ces deux terres se retrouveront 
au siècle suivant réunies entre les mains du chef de la maison 
de Couterne. Nous savons en effet que Jehan de Coutenie, 
écuyer, était pendant la première moitié du xiv* siècle, seigneur 
de Couterne et du Horps. D'après une très curieuse enquête 
consei-vée dans les arcliives du chlteau de Lassay (3), et où il 
est beaucoup question des anciens seigneurs de Couterne, ce 
personnage r demouroit à son hébergement appelé le Fay, assis 
en la paroisse de Couterne ». 11 devait être d'ailleurs d'im carac- 
tère difllcile et emporté, témoin l'anecdote suivante racontée par 
un des témoins. .\ux environs de l'année 13.50, rapporte celui-ci, 
« feu Messire Jehan de Villeneusve, lors curé de Couterne, fist 
un grnnt et notable disner en son presbytère à un certain jour, 
auquel II assemble plusieurs personnes nobles u! autres, et, entre 
les autres, led. Jehan de Couterne, feu Messire Jehan de Logé, 
seigneur du Boisthibaut. . . Mess. Gieiïroy, seigneur de Gaigné 
et de Villeneusve, Mess. Eon de Gaigné son frère, Amclot de 
Gaigné leur oncle, le seigneur de Chantepïe, maistre Guernier 
de Speaux et autres, et après ilisner, l'en servit de vin comme 

(1) It est elle dans plusieurs documenta originaux conservas aux archi- 
ves du château de Lansay dans le tonds relalif à la terre de Torcâ ; Il 
figure également dans un certain nombre de chartes ou analj'ses de chartes 
des cartulalres d'Kvron, de SavJgny, etc. 

(SI Bibl. nat. man. f. fr. 1712i, extraits du carlulaire d'Evron, t* 1S8, V. 

{3) Cette enquête faite en l'année lïOI, au cours d'un procès en maliëre 
de féodalité survenu enlre GeolTray des Vaux alors seigneur de Couterne, 
et Jehan lit de Logé seigneur du Bois Thibaut, est écrite surun long rou- 
leau en parchemin. Nous l'avons d'ailleurs publiée en grande partie en 
18D4 dans le tome VIII du Bulletin de la Comniission hist. et arcb. de la 
Mayenne. 
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l'en a acoustumé de faire ; fut présenté premièrement le vin aud. 
feu Mess. Jehan de Logé, leg. l'envoia aud. Jehan de Coulerne 
en disant : portez à Mons. de Couterne. EtincoDlinenl led. de 
Couteme, qui estoit moult chault et fumeux de teste, beutle 
premier, dist aud. de Logé qu'il avoît eu cause de l'aTOir appelé 
son seigneur, en parlant chaudement, et qu'il estoit son homme 
de foy lui devoit la bouche et les mains • etc. (1) 

Jehan de Coulerne avait épousé — c'est toujours noire enquête 
qui nous l'apprend, — la sœur du seigneur du BoislhibauU ; il 
moui-ut vers 1360, laissant de celle dernière plusieurs enfants 
qui moururent tous en bas Âge. La terre de Couteme, ainsi que 
celle du Horps, passa alors & Geoffroy des Vaux, seigneur des 
Vaux en Champéon, près de Mayenne, dont la mère Annelte de 
Couteme, mariée en 1339 avec Guillaume des Vaux, était la 
propre sœur de Jehan de Couteme [2). 

Comme seigneur de Couterne, Geoffroy des Vaux eut un 
procès en matière féodale dans le courant de l'année 1401 avec 
Jehan III de Logé, seigneur du Bois-Thibault, et c'est à ce sujet 
qu'eut lieu l'enquête où nous avons puisé les documents cilés 
plus haut. 

Après GeolTroy des Vaux, mort en 1408,Jehan des Vaux, son 
fils et principal héritier, eut, en même temps que les terres de 
Vaux et du Horps, celle de Couterne. Nommé en 1416 cham- 
bellan du Roi Charles VI, en 1417, maître d'hOlel de Marie 
d'Anjou, femme du Dauphin, enfin dans les années suivantes 
capitaine de Mayenne, le fils de Geoffroy des Vaux fut loin d'être 
un personnage sans importance dans l'histoire de son temps. Il 
eut d'ailleurs une vie fort mouvementée dont il serait trop long 
de raconter ici les multiples aventures. II me suffira de dire 
qu'ayant été fait prisonnier par les Anglais en li29, il fut obligé, 
pour recouvrer sa liberté, de vendre par acte passé le 14 octobre 



(1) DâpOBtlion de Guillaume Jeliennoys, n deraonrant en la ville de Con- 

Uirne, boulanger, aagé de 60 ans ou environ «. Le fait raconta par ce témoin 
remontu, aeton lui, A a 60 ans ou environ t ; nalil t de la cbaatellenle de 
Falolae ou pays Normendie n. il « servoit et gardojl ■ alors • las oes 
(moutons) de feu Mess. Jehan de Villeneusve, lors cur^ de Couterne >. 

(1) L'original en parciiemin du contrat de mariage de Guillaume dee 
Vaux avec Annetle, fille de Guillaume de Couterne, et sœur de notre Jean, 
fait partie du fonds du Bolsfroust conservé aux archives du château de 

iMMBUy. 
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de cette année-là sous les sceaux des conirals d'Angers, k Robert 
d'Aligné seigneur de ChaufTour-en-Crissé, la terre et seigneu- 
rie deCouterne (1). 

Robert d'Aligné et ses descendants devaient posséder pendant 
plus d'un siècle la terre dont ils venaient de faire ainsi l'acquisi- 
tion ; mais, après la guerre de cent ans, Etienne d'Aligné, tils ou 
pelit-lils de Robert, à qui cette terre était tombée en partage, 
eut à son sujet un long procès à soutenir contre les héritiers de 
Jehan des Vaux qui contestaient la validité de la vente faite par 
leur auteur [2], A Etienne d'Aligné succéda, comme seigneur 
de Couteme, Philippe d'Aligné écuyer, seigneur de la Rochelle 
en Saint-Mars -du- Désert (3), qui le 18 oct. 1518 fonda, de con- 
cert avec Marguei'ile du Parc, sa femme, et Guyon d'Aligné leur 
flls et principal hérilier, une chapellenie « dans la chapelle estant 
à leur court et manoir du Fay, scis et silué en la paroisse de 
Couteme, n ladite chapellenie « fondée en l'honneur de Dieu et 
de Madame Sainte Àvoye à la charge de deux messes par chas- 
cune sepmaine > (4|. 

Les d'Aligné habitaient à celte époque leur manoir de la Ro- 
chelle, silué, nous l'avons dit, en la paroisse de Saint-Mars-du- 
Désert au Bas-Maine, et ils ne devaient faire à Couteme que de 
rares apparitions. C'est ce qui décida sans doute Guy d'Aligné, 
lorsque le décès de ses parents l'eut rendu propriétaire de ia 
terre qui nous intéresse, à s'en défaire. Il la vendit le 15 sep- 
tembre 1542 à « Nobles personnes Maislre Jehan Frotté, secré- 

{1} Noos avons trouvé la menUon de celle vente dans un Inventaire de 
pièces produites en 14S0 par René et Jeanne de Chauvigné descendants et 
bérlllers de Jehan de Vaux an coure d'un procès qu'ils soutenaient contre 
Louis de la Palu devant les gens des requêtes du Palais à Paris, ledit In- 
ventaire faisant partie du fonds du Boislrousl aux arch. du ch. de 

(3} Voir aux arch. du ch. de Lassay, dans le fonds du Bolsrroust, un 
accord passé en l'année 1470 entre René et Jelianne de Chauvigné au sujet 
de la succession qui leur était échue de feue Guillemetta des Vaux et où 
il est question de leur ■ procès de la terre de Couteme pendant en la 
cour de Falaise contre Estienne d'Aligné délenteur d'icelle x. 

(31 Voir aux arch. du cli. de Lassajr, dans les remembrances de l'année 
1498. la déclaration faite par Georges de Chauvigné, seigneur du Bois 
froust, qu'il ne comprend pas dans l'hommage dû par lui pour ses terres 
mouvantes de la chétellenîe de Lassay « la terre et Ecig'* de Goulerne, pour 
ce que. . . le droit qu'il y avolt il a transporté à Phelippea d'Aligné, ïleur 
de la Rochelle. > 

(4) Arch. du chapitre du Mans, regiitre des fondations. 
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laire ordinaire du Roy, secrétaire aussi et controlleur générai des 
finances des Roy et Reine de Navarre, et à Jehanne le Cous- 
teHier, son espouse ». D'après les termes de l'acte de vente, la 
terre vendue était ainsi désignée : a !e fief terre et seigneurie 
de Courlerne, fief de haubert entier dont le chef est assis dans 
la paroisse de Courterne « ; Quant il la mouvance, on fut assez 
embarrassé pour l'établir d'une fëçon cerlaine, car elle avait tou- 
jours été litigieuse. Déjà, nous l'avons dît à propos de Méhoudin, 
un différend s'était élevé au xiii* siècle entre le seigneur de 
Lassay, Geoffroy de Vendôme, qui prétendait avoir le droit de 
citer à ses plaids de Lassay les hommes de Coulerne, d'Antoi- 
gny et de Méhoudin, et le bailiy de Caen qui les disait au con- 
traire tenus féodalement de la Ferlé-Macé. Il est vrai, comme 
nous l'avons dit également, qu'après enquête faite ledit bailli 
s'était désisté de sa prétention et avait reconnu le bien fondé de 
celle de Geoffroy de Vendôme. Mais, au xvi' siècle, peu de 
temps avant la vente dont il s'agit, la suzeraineté du seigneur de 
Lassay avait, pacaît-il, été de nouveau contestée. Cette fois c'élatt 
le Roi de Navarre qui, récemment entré, du chef de sa femme, 
en possession du comte d'Alençon, prétendait que ces fiefs rele- 
vaient de son château de Falaise ; à quoi le seigneur de Lassay 
répondait qu'ils relevaient de la seigneurie de Lassay pour les 
reporter à la seigneurie de DomA-onl. Aussi fut-il déclaré dans 
l'acte de vente du 15 septembre 15i2, que le débat de tenuredont 
il vient d'être fait mention rendait « incertain d'où lad. terre et 
seigneurie relevaient ». Cette vente était faite moyennant la 
somme de 4500 livres (1). 

Le nouveau seigneur de Conlerne, attir • en Normandie par ses 
fonctions auprès de Marguerite d'Angouléme, duchesse d'Alen- 
çon en même temps que leine de Navarre, appartenait A une 
famil'e originaire du Bourbonnais. Jacques de Frotté, seigneur 
de Neuvy, son père (2), avait été maistre d'hostel du fameux 
connétable de Bourbon. On sait comment ce dernier, devenu 
traître à son roi et à son pays, prit le parti de se retirera l'étran- 



(1| Voir Analyse de divers actes da labellionnoge d'Alençon par E. de 
Courtittoles. 

(ï| Jacques de FroUé avait épousé Jacqueltea Séguler, lllle de Pierre 
St^guler, président au Parlemonl de Paris, et de Fleurie de Brosses. (Ron- 
selftnement dû à une obligeante communication de M. le U'' de Frotté). 
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ger elTÏt aussilôt tous ses domaines confisqués, y compris le Bour- 
bonnais qui fut alors donné par François ï à sa sœur. C'est ainsi 
que les (ils de Jacques de Frotté furent amenés à cherclier for- 
lune à la cour de la reine de Navarre dont ils étaient désormais 
les sujets, Nicolas de Frotté, l'ainé de ces fils, qui se qualifiait 
seigneur de Boismaillard et de Sainte-Marie du Terlre, ne tarda 
pas & ol)tenir de cette princesse la charge de capitaine de la ville 
et du château Je Greil (1]. Quanta Jehan de Frotté, c'est en 
l'année 1540 qu elle lui avait confié la charge de contrôleur géné- 
ral de ses finances (2). Comme le poète Victor Brodeau qui 
l'avait précédé dans ce poste (3), le fulur seigneur de Couterne 
était un lettré et il ne dédaignait pas, lui non plus, à ses heures, 
de cultiver la Muse [4). C'étaient là évidemment des lîlres qui 
avaient dû contribuer à lui concilier la faveur de Marguerite 
d'Angoulème, cette protectrice aussi zélée qu'éclairée des poètes 
et des artistes de son temps. Toutefois à ces titres il en joignait 
d'autres d'un ordre plus sérieux, s'il est vrai, ainsi qu'a dit dé 
lui Sainte-Marthe, qu'il était « homme de grande expérience, et 
ayant peu de semblables au devoir et à la diligence de sa 
charge » (5). En (ous cas la sœur de François I l'honorait d'une 
amitié particulière, comme le prouvent et la correspondance 
déjà publiée de cette princesse {6), et le curieux regislre, resté 
en la possession des descendants de Jehan de Frotté, où celui-ci 
a consigné au jour le jour, de 1540 h 1549, les dépenses de sa 
souveraine. « Admis, i dit Hector la Ferrlère qui s'est servi de 
ce registre pour composer son intéressante étude sur Mai^ue- 
rite d'AngouIéme, a admis dans l'intimité de François 1, et l'in- 
termédiaire habituel du frère et de la sœur, Frotté allait et reve- 
nait du Béarn à Paris, et de Paris à Pau ou à Nérac, apportant 
les lettres, les confidences poétiques et les élreones qu'ils se 
plaisaient à échanger d. 

(1) Bibl.nat. Gab.dc» Titres. Nouveau d'il oiier, dossier Frotté: Extrait 
des preuves de la noblesie de Louis de Rabodanget... pour sa réception 
dan» l'Ordre de Malte. 

|S) Voir H. de la Perrière, Marguerite d'Angoutéme, ctt. i. 

(a| Ibidem. 

['i) On B conservé de lui quelques morceaux do poËsie composés selon 
le genre un peu précieux qui était alors en honneur. 

|ï) H. de la Perrière, Marguerite d'Angoaiéme, cli. i. 

(6) Edition Oéntn. 
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Jehan de Frotté avait épousé en lô36 (1) Jehanne le Coustel- 
lier, fille du seigneur de Satnt-Pather prés d'Alençon. Qu'était 
celte dernière à cette « demoiselle de Sainl-Palher « que M. de 
la Perrière nons représente comme la i dislributrice habituelle 
des aumânes • de la Reine de Navarre (3). C'est un point que 
nous ne saurions préciser; mais il est très probable que la 
E demoiselle > en question ne dut pas être étrangère au mariage 
du contrôleur des finances de sa maîtresse avec sa parente à elle. 
Rattaché d'ailleurs par l'union qu'il venait de contracter avec la 
province dont sa femme était originaire, quoi d'étonnant que 
le fils cadet de Jacques de Frotté ait cherché à y acheter une 
terre & sa convenance ? Reste à savoir comment il aura été 
amené à liKer son choix sur cette terre de Couteme qui, située, 
il est vrai, en Normandie, n'en était pas moins assez éloignée de 
la région habitée par les parents de Jehanne le Coustellier 
Question à laquelle il n'est peut-être pas impossible de ré- 
pondre, si nous nous rappelons qu'à celte époque un des manoirs 
voisins de celui de Couterne, le manoir de Monceaux, était 
possédé par le président de la chambre des comptes d'Alençon, 
Guillaume Caignou. Qui sait si ce dernier n'avait servi d'intermé- 
diaire à Jean de Frotté pour l'achat de la terre dont il s'agît ? 

Est-il besoin d'ajouter que, retenu par sa chaîne de contrAleur 
des finances à la cour de la Reine de Navarre, le mari de Jeanne 
le Coustellier n'eut guère le loisir, tant que vécut cette princesse, 
de faire de longs séjours dans la terre dont il était devenu sei- 
gneur propriétaire ? Mais, après la mort de Marguerite, arrivée 
comme on sait en 1549, il se retira sans nul doute à son 
manoir du Fay, et c'est alors que, sur l'emplacement de 
l'antique hébergement des de Couterne, il dut faire cons- 
truire dans le goilt de cette belle époque de la Renaissance, 
qui battait alors son plein, l'élégant édifice que l'on peut encore 
admirer aujourd'hui, sinon dans son intégrité, du moins dans 
ses dispositions principales. 



(1) par contrat passé te IS janvier devant Guiltanme Laudier. notaire ei 
tabellion des cours royales du Maes el de Bourgnouvel, d'après les £;ElraJf« 
da procès verbal de$ preuves de noblesse de Loais de Rabodanges déjà 
cités. 

(!) Voir H. de la Ferrière, Marguerite d'AngouUme, ch. ii. 
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Jean de Frotté mourut avant l'année 1577, laissant de son 
union avec Jeanne le CoustellJer quatre fils qui se partagèrent sa 
succession (1) : René, seigneur de Couterne, qui continua 
comme aîné la ligne des seigneurs de Couterne toujours exis- 
tante et représentée aujourd'hui par le M" de Frotté ; Léon sei- 
gneur de Vieuxpont, François, seigneur du Mesnil, et Jean, tige 
de la branche de la Rimbelière, illustrée, comme on sait, à la fin 
du xviii* siècle par le célèbre Louis de Frotté, le vaillant chef 
des iasurrections normandes. 

René de Frotté avait embrassé dans sa jeunesse la carrière 
des armes : il avait été capitaine d'une des vieilles bandes [3j. 
Plus tard, sous Henri III, il fut gentilhomme de la chambre de 
François duc d'Alençon, frère du Roi (3). C'est une erreur de 
prétendre, comme l'a fait un historien du protestantisme en Nor- 
mandie (4) qu'iT ait été en 1574 parmi les chefs huguenots ac- 
courus à Domfront pour prêter main forte aux frères le Kérissé 
après la surprise du château et de la ville par ces derniers. Le 
« sieur Say » dont parle it cette occasion le journal de Boispi- 
tard, n'était pas, croyons-nous René de Frotté, mais son oncle 
François le Couslellier, à qui avait été attribué le lief de Scay, 
près d'Alençon lors des partages du "ib mai 1551 entre Jeanne le 
Couslellier et ses deux frères François et Thomas (5). Ce qui 
est cerain, c'est que lors de l'enquête de 1577, > Noble 
René de Frotté, seigneur dud. lieu, demeurant au Fay, en 
lad. paroisse (de Couterne) », fut certifié bon catholique par 
son curé (6). De même en 1594 les registres paroissiaux de 
Couterne nous montrent le seigneur de Couterne mariant sa fille 



(1) Voir dane VAnalyae de divers aeles du labellionage d'Alençon par 
E. de Conriillolea le partage fait te 28 aoilt 158S entra les quatre frères de 
la Buccossion de leur mûre. 

(3] Voir la gâaâalogie des Frollé dans la Chesnaye des Bois. 

(3) Ibidem. 

(i) Le Hardy, Histoire da proltilanlisme en Normandie, p. 1S4. 

(!•) Voir Analyse de diven aclrs da labellionage d'Alençon i la date en 
queslion. 

(6) Ajoutons que d'apr6s une alteatalion délivrée le 9 septembre IGSO 
par le curé de Couterne, Plurrc de Frolli^, (lis de Nicolas, et par conséquent 
cousin germain de René, mort capllaine d'une compagnie de clievaux légers 
avait été înbumé dans le chœur de l'église paroissiale do liouterne (voir 
Extrait* da procès-verbal des preuves de ia noblesse de Louis de Rabodan- 
ga). 
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s noble demoiselle Marie de Frotté >, avec « N. H. Guillaume 
Martin, sieur de Blis et vicomte d'Avranches >, et ce Belon les 
rites de l'église romaine. De même encore en I60i, nous voyons 
« René de Frotté écuyer, seigneur de Couterne », assister en 
compagnie de René Mallet, écuyer, seigneur du Presne, à la 
prise de possession de l'église de Conlerne par « Messire André 
Durant prêtre • (I). 

René de Frotté mourut en 1618. Sa femme était Françoise 
Mandat, fille de Guillaume Mandai, écuyer, secrétaire des Roi 
et Reine de Navarre, qu'il avait épousée en 1570 (2) et dont 11 
avait eu, outre sa fille Marie dont nous avons parlé tout à l'heure, 
deux autres filles : Anne, femme de Jean du Barquel, seigneur 
du Bourg St-Li^onard et Madeleine femme de Jean de Lourmeau 
seigneur du Long, enfin un flis, Benjamin de Frotté, écuyer, 
sieur de vSçay (3), qui lui succéda comme seigneur de Couterne. 

Attaché comme gentilhomme servant au service du prince de 
Condé (4), Benjamin de Fi ot lé avait sans douleput connaître dans 
l'entourage huguenot de ce prince Suzanne du Refuge fille de 
Jean du Refuge, baron de Gallardon et de Couesmes, et de 
Claude de Mongommery, qu'il avait épousée en l'année 1600 (5). 
En tous cas c'est à la suite de celte alliance que les descendants 
de Jean de Frotté furent amenés à embrasser la religion ré- 
formée. Protestante décidée, la petite (ille du fameux Mongom- 
mery dut élever les trois (ils nés de son union avec Benjamin 
de Frotté, Gabriel, Daniel et Benjamin, dans la religion calvi- 
niste, et c'est ainsi que nous voyons en février 1639 un des 
cadets, Daniel, épouser en l'éghse prélendue réformée d'Alençon 
Judith liarbier, veuve de Josias du Hamel, conseiller au bail- 
liage de cette ville (6). 

Cette même année 1639 noble Benjamin de Frotté est cité 

(1) Arch. de le Sartlie, Inalnuations ecclésiastiques du diocèse du Uans. 

(!) Voir la Chesnaïe des Bois. 

13} Le Haf de Sçay, attribué, comme nous l'avons dit plus haut, en 16SI 
à Prangois le Cou?tclller, était revenu, peut-<!lre aprâs la mort de celui-ci, 
à sa sicur Jeanne le Coustellier dans la succession de laquelle il se trou- 
vait en 1588. René de Frotté lavait alors retenu pour préciput. (Voir dans 
y Analyse de divers actes, etc., les partages du 28 août li>SS.) 

(i) Voir la Chesnaje des Dois. 

(5) Ibidem. 

[6) Voir AifUys» it dioers aeU* da labtUionage SAlençon. 
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comme ■ seigneur de Couterne » dans le rAle des nobles de 
Normandie, pour le bailliage de Caen, et la Sergenlerie de la 
Ferté-Macé (1). Il mourut du res'e dans les années suivantes et 
eut pour successeur son fils Gabriel. 

Ce dernier avait servi quelque temps comme capitaine dans 
le régiment de Mongommery (-2), commandé par un de ses 
parents maternels. Il se trouvait en 1635 à Verdun, où ce régi- 
ment tenait garnison, quand il épousa demoiselle Catherine de 
Rivelard (3) dont la famille appartenait sans doute à celle ville 
ou à ses environs. 

Devenu vers 1644 seigneur de Couterne, il fut en cette qualité 
assigné par le procureur du Roi de la maîtrise de Falaise pour 
avoir fait couper un chêne dans le buisson de la (jasliniëre, 
prés de la Torge de Bagnolles qui avait été regardé jusque-là 
comme faisant partie du fief de Couterne. Le procès qui eut lieu 
à cette occasion se termina !e 26 septembre 1644 par une sen- 
tence de M' Pierre Barthon de Monbas, grand maître des eaux 
et forêts de Normandie, déclarant ■ réunis au domaine de Sa 
Majesté les bois et bruyères de la Gastinière ainsi que l'empla- 
cement des bains de Bagnolles, contenant 86 arpens et 
demi (4). > 

Nous ignorons l'époque exacte de la mort de Gabriel de 
Frotlé. Devenu veuf de Catherine de Rivetard, morte après lui 
avoir donné neuf enfants et enterrée dans le chœur de 
l'église de Conteme, il s'était remarié avec Suzanne Baillehache. 
Après sa mort, Daniel de Frotté, son fils aîné, et le seul qui ait 
laissé postérité lui succéda. Il mourut lui-même en 1668, laissant 
de Madeleine de Calménil, qu'il avait épousée en 1663, un fils en 
bas Age. 

À cette époque, il y avait déjà plusieurs générations que les 
seigneurs de Couterne, tombés en disgrâce à cause de leurs 
opinions religieuses, n'occupaient plus à la cour et à l'armée la 



(1) Blbl, nat. Man. fonds rrangais 1S912. 

(2) Voir Blbl. nat. man. t. fr. 35S5 — 3 — n> 81t le monlrede sacompa- 
goie où Jlgure, coinine lieutenant, son hère Benjamin. 

(3) Voir la Cbeanaye des Bols. 

(4) Voir l'intéressante et curieuse élude sur les origines des bains de Ba* 
gnôles de l'Orne publiée en 1S92 dans la Revue normande et percttoroaaa 
par notre savant collègue, M. Louis Duval, archiviste de l'Orne. 
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situation qu'auraient dû leur assurer leur fortune et leur nais- 
sance. Et pourtant, sous le règne qui venait de commencer, une 
ère encore plus dlfllcile allait s'ouvrir pour eux. N'ayant point 
voulu, lors de la Révocation de l'Edit de Nantes imiter l'exemple 
que leur donnaient beaucoup d'autres gentilshommes dans leur 
position en abjurant par intérêt ou par peur, ils eurent beau- 
coup à souffrir de la persécution qui suivit cet acte funeste. Ils 
subirent du moins leurs malheurs avec une résignation pleine 
de dignité que l'on ne saurait trop admirer. Aussi l'un deux 
pouvait -il dire plus tard à son parent le jeune Louis de 
Frotté venu vers 1780 le visiter au château de Couteme : 
a Depuis près de cent cinquante ans, notre religion nous a 
malheureusement exclus des bontés du monarque ; non-seule- 
ment nous n'avons pu obtenir aucune grâce, mais nous avons 
été persécutés à outrance, et les ministres de ses volontés n'ont 
vu en nous que des objets de méliance et de haine. Le grand 
onde de votre père, qui avait bien fait la guerre, fut obligé de 
quitter le service pour s'enfuir en Irlande. Votre grand-pëi-e et 
vos grands-oncles ont été enfermés, après avoir été enlevés des 
bras de leurs mères. Mon grand-père et mon père l'ont été éga- 
lement. Pour éviter de l'être, j'ai été habillé en lille et caché 
jusqu'à quatorze ans... Je fus forcé moi-même de prendre la 
fuite ; vous le savez, puisque c'est chez vos parents que je trouvai 
asile... Repoussés par notre patrie, humiliés par des défiances 
injustes, nous aurions pu, comme tant d'autres familles, cher- 
cher un refuge k l'étranger ou quitter notre religion pour 
prendre celle du prince; mais nous étions trop attachés à notre 
pays et à nos principes pour en changer ■ (1). 

Celui qui, près d'un siècle après la Révocation de l'Ëdil de 
Nantes, s'exprimait ainsi, était Charles Gabriel Daniel de 
Frotté, chevalier, seigneur et patron honoraire de Couterne, du 
Fresne du Hommet, etc., l'arrière-petit-Als de Daniel de Frotté 
et de Madeleine de Catménil; et, en parlant de son grand-père 
et de son père, si maltraités par les rigueurs de la persécution 
religieuse sous Louis XIV, il faisait allusion à Gabriel II de 
Frotté, mari de Madeleine Gardesoif, et à Gabriel Charles, 
époux en 1731 de Marie-Elisabeth de Biron. Quant à lui, il 



|1) Voir Lonit de Frollé par la SIcutière, t. 1, p. 15 et BalvsDles. 
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était alors veufd'une d'Osmont, qu'il avait épousée en 1771 et 
dont il n'avait pas eu d'enfants. C'est ce qui lui faisait ajouter, 
en continuant ses confiilences & Louis de Frotté : a Si je ne me 
remarie pas, que je demeure sans enfants, celte terre vous 
reviendra un jour, et vous verrez alors que, sans emploi dans 
l'état, on peut encore servir utilement sa famille et sa patrie. 
Je l'ai peut-être mieux servie en souffrant ici en silence et en 
donnant les conseils et l'exemple de la soumission aux protes- 
tants qui sont restés dans ce pays, où je suis le seul gentil- 
homme un peu marquant qui ait persévéré dans leur religion. 
Notre conduite nous y a mérité l'estime de tous, l'amitié de 
beaucoup; j'ai entretenu et amélioré ma fortune; je mourrai 
sans reproche. Hi je devais me remarier et avoir des enfants 
[c'est ce qui arriva en elTet] je les élèverais dans ces principes, 
sans les contraindre aucunement à les adopter, et en leur lais- 
sant toute liberté de s'instruire dans la religion catholique, 
comme aussi d'entrer au service s'ils en avalent le goût » 

Tel était, d'après les mémoires de Louis de Frotté, ce Charles 
Gabriel Daniel de Frotté qui fut le dernier seigneur de Gou- 
lerne, car il vit la Révolution. Assurément il eût été intéressent 
pour nous de connaître les sentiments qui agitèrent l'âme du 
vieux gentilhomme huguenot quand il apprit les premiers actes 
de l'Assemblée Constituante. En voyant proclamer par celte 
célèbre assemblée la liberté de conscience et l'égalité des cultes, 
eut-il un moment de joie, et crut-il entrevoir après tous les mal- 
heurs qui depuis plus d'un siècle n'avaient pas cessé de pour- 
suivre sa famille, une ère plus heureuse? S'il eut cet espoir, ce 
fut hélas! un espoir de courte durée. La Révolution n'allait 
guère se montrer pour lui plus clémente que l'ancien ré- 
gime. Lorsqu'à la suite de la prise de la Bastille éclata dans 
son pays comme dans tout le reste de la France, le soulèvement 
des paysans contre leurs seigneurs, il fut une des premières 
victimes des rancunes populaires. Les mêmes bandes qui 
venaient de piller le château de Vaugeois se portèrent contre 
celui de Couteme. Voici d'après la déclaration faite dans les 
jours suivants devant les autorités compétentes par Charles 
Gabriel Daniel de Frotté, ce qui s'était passé chez lui en cette 
grave circonstance : 

■ Le lundi 27 juillet, sur les quatre heures de l'après-midi, 
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une troupe d'environ 7 à 800 hommes armés de fusils, faux, 
bayonneltes, fourches de fer et aulres armes, se sont présenlés 
dans la cour de noire château, qui demandèrent qu'on lenr 
livr&t le charlrier. Nous sorlimes, M. Otifresne, chevalier de 
Saint-Louis, M. de Combray, officier au régiment du Roi- 
Dragons, et moi, et fûmes à leur rencontre. Nous leur repré- 
sentâmes l'injustice de leur procédé. Ils répondirent qu'ils 
avaient des ordres pour en agir ainsi, qu'on ne me donnait 
que cinq minutes, faute de quoi on allait incendier le château 
criant même d'apporter du feu. J'ouvre sur le champ mon 
charlrier. Une foule de ces brigandsyenlre; les aulres allument 
du feu dans la cour; d'autres forcent une croisée du château, 
la brisent, forcent les portes des caves et caveaux, boivent le 
cidre, le vin, et cassent tes bouteilles. Non contents d'avoir 
brûlé les aveux et aulres titres concernant la féodalité, tous mes 
autres papiers les plus précieux deviennent la proie des flammes 
ou sont emportés. Des registres, des comptes de recettes et de 
dépenses de terres éloignées, des litres de propriété, des papiers 
de famille, contrats de mariage, litres de noblesse, tout est 
perdu; des portefeuilles renfermant des elTels, billels et obliga- 
tions, des marchés, transactions et autres actes sous seing, tout 
a été pillé, brûlé ou volé. On fmit par me faire donner un acte 
d'amortissement de ce qui m'était dû et une renonciation à tous 
mes droits. Après quoi ils commirent les plus grands excès, se 
firent donner à manger, et, après avoir consommé toutes mes 
provisions, ils forcèrent mes gens d'aller en chercher dans les 
villages voisins, que j'ai payées depuis.... (1). » 

Ainsi disparurent, dès le début de la Révolution, les précieuses 
archives du château dont nous venons de retracer l'histoire, 
perte à jamais regrettable qui nous prive aujourd'hui de quan- 
tité de renseignements inléressanls sur le passé d'une des 
anciennes terres seigneuriales les plus importanteà de ce coin de 
ta Normandie-, 

Cependant, au milieu des graves et terribles événements qui 
se préparaient alors pour la France, une nouvelle ère allait com- 
mencer pour tes descendants du chancelier de Marguerite d'An- 

(1) Voir les Premier» troubles de la Rivolation dans la Mayenne, par 
V. Duchemin et It. Triger, 1888. 
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goulème.Tandis que le représenlant de la branche cadette, Louis 
de Frolté se faisait le champion désintéressé de la royauté 
tombée dans lu malheur, le chef de la branche aînée, en voyant 
persécutée à son tour celte religion au nom de laquelle on avait 
persécuté ses ancêtres, s'inclinait désormais devant elle, et 
laissait élever dans les principes catholiques le fils qu'il avait 
eu d'une seconde union contractée peu d'années avant la Révo- 
lution. Ce flis, le marquis Charles Henri Gabriel de Frolté, 
grandi dans l'eiil et l'adversité, devait être sous la Restauration 
député de rOme, puis préfet de la Creuse. Aujourd'hui le 
château de Coulerne, qui n'a pas cessé d'appartenir aux descen- 
dants directs de Jean de Frotlé, a pour propriétaire le marquis 
Robert de Frotlé dont la mère était née d'Eyragues. 

De BEAUCHE8NE. 
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La ferté-I«^acé 



Poésio lue A la séaoca solennelle de la Sociélé historique et afcbâolosiqne 
de l'Orne, le 3 eeptembre IMI 



« Vous nous lirez des vers pour finir fa séance. » 
— .4i/isijiaWa Monsieur Tournouer. 

Il s'adressait à moi, sûr de l'obéiss&nce 
Et m'imposait p&r son grand air. 

Et comme les Ferlais ont forl bon caractère 

Je nepuis rien lui refuser : 
Mais à l'heure tardive où le gosier s'altère. 

Me faudra-t-il pindariser ? 

Eh bien, je ujis chanter la très ancienne ville, 

Où vous avpz daigné venir. 
Son donjon se dressait, farouclie, avant l'an mil ; 

Ce n'est plus qu'un fier souvenir. 

Disparus nos barons, ardents à la bataille, 

Et nos prieurs invoquant Dieu, 
Quand les guerriers, frappant et d'estoc et de taille, 

S'accracenlaient sous le ciel bleu ! (il 

Mais pourquoi remonter vers le passé morose ? 

Lorsque nous sommes entre nous, 
L'exisleTicB paraît se colorer de rose 

Et le présent me semble doux. 



Cil de mombrat et de Sale 

El 11 sir de la Ferlé 

Ualiit Englelz uni accravenlé. 

Robert WaCB 
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Songez, explorateurs des époques lointaines, 
Au bourg fertois des anciens jours 

Et voyez celte ville : une moderne Athènes... 
Si nous vous conservions toujours. 

Notre Doyen, sans doute, a conquis vos suffrages 

Par ses clochers audacieux;, 
Si haufqu'iis uoni percer le ventre de« nuages, 

Bourgeois flâneurs des vastes cieua:. 

Ce qu'enfanta, son zèle est extraordinaire ; 

b'untel labeur peu satisfait. 
Ce pasteur virginal, tant qu'il lui reste à faire, 

S'tmaf^ine n'avoir rien fait. 

Le maire, trop souvent, nous met un crêpe h l'âme. 
Disant : ja m'en vais, je suis las ! 

Quoi ! quitter tes Fertois lorsque chacun ('acclame ? 
Non .' eux ne le quitteront pas. 

Et plutôt l'enfemier dans cet h6tel de ville, 

Dans ce superbe monument, 
Son œuvre ! le sic vos non vobis de Virgile 

Est trop injuste assurément. 

S'il nous a ^ai( surgir une Ferlé nouvelle. 

N'est-ce pas encore grâce à lui 
Qu'aux: murs du beau musée, où son goût se révèle. 

Les rayons du grand art ont lui ? 

Il est un autre nom que le pays honore ; 

Votre cœur ne l'eût point omis : 
De Contades ! hélRS, nous le cherchons encore 

Au milieu de tous ses amis. 

Sous un pinceau sauani ses traits ont pu renaître 

A nos yeux émus et surpris. 
Son rare et fin savoir, qui fut celui d'un maître. 

Vivra dans de nobles écrits. 
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La fidèle amitié n'est point à jamais morte 
Qu'il nous gardai! en son manoir; 

L'héritier de son nom, qui dignement le porto, 
La ramène avec lui ce soir. 

Mais n'obscurcissons pas d'un voile de tristesse 

Ni par des regrets superflus 
Les rayons d'un beau jour qui fuit avec vitesse 

Et ne reviendra jamais plus. 

Ainsi vous quilterez La Ferté, sans connaître 

Ses artistes, ni ses savants ; 
Car fons aurez pa^s^, n'ayant fait qu'apparaître 

Oiseaux ouwranf votre aile ait-ï vents. 

Je vous aurais fait voir nos écoles pimpantes 

Sans la hâte de ce départ 
Et noire séminaire où, de ses mains géantes, 

Gargantua planta son riflard ! (if 

Vos pas n'ont poini franchi le seuil de nos usines 

Que, sans doute^ on jalouse atilewrs. 
Là, se meut au fcruij sourd des grondantes machines 
Tout un peuple de travailleurs. 

Tout ce qu'une cité peut désirer de rare, 

Répondez, ne l'avons-nous pas ? 
N'aiîOrtS-nous pas pompiers, orphéon et fanfare 
Pour enchaîner ici nos pas. 

Un jour, encore un jour ! afin qu'on vous enivre 

Des chai'mes de notre cité. 
El voua vous écrierez : C'est là que je veux vivre ! 

Sur i'air que Mignon a chanté. 



(1) L'ancien supérieur du Peut Séminaire nt élever pour abriter seaâlèvev, 
un Immense parapluie de bola, recouvert de zinc, conatrucUon uniquo «n 
>on genre et dont l'élrangetë prËle A la légende. 
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Rapides voyageurs, si rien ne vous arrête 

De ce qu'on admire en ce Heu, 
S'il est vrai que déjà, votre troupe s'apprête 

A nous dire un trop pro'upt adieu 

Au moins souffrez quk ceux, dont la bouche gourmande 

De la cuisine a (e souci, 
Oui, souffrez qu'à ceux-là j'indique et recommande 

Les tripes qu'on façonne ici. 

Car si d'un seul paquet leur palais s'émoustille, 
Plus tard, songeant au mefs vaille, 

Leur langv£ obstinément, dressant chaque papille, 
S'allongera vers La Ferté. 

W. CHALLEMEL 
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en ^asse~/rormantfi'e et dans le Ji^aine 

(Août et Septembre 1470) 



L'histoire a commencé de réviser — suivant une expressiOD 
chère & notre temps -~ de réviser le procès fait à la mémoire de 
Louis XI. 

Quel que doive être son jugement déflnitif, nous ne saurions 
oublier, nous Normands, que sous ce règne noire province fut 
définitivement réunie à la France, et que ce fut là, pour Louis XI, 
l'œuvre de sa prédilection. 

En eflet, encore Dauphin, il avait coutume de dire que de 
toutes les provinces, celle qu'il aimait la mieux, c'était la Nor- 
mandie [t] ; non pas que cette violente amour fût désintéressée ; 

(I] Tliomas Baiih, l. II, p. 39. 
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mais le Dauphin — comme le Roi plus tard — aimail chez nous 
le sol fertile : linduslrie riche et novatrice ; le commci-cc étendu 
autant que divers : la marine puissaiftequi pouvait — aussi bien 
que trafiquer au loin — courir sus aux galères anglaises ou aux 
h urques flamandes du Duc de Bourgogne : et, chez les nis 
assagis de Rolion, qui comprenaient le <> gaignage » autrement 
que leurs ancêtres, un esprit quelque peu semblnble au siea, & la 
fois de hardiesse et de prudence, d'en-avant et de détours, 
d'entreprise et de méthode, de spéculation et d'économie. Plus 
encore peut-être il supputait que le daché « qui est de grant 
estime, disait Commines, et se y love de grant deniers n (I ] pouvait 
payer & lui seul le tiers des impôts du royaume. Il savait enfin 
que cette province- frontitre touchait en raème temps au cœur de 
la France, par la Seine, < cette grant rue qui mène à Paris « ; 
et il entendait que rien d'elle n'appartint aux ennemis, pas même 
& un apanagiste, mais au Roi seul. < Autrement, disait-il dans 
une circonstance solennelle, en seroit la couronne trop.afToi- 
blye . (2): 

Tout le prix que ce grand politique attachait à une telle pos- 
session se devinerait de reste au seul nombre des voyages qu'il 
fit en Normandie ; on en compte six principaux, ceux de 1463, 
1463, 1466, 1470, 1473 et 1476(3). 

Voyager était au reste dans ses goûts et faisait partie de sa 
politique, u Entre tous ces grands rois qui ont fait ta France à 
leur mesure, Philippe-Auguste, Saint-Louis, Philippe-le-Bel, 
Charles V et Charles VII, aucun ne l'a plus aimée, aucun 
surtout ne l'a mieux connue que Louis XI. Il l'aimait, si l'on ose 
s'exprimer ainsi, par le menu et il la connaissait en détails. Il 
l'avait parcourue à diverses reprises dans tous les sens... La 
France était son trésor h cet avare, et il ne se lassait, pas d'en 



(1) T. l, p. 08 do l'édition Dupont. 

|3) En Janvier U66, pour se Justifier d'avoir repris In Normandie à son 
frère, il déclarait par des ambassadeurs au comle de Cliarolais que nul roi 
de France ne pouvait sana violer le serment prêta à son sacre donner la 
Normandie en apanage « autrement en scroil la couronne trop affoiblye. ■ 
(Doc. hisl. Inédits, t. II, p. 420.) 

(3) Louis XI Visita plus souvent encore certaines parties de notre province. 
Voir note da H. Cti . de Deaurepaire, sur dix vojeses de Louis XI à Rou«n. 
Pricu de Vacad. de Rouen, 1S5T, p. 389. 
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compter et d'en recompter les beaux écus 80nnaiits(l] >. Esti- 
mant par ailleurs que pour qui gomeme — et même, parfois, 
pour qui est gouverné — rien ne vaut l'œil du maître, « de ville 
en ville, il s'en allait, voyant les affaires par lui-même, s'entre- 
tenant avec chacun, doux et accort pour les gens de moyen état, 
parfois assez aigre avec les Seigneurs et la noblesse (2) >. Il ne 
lui suffisait pas en effet de voir et de se montrer. « Nul homme, 
dit Commines, ne prêta jamais tant l'oreille aux gens ni ne s'en- 
quit de tant de choses ■ (3). 

De toutes ses pérégrinations en terre normande, l'une, celle 
de 1470, qui fut précisément la plus féconde en résultats, restait 
inconnue dans ses particularités. Un document inédit dès-Archi- 
ves nationales [4], les Comptes originaux de l'Hôtel, va nous 
les révéler, avec maints détails inattendus qui font mieux appré- 
cier l'homme et son temps. 

Mais ne convient-il pas de préciser tout d'abord lea circons- 
tances qui précédaient et motivaient ce voyage ? 

Louis XI alliait à merveille, en les mettant tour à tour au 
service l'une de l'antre, pour la réussite des desseins ■ qu'il 
subtilioit jour et nuit ■, trois choses : la dévotion, le patriotisme 
et la politique. En choisissant et proclamant le Mont-Saint- 
Michel pour but de son voyage, il en donnait une preuve 
nouvelle et très opportune.. 

Non seulement nos rois du XT* siècle voyaient dans te plus 
vénéré des sanctuaires placés sous l'invocation de saint Michel, 
dans le fort du monastère, situé au péril de la mer, une sorte de 
palladium delà couronne de France [5) ; mais c'était aussi une 
croyance populaire. La merveilleuse défense du Mont, à partir 
du moment où les Anglais, viclorieux & Azincourt, enlevant ville 
à ville, morceau par morceau, la haute et la basse Normandie, 
prenant Caen et enlln Rouen, arrivèrent à l'Avranchin et se 
heurtèrent pour la première fois au Roc de l'Archange...; trente 

. [1) Siméon Lucb, la France pendant la guerre de Cent Ans, Paris 
HacbetU, 1S90, p. S8S. 

(1) De Barante, IJisl. des ducs de Bourgogne, t. IX, p. 174. 

13) T. II, p. 273, 

(4) Aroh. DBt. K. K., 63. Les comptes n'exrslent que pour 1469 et l%70. 

(6) S. LucE.cft., p. 38C. 
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ans de siège, trois lois plus qu'à Troie, trente ans de gtielte, 
d'embûches, d'attaques soudaines, d'assauts fiiriens, de déroules 
et de retours obstinés contre le Mont défendu par les hommes 
d'armes de l'abbaye et les gentilshommes de la province..., les 
singularités de cette bataille, au milieu des flots, sur le roc ou 
sur les sables mouvants, tout cela porté au loin, amplifié, 
agrémenté de détails surnaturels (1), avait frappé fortementl'esprit 
impressionnable et ardent du bon peuple de France, pour qui la 
forteresse invaincue devenait ainsi deux fois sacrée, 

C'était pour reconnaître, pour exalter, pour mettre b profit 
le sentiment national que, traversant la foule innombrable des 
pèlerins, Louis se rendait une fols de plus au Mont. 

C'était aussi pour cela qu'il venait de fonder l'Ordre de 
Saint-Michel : il voyait là, en même temps qu'une consécration 
solennelle du culte patriotique rendu à l'Archange, un moyen 
de s'assurer la soumission des grands vassaux, en enchaînant 
leur conscience, et il voulait, au Mont même, recevoir leur 
serment, dans le premier chapitre de l'ordre et au milieu d'une 
pompe extraordinaire. 

11 s'acquittait en même temps d'un vœu fait lors de la 
naissance — fêtée par tout le royaume — du fils que lui avait 
donné Charlotte de Savoie et qui devait être Charles VIH [3). 

Ses intérêts trouvaient bien aussi leur place. 11 s'agissait 
d'afllrmer son autorité à peine restaurée dans la province qu'il 
avait dû — au temps où (a Ligue du Bien. Public l'assaillait de 
toutes paris — abandonner pour quelques mois à son frère, le 
duc de Guyenne, comme aussi de ramener l'ordre et la confiance 
dans cette région qui venait de subir l'invasion bretonne eu 1467 
et une descente des Anglais, à la Ilougue, en 14G9; pour cela 
aucune occasion plus propice ne pouvait s'offrir. 

Enfin il comptait bien, chemin faisant, mettre à point 
et hâter une entreprise extérieure, qui n'était pas sa moindre 

{1) ROBiDA, la Normandit, p, 14. 

(!) Le samedi 30 Juin I'i70, au cliftteau d'Amboise, la reine eut «un beau 
flis qui illec fui baptisé et Dommé Cbarles... et de ladite nativité fut grand 
Joje faite et espandue par tout le royaumo de France et en fut chanté en 
divers lieux le Te Deum laurfrimui... les Jeux faits parmi les rues, tables 
rondes et aulree esbaltements... le roy qui estoit A Ainlioise d'en partit et 
s'en alla au M. 8. M. en pèlerinage... » Jehan de Troye*, PaaUi. franc, de 

BuCROH.p. 190. 
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visée. Warwick, le faiseur de rois, réfugié sur la côle 
Normande., atlendail l'heure favoruble pour descendre en 
Angleterre, avec laide du roi de France, et y déIrAner leur 
ennemi commun, Edouard IV, au proBt d'Henri VI de 
Lancasire. De celui-là, les droits et l'infortune étaient sans doule 
dans les moindres soucis de Louis; il désirait seulement ■ que 
par ce molen le royaume d'Angleterre fust en hrouilliz > (I), ce 
qui du même coup assurait la paix en France. En outre, il 
escomptait la restitution de Calais qu'en échange de son aide, 
la reine proscrite, Marguerite de Lancastre, lui promettait ou 
cas de succès. C'eût été le triomphe de sa politique. 

Quand il quitta Amboise, aux derniers jours de juin 1470, 
c'est tout cela que poursuivait le roi Louis XI. 



La première quinzaine de juillet se passait à Tours ; la 
seconde aux Ponts-de-Cé, en compagnie du duc de Guyenne 
et du roi René ; on était ainsi plus à portée de donner des ordres 
à Dammarlin et à Crussol, qui négociaient à Nantes avec le duc 
François de Bretagne. Revenu à Tours le 4 août, le roi 
descendait la Loire et s'arrêtait le 6 à Bouchemaine, visitait l'tle 
de Behuard (2) et son sanctuaire, Sainl-Florent, Candé et 
arrivait à Angers. Il y recevait la reine Marguerite et son fils 
le prince de Galles, en môme temps que Warwick; achevait de 
réconcilier, dans son intérêt, ces ennemis jurés et arrêtait même 



(1) Lettre de I^uig XI à du Plessis, du 23 Juin 1470, citée par WanTio. 
Ane. Chron. dAngl., L III. p. 41. 

(2) L'Ile de Dehuard, sltuie dans la Loire, en lace de Savenolëres, ran- 
tcrme une curieuse égiise du XV' siècle, composée do deux salles bâties 
l'une au-dessus de l'aulre sur une pointe de schIsLe el renrermant, enlr'autres 
raretés, un portrait de Louis XI donné par Cliarle» VIII. Près de Saint- 
Florent, le Marinais eat le but d'un pèlerinage Iréquenté, dit-on, depuis le 
IV*siécle, en l'iionneur du la Vierge. — Antoine de Cliabannes, comte de 
Danmarlin, était grand matlro de l'hûtel; Cliarlcs do Crusiol était sânéchat 
du l'oilou. 
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le mariage du prince de Galles avec la seconde fille de Warwicli.- 
De retour à Amboise, il accueillait les envoyés des cantons 
helvétiques. <> Plus sage à conduire de tels traités que nul prince 
de son temps >, il les détachait définitivement de l'amitié 
bourguignonne et signait avec eu!i, le 13 août, une alliance qui 
devait durer des siècles. Leurs solides mercenaires passaient à 
son service et il assurait ainsi entre eux et Charles le Téméraire 
une rupture qui devait couler à son danf;ereux vassal les 
sanglantes déf.iites de Granson et de Morat. 

Cette lionne besogne achevée, il était, le 16, de retour à Angers; 
il arrivait au Mans le 22. 

Le lendemain, il se rendait à la cathédrale pour ouïr une 
haute messe et « pour offrir présent à sa dévocion devant 
l'imaige et châsse de Mgr Saint Jullien ». Dans les somptueuses 
cérémonies auxquelles on le fit assister, il dut être parliculiëre- 
ment frappé par les pures mélodies des enfants de chœur ; car, 
h quelques jours de là, au milieu de sa route, il se souvenait 
d'eux, pour leur envoyer vingt écus en récompense. Celte 4me 
compliquée et celte intelligence inquiète n'étaient donc point 
rebelles au charme apaisant de la musique. 

Mats, bientôt ressaisi par les affaires, il passait te 25 à Sillé- 
le-GuilIaume, où il faisait aumâne à l'église, devant l'image de 
Noire-Dame. 

Four entrer en Normandie, le royal pèlerin fit-il route par Vil- 
laines, Javron et Lassay, où il retrouvait le Chemin Montois[i], 



(1) V, M. LBPAVBBAI9, llisl. de Lonlay-l Abbaye, Morlafn, Leroj. 1892. p. 
S! et l'ouvrage de M. II. IttocLCM, sur les Chemins da Uortainais, Mortala, 
Uatbieu, p. 11 ôl 1S. — V, la carie de Casslnl. — Les seigneurs de laMon- 
talserie, au Ménil-Gfibert étalent tenus d'escorter le roi de France à iravera 
la forêt de Lande-Pourrie, quand it se rendait au MonL Sur les pèlerinages 
au MoDt, voir Slméon Luge, Jeanne d'Are à Domrimy. Paris. Hachelle, 
1BS7, p. B5 à 131 ; Il cite notammenl ce fait que depuis le 1" août ISiiS au 
IB Juillet 1369, riidpila] de la confrériB de Saint-Jacques à ParU liébergea 
16690 pèlerins, allant pour la plupart bu M. B. M., ou revenant do ce 
■■netuaire. Sur les pèlerinages d'enfanls, dils pasloureaux, venant depuis 
la Flandre et tes bords du Hhin au M. S M. dans les xiv el xv siècle, v. 
nn article de M. L, Delisle, dans les Mém. de ta Soc. des Antiq. de Nor- 
mandie, t. XVII, p. 368. Dans son bel ouvrage sur fa France pendant la guerre 
de Cent Aat, M. Luce établit que, pendant la donilnalion anglaise, les 
habitants du Maine continuaient à se rendre au Monl, resté français, 
moyennant des saur-conduits que le pratique Bedrord leur Taisait pa^er. 
En beaucoup de paroisses de France, des conTréries s'éUienl instituées, 
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c'est-à-dire la voie suivie par le flol de ceux qui se rendaient 
au Monl, et de là vinl-il, par Seplforges et la Baroche, prendre 
gtle dans la vieille ville des Talvas ? 

Ou vouliil-il, par Bais, gagner Mayenne et de là (ainsi que le 
(il son fils Charles VIII en octobre 1487) monter vers Domfront ? 
Est-ce par Ambrières qu'il passa, ou bien traversa-t-il la foret 
de Passais (1) ? - 

Dans un cas comme en l'autre, l'étape était dure puisque le 
Roi se trouvait le 2G à Domfront, où il recevait de son trésorier, 
qui le note, a 41 escus pour offrir à sa devocion en l'église de 
Mgr Saint Jullien, c'est assavoir 15 escus en l'honneur de Notre- 
Dame, 13 escus en l'honneur de mondit seigneur Saint Jullien 
et autres 13 escus en l'honneur de Mgr Suint Louis. > 

lilt son endurance lui permettait encore, le 27, une longue 
chevauchée. Sans doute par Lonlay, Saint-Georges, Barenton 
et Milly (tel était le Chemin Montois) i) s'avançait Jusqu'à Pain- 
(lavaine, aujourd'hui connu sousienom, moins pittoresque, d'Isi- 
gny-le-Buat. Aussi bien dut-il y faire maigre chère, dînant à 
l'auberge, bien qu'il y eût dans la paroisse, un château, celui de 
Colin de Brecey; modeste fut sa dépense, scrupuleusement 
portée au compte en ces termes : « ... par leiiit Moreau (maistre 
d'hôtel) pour donner à l'ostesse où ledit Seigneur disna à Pain- 
davaine entre Dampfrontet Avrenches, neufécus. d 

Le glle était meilleur dans le palais épiscopal d'Avranches, et 
Louis était assuré d'y recevoir du prélat grand accueil. Jehan 
Boucard de la Vaucelle était son aumônier, après avoir été celui 



où l'on ne pouvait entrer qu'après avoir fait le pèlerinage du Mont. Il y a 
quelques années, uoe de ces confréries existait encore i Sat (Orne) et ses 
membres processlonnaicnt le 39 septembre avec de grandes piques annâei 
de Te rs de lance, précédés do leur roi, élu annuellement, portant pour Insigne 
de son autorité une branclic de laurier qu'il remettait â son successeur au 
depotuU patentes du Magnl/icat. 

(1) Cette hypotliése expliquerait la londation faite par Louis XI, en sep- 
tembre U7&, de la paroisse de Passais, par lettres patentes qui ordonnaient 
qu'une église fût construite en cetieujusque-lâdésert et que chaque samedi 
une messe solennelle qui s'appellerait la messe du Roy, tiil célébrée à 
perpÉtuitÉ pour lui et ses successeurs, Ces lettres publiées par U. de Con- 
tados dnns sa Bibliographie du canton de Paxsait. Paris, Champion, ISM, 
p. 55, se trouvent aujourd'hui à la bibliothèque de Vire. Elles ne faisaient 
au reste que conllrrner la fondation qui remontait à 1471. V. dans le 
vol. XVIII* de ce Bulletin, l'intéressante étude faite sur Passais par 
H. l'abbé Botseey. 
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de Charles VII ; il était de plus son confesseur et garda toute sa 
vie, dans relte cliarge dirflcile, la confiance de son royal péni- 
tent (I). Naguères professeur illustre de rUnivêrsîtë de'Paris, 
c'était un des liommes les plus savants de son temps et aussi 
l'un des plus éclairés puisqu'il fonda la premirre bibliotliéque 
publique dans la ville de Saint-L6, 

Mais la compagntedu docte évéque et la haute messe entendue 
a au maistre autel de l'église cathédrale en l'église de Mgr Saint 
André i n'occupèrent pas seules les instants du monarque. Kn 
celte journée, se placerait, s'il faut en croire M. de Baninte (2), 
un Irait singulier de ce caraclère plein de contrastes. « AAvran- 
ches, il fit la revue des gentilshommes de sa maison, appointés 
à vingt écus de gages et les trouvant en mauvais équipage de 
guerre, il leur fit cadeau h chacun d'une écritoire : « Il faudra 
me servir de la plume, leur dit-il, puisque vous ne me voulez 
servir des armes. » 

L'anecdote ne laisse pas d'être piquante, mais elle manque de 
vraisemblance : outre qu'elle ne cadre point avec les Comptes 
Origin&ux qui ne mentionnent d'autre dépense faite k Avran- 
ches que l'achat d'une épée, fait parle roi ■ pour sa personne et 
à son plaisir > une tenue si négligée n'eût guère été de mise chez 
ceux qui allaient accompagner leur maître au grand apparat de 
ces réceptions, qu'à dessein, rompant ainsi avec ses allures mo- 
destes, il avait voulues fastueuses et mémorables. 



La splendeur des cérémonies inaugurales qui se déroulèrent 
dans le décor sans pareil de la Salle des Chevaliers et la magni- 
llcence des costumes de drap d'argent, de velours cramoisi, d'or 
et de damas blanc — décrites par les chroniqueurs — rendaient 

(1] Alnai qu'en témoigDent les quittances do son Iraltemenl dont l'une, 
celle du 6 avril UBO, révèle ce détail suggesllt que le trailement du con- 
fesseur était Hugmenté • obstent la grant et continuele occupacion qui! a 
autour du Roï ». Blbl. nat., fonds Gaignières, d* 20880. Jehan Boucard, 
évâque d'Avranches et Salnt-L6, depuis le 28 avril 1ÏÏ3 Jusqu'à sa mort 
(28 nov. nsi] fut le réformateur de rciulverslté de Paris et l'un des réha- 
bllitateurs de Jeaune d'Arc. Nous espéroua publier une notice sur ce per- 
sonnage, mêlé aux principaux événements du règne, et sur son neveu, 
Quillaume Adigard, écuyer de Louis XI. 

(3) De Bahante, l. IX, p. l'k. ne cile pas la source de celte anecdote 
qu'aucun comtemporaln â noire connaissance n'a racontée. 
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Louis XI tenant le premier chapitre de l'ordre de Balnl-MicDs. 
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plus aufpjste encore le serment que, deux jours après, les nou- 
veaux Chevaliers prêtaient aux mains du Roi. Ils juraient 
notamment ■ de garder, soustenir el defTendre de tout leur pouvoir 
les hautesses et droicts de la couronne et Majesté Royale et 
l'authorité du souverain de l'ordre et de ses successeurs sou- 
verains > (1). 

ÂussitAt achevées ces cérémonies, Louis revenait à son habi- 
tude de tout voir et de tout observer. 11 gratifiait a les maçons qui 
besognaient à l'église i dont l'abbé-commendalaîre, Guillaume 
d'Estouteville, venait de tenniner le chœur, ce monument de 
faste et de puissance, ce chef-d'œuvre granitique du slyle 
flamboyant, élevé, dit Dom Huynes, « si superbement et avec 
tant d'artifice que, si on eût voulu continuer à faire Imstir le 
reste de l'église de môme façon, on n'en eât pu voir en France 
une plus belle pour la structure, n 11 montait an plus haut des 
clochers, où il dut méditer en découvrant tout à la fois cette 
Normandie qui lui tenait tant à cœur, Jersey qu'il essayait de 
disputer aux Anglais, et la Bretagne où peut-être il devinait que 
tout un peuple héroïque, naguiïre ennemi, allait bientAt devenir 
français: il n'omettait de récompenser < la guette qui avait guidé 
ledit Seigneur à monter et descendre aux clochers i non plus que 
le portier du château; il libérait « une povre femme tenant 
ostaige pour son mary » ; faisait distribuer par le capitaine de la 
garde du Mont, ses largesses n aux povres hommes et aux ladres 
du parvis ■>, au sortir des messes célébrées pour son père, = le 
feu roi Charles que Dieu absolve >> ; n'oubliait point les mar- 
chands, auxquels ils achetait, par exemple, <■ un ruban de soie 
et coquilles pour en faire une écharpe pour luy » ; enfin il 
octroyait ou confirmait aux habitants du Mont les plus précieux 
privilèges {2). 



(1) Sur l'ordre de Saint-Michel el cea têtes, voir entra les cbronlqueurB du 
temps, les notices sur le Mont, de Houdent-ûadeliuiëre, de Blondel, de 
Girard, l'Iiistoire de l'abbë Desroclies, de Monseigneur Desctiantps, et sur- 
tout l'ouvrega de Monseigneur Germain, Saint-Michel et le Mont S. M., 
Parie, Uedol, 1833, p. ÎW: enfin l'Hist. du roy Louis XI, par de Mathieu, 
Paris, 1610, p. 173, 

(3) Ord. des Bols. t. VII, p. 430. Le capitaine du Uont était alors Ymb«rt 
de Bastarnsy, sire du Bouchage, qui mourut en 1K23, conseiller de Pran- 
Solsl". Sur ce personnage, consulter l'ouvrage deU. Mandhot, Paris 18M, 
tn-8-; 
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Puis, par Tombelaîne, si l'on croit Jean-de-Troyes, il regagne 
Avranches, où ii demeure jusqu'au 31. Après (et peut-être même 
pendant) les hautes messes en l'honneur de Notre-Dame et de 
Saint-IIumbert, ce sont les choses de la mer qui le préoccupent. 
Déjà, le ?8, il avait envoyé à l'amiral de France l'ordre de retirer 
une hurqtie bourguignonne coulée dans le chenal du port d'Har- 
fleur, dût-on la mettre en pièces. Le 31, il écrit à Dammarlin : 
a Monsieur le grand maistre, De retour de mon voyage de Saint- 
Michel, je arrivé en cette ville lundi dernier et incontinent que 
je fus descendu, j'eus nouvelle de l'amiral, du gouverneur de 
Roussillon et autres qui sont à Harlleu et Honnefleu, que les 
Bourguignons esloient toujours là qui faisoient guerre, bruloient 
plusieurs maisons et vesseaulx près de la côte de la mer, pre- 
noient pescheurs, tuoient gens et faisoient prisonniers >. Et il 
manifeste son intention de se rendre à l'embouchure de la Seine 
pour y prendre lui-même les mesures nécessaires ; en attendant 
il donne l'ordre qu'on réunisse à Honfleur les gens du grand 
maître et du gouverneur de Roussillon TanneguiduChàtel, avec 
les francs-archers, le tout sauf retraite des Bourguignons [t}. 

Et eu grande hâte, suivant la mer, il se dirige sur Granville, 
dont son père, par un édit de mars 1445, avait fait une ville 
fortiilée. Il paraît bien n'avoir fait que la traverser, à en juger 
par ces expressions du compte ■ ... Le dernier jour d'aoust, 
donné au portier de la ville de Grandville, en passant par illec... 
Le même jour, par le sire de Montaigu, donné pour oftrir à sa 
devocion en l'église Notre-Dame de Grandville, oji il a esté ledit 
jour en voiage i. 

Le soir même, il était reçu par Jean d'Estouteville, baron de 
Briquebec, dans son château de Chantelou, près de Brébal. Jean 
d'Estouteville passait pour l'homme le plus riche de France. 
Charles VII avait, en effet, comblé de biens et d'honneurs ces 
d'Estouteville qui, non contents de sauver le mont Saint-Michel, 
avaient été dans toute la Normandie les meilleurs tenants de la 
cause française. Il leur avait notamment rendu ce ch&teau de 
Chantelou, repris en 1449 ans Anglais. 

Le premier septembre, au malin, après la messe et l'offrande 
en la chapelle du ch&teau, Louis se hâtait vers Saint-Lô. 

(1) LeUres de Louis XI, publiées par la Soc. dn l'HIst. de France.vol. IV 
p. 140. 
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ËQ route, et 9ur la demande de Jehan Boucard, il faisait une 

* aumosne pour aider et parachever & couvrir une chappelle 
< fondée de Notre-Dame-de-Pitié, estant entre Clianlelo et Saint- 
n Là ■ et un don « & l'égtîse de Mgr Saint-Gilles, en passant par 
illec B. 

En évitant Coutances, il avait voulu, sans doute, non seule- 
ment gagner du temps, mais marquer sa défaveur à cette ville, 
dont il avait fait démanteler les murs en 1468, par punition de 
ce que les habitants avaient, l'année précédente, ouvert trop faci- 
lement leurs portes aux troupes bretonnes du duc François, qui 
prétendait rer ommencer la guerre du Bien Public {!). 
' Et pour mieux marquer le contraste, à peine nrrîvé à Saïnt- 
Lô, le roi fit venir l'héroïne qui, trois ans auparavant, avait par 
son courage ramené les bourgeois et à leur tète, chassé les Bretons 
de la ville où ils étaient entrés, de nuit, par surprise.* 11 s'entretint 
avec elle et lui remit vingt ëcus d'or dans la main > en lui confir- 
mant une pension déjà octroyée. Lelendemain, il foisait offrande, 

* & l'église parochiale après une haute messe en l'honneur de 
Mgr Saint-Aignan >. En même temps des lettres royaux, après 
avoir dûment relaté le courage des bourgeois de Saint-Lô, leur 
faisaient don d'une maison située près de l'église Noire-Dame 
et d'une rente qui la grevait {i). 

Retenu sans doute par l'hospitalité de l'évéque Jehan Boucard, 
dans son manoir patrimonial de la Vaucelle, qui avait, a Saint- 
Lô, le privilège d'abriter les rois, Louis séjourna là deux jours 
et ne se rendit que dans la journée du 5, au château de Neuilly, 



(1) Le cliâteau de Gliantelou a encore des lours d'entrée, an logis 
Renaissance, une sorte de donjon et les ruines d'une cliapelle goltiique. Il 
appartient au baron Le Lasseur qui le loue au comte Amelot de Ctialltou. 
Notre-Dame de Pillé est probablement l'église de Noire-Dame de Cenltly, 
qui appartient au xri' et \ili* siècle, avec un clocher roman. L'église 
de Saint-Gilles, près Sainl-Lû, est une ancienne eolliJgiale. Sur le déman- 
téltement de Coulancea. v, nolammenL M. Qvenai lt, Ann. del'Assoc, norm., 
133S. Sur Chantelou, v. l'Annuaire delà Manche pour }35i, p. «a. 

(31 De Basante, loc. cit. Ord. des Hois, t. XVIl, p. 330. Le logis do la Vau- 
celle, situa sur les bords de ta Vire, aux portes de 3aini-Lô, appartenait 
A Jehan Boucart par sa mère. Ctiardlne Adigard. Après avoir abrité 
Edouard III. Louis XI. François I", Charles IX. il existe encore, considé- 
rablement remanié. Habité quelque temps parOclave I-'euiltet, itappartlent 
ft la famille de Saiut-Jean. Voir Saint-Û, poème latin du XVII* siècle, par 
Ouiliaume Ybert, publié en iB'iO, Groult, Bajdux, p. 3j. 
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où se trouvait Jean d'Harcourt, év&fiie de Bayeux et patriiirche 
de Jénisaleni. 

Le 6 septembre, il était à Bayeun el le 7, après avoir fait en 
passant un don au prieuré de Saint-Gabriel (1), arrivait & la 
Délivrande. 



Là, comme au Mont-Saint-Michel, le roi-pèleria allait en 
même temps servir sa politique. 

Certes, il vénérait Notre-Dame de la Délivrande et avait tenu 
à figurer dans < un beau conlreaulel dressé en ladicle chapelle 
oft il esloit gravé et pourtrait en pierre (2) >. Aussi fit-il, 
le 8, s jour anniversaire de Notre-Dame de Septembre... h la 
plataine d'une grand'messe qu'il avait fait dire et célébrer & sa 
devocioa » une généreuse offrande qu'il renouvela aux vêpres 
et à la messe du lendemain « devant l'imaîge >. 

Mais il avait en même temps de plus terrestres préoccupations. 
Les Bourguignons avaient cessé leurs pirateries sur les côtes 
et relâché leur ci'oisière; la mer allait être libre; c'était le 
moment pour Warwick, qui était revenu & Honfleur, de tenter 
le passage. 

L'heure des instances était passée ; c'est une mise ea demeure 
que Louis XI dut lui adresser. 

Si près l'un de l'autre, il est infiniment vraisemblable qu'ils 
eurent une suprême entrevue. Se donnèrent-ils rendez-vous en 
quelque coin de la côte? Wanvick prit-il le temps de venir 
jusqu'à la Délivrande f le roi poussa-t-il jusqu'à Honneur, 



(1) On voit encore à Neuilly, près Llson, les ruines du château des évequQS 
de Bayeux, détruit en 1590 et qui remontait au xif siècle. II est & noter 
que Jean Soret, eicripUar de Louis XI, et probablement raulenr de nos 
Complet, était nâ à Bayeux en lïS8. Il a laissé le < Jardin salutaire ■, 
publié en ISftl, Paris, Deroctie. Sur le prieuré de Saint-Gabriel, mon. hist. 
des XI', XII* et xni* siècles, avec donjon servant de betTroi et église A 
clocher roman, V. Etsai hist. sur la ville de Caen, par l'abbé de la Bue 
Caon, Poisson, 1820, t. II. p. 408. 

(2) < Mais les protestanls démolirent le contre-autel en l'an tSSSetmesme 
l'imaige de la Vierge qui tut trouvé en lerre dans la dite Délivrande, tandis 
qu'un aigneau jr louissaildu pied ce qu'on estima lors a miracle et a esté 
depuis celte place réclamée et visitée d'une inllnité de pellerins. ■ Db Bras, 
Recberelies et anUq. de Caen, Clialopin, 1833 p. 110. 
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comme paraît l'indiquer Jehan de Troyesî Aucune dépense 
dans les comptes ne se rapporte à ces hypothèses. 

Si le roi alla vers Warwick, ce dut Être par mer, renouvelant 
ainsi le coup d'audace qui, en janvier 1463, avait failli le faire 
capturer par un navire anglais, à l'embouchure de la Gironde, 
alors qu'il s'était embarqué sur un simple balelet, pour aller 
observer Bordeaux. On expliquerait difficilemenl d'une autre 
manière cette mention du compte : < ...Six écus pour donner 
& des mariniers de mer qui pescherent en sa présence des 
congres en la mer, près deN.-D.delaDélivrande>. Cet homme 
pratique n'avait pas dû s'embarquer uniquement pour voir 
pêcher des congres. 

Quoi qu'il en soit, il avait donné les derniers ordres à ses gens, 
avec une prudence extrême ; la nef royale, celles de l'amiral 
de France et de l'amiral Colon, les nefs nommées : la Trésorière, 
la Bourbonnaise, la Magdelîne, la Jehannette, la Drunette, 
et enfin la tarqueto RRoul-Pénn, convenablement avitaillées 
et garnies de francs-archei's devaient convoyer jusqu'à la côle 
anglaise les navires de Warwick ; mais il avait prescrit en même 
temps de tout faire pour éviter une rencontre avec l'ennemi 
qu'il tenait sans doute k ménager (1). 

Aussi, soit qu'il eût obtenu de Warwick des assurances 
formelles pour un départ immédiat, soit qu'il préférftt 
s'éloigner, pour ne point paraître trop ouvertement patron- 
ner ce coup de main, soit encore qu'il eût pu déjà recevoir 
avis que la flotte mettait à la voile, le roi quitta la Délivrande, 
après avoir accepté d'être le parrain d'un enfant que le maréchal 
de Lohéac tint pour lui sur les fonts et fait à sa commère le 
cadeau déjà traditionnel. 

Et quand on le voit assister, le 11, dans la vieille église Notre- 
Dame de Guibray, à une ■ haute messe à son intencion >, on 



(1) Jehan de Troyes, p. 158, — Hisl. de Louis XI. par Duclos, Pari*, 
1770, p.lS. L'smiral de France âtalt I^uls, bAtard de Bourbon et comte 
de Roussillon ; l'amiral Colon s'appelait, de son vraf nom, Gulllauine de 
Casenove. Le sire de Honlalgu s'appelait de Louis de Oravllle, ctiambel- 
IsD da Roi. Le maréciial de Lobéac était André de Laval, petit-llls ite 
la comtesse Jeanne, veuve de Du GuesclJn. A seize ans. armé, par son 
aïeule, de l'épée du grand connétable. Il avait Tait ses débuts an combat da 
Broastnlère. En 1Ï29, André de Laval et son frère. Gui, avalent étd leg 
compagnons de Jeanne d'Arc. 
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peut se demaDder si cette « inlencion * n'ëlalt point le succès de 
l'entreprise quil venait de si bien machiner. 



Ce singulier pèlerin, cet infatigable voyageur devait avoir des 
molifs bien pressants pour s'éloigner, car il est déjà, le lende- 
main, 12 seplembre, au delà d'Alençon, à Vivoin. 

Pas plus que pour Cacn, qu'il avait du reste déjà visité plu- 
sieurs fois, aucune indication ne se trouve dans les Comptes sur 
son passage & Argentan et Alençon. Bien que placées sur son 
chemin, il aura voulu éviter ces deux villes du duc Jean II 
d'Alençon, contre lequel il avait peut-i>tre déjà quelque méllance, 
puisque dix-sept mois après, le 2 février 1472, il le faisait an-èter 
à Senonches, l'accusant de haute trahison (t). Il aura reçu l'hos- 
pilalité sans doute dans quelque manoir sûr, où il n'aura fait ni 
cadeau, ni dépense. 

On ne retrouve sa trace que par la récompense donnée c à 
l'homme qui guida le dit Seigneur depuis Ponichàleau audit lieu 
de Vivoin », Il fait offrande en l'église de Vivoin et accorde 
vingt écus •• par don à une église fondée de Mgr Saint-Martin de 
Doucclles (2), pour la reffection à la dite d'un pignon qui esioit 
demo'y et abattu ». Ce dernier don était fait par l'inlermédiaire 
de son aumônier, l'évèque Jehan Boucart, qui l'accompagnait et 
devait avoir, sur sa mule ou sa baquenée, quelque peine à suivre 
sans faiblir de si longues clievaucbées. 

Louis séjourne quelques jours au Mans (3) ; puis il rentre à 
Amboise le 26 septembre ; son voyage est terminé. 

(1] Dnns cette li^fprotliësc, on explique dimcilemonl II est vrai, la mission 
donnée, le !6 aoiîl, pnr lu roi, â VermandoU, son héraull d'armes, pour 
aller porter des lettres closes au bailli d'Alençon. iBibl. nat. fr. 6'&8, t'OO). 
D'un procès- verbal, du 2J Janvier U7(>, trouvé au charlrier de l'HAtel-DIeu 
d'Argentan, par M. L. Duval, Il résulte que lo duc Jean rûsldalt alors dans 
celte ville. 

(3| Nous n'avons pu découvrir où ae trouvait Pontcliâleau. Vivoin âtait 
alors, d'après l'inléressanle plaquette do M. Robert Triger sur Btaumoat- 
le-Vicomle, Mamers, Fleur)', 1901, p. 44, un beau et gros village, où se 
trouvait un prieuré bénédictin dépendant de MarmouLlera. Peache, dans 
son Dictionnaire de la Sorlfie ne cite d'autre passage à Vivoin que celui 
de Cliarlcs VU. M. Denis, vicaire à la CJjartre, qui a fouillé l'histoire de 
Vivoin, sa ville nalale. Ignore le fait signalé par nous. 

(')} La grande HisLoIre de l'Eglii^e du Mans, parDom Piol[n(1 V, p. 17C) 
el la monograpbie de Is cathédrale, par HM. l'abbé Lëoru et Fleurv, ne 
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Tonte celte pérégrinalion est, à chacune de. ses rapides . 
étapes, jalonnée en quelque sorte, à côté des oITrandes pieuses et 
des aumônes oHlciellcs, par de menues dépenses qui nous mon- 
trent un Louis XI quelque peu différent de celui que tendait h. 
nous imposer la légende. 

Tout d'abord, et scrupuleusement, est payé tout dégât que peut 
faire sa suite, — gens et botes — car il est, comme de coutume, 
accompagné par une vraie meute, des lévriers surtout (I). 

Ce sont, par exemple, sis écus donnés " à. ung povre homme 
prés le Mans en récompense de ce que les archers de sa garde 
avaient gasté son blé en passant par son champ pour eux aller 
joindre droit au grand chemin » ; un écu donné « à une povre 
femme de qui les lévriers dudit seigneur étranglèrent une brebis 
près Notre Dame de Vire; ... à une femme, en récompense 
d'une oye que le chien du roy, appelé Muguet, tua auprès de 
Bloys .. 

Les chats mêmes étaient payés : b ... au Roy, un escu pour 
donner à une povre femme en récompense de ce que ses chiens 
et lévriers lui avoient tué son chat près Monlloys. » 

Ce parcimonieux faisait l'aumône sous les prétextes les plus 
divers : «... à une povre femme qui estait sur le chemin entre 
Amboise et Fontenaiiles et qui disait avoir eu sa maison brûlée : 
... à un homme qui disait avoir été prisonnier des Turcqs. » Il 
donnait volontiers surtout aux pèlerins de Saint-Michel ren- 
contrés en chemin, aux inUrmes, aux lépreux. 

Et ce dernier trait — raconté celui-là par M. de Baranle qui ie 
place à la même époque — n'est point non plus à oublier : ■> . - . 
Une pauvre veuve vint se jeter à ses pieds pour lui dire que les 
créanciers de son mari ne voulaient pas le laisser enterrer en 
terre sainte, parce qu'il était mort insolvable, a Bonne femme 
lui dit le roi, ce n'est pas moi qui ai fait les lois et n'y puis donc 

mentionnent que le Eéjour Tait par I.oula XI au Mana, de novembre 1467 â 
Janvier 1468. Un beau tableau, exposé au salon de 1H9S pnr le disllnguti 
peintre manceau Lionel Rover, représente Louis XI a.^sislanlàroltlco dans 
le chœur de Saint-Julien du Mans. 

(1) Louis XI avait pour les chiens un goût poussA Jusqu'à la manie ; f\ir 
la fondalion qu'il fit en 1475 pour les frais d'éievage et de nourriture d'un 
certain nombre de grands chiens, eraploviïs, de nuU, à la garde du Mont- 
SaiDl-MIchel, v. M. Luce, la France, etc., p. S79. 
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rien changer. Mais combien (levait voire mari ? > el il satisfit les 
créanciers. > 

Est-ce que ces charités vis-à-vis des humbles, autant que les 
grands services rendus au Pays, ne peuvent pas faire pardonner 
un peu h. Louis XI la cruauté dont il usa parfois — et parfois 
non sans excuses — vis-à-vis des grands ; cruautés que l'igno- 
rance ou la passion, du reste, ont amplifiées à plaisir et qu'on 
devrait en tous cas juger en tenant compte des mœurs du 
XV* siècle et de cette ■ raison d'état > dont se couvrent encore, au 
milieu de notre civilisation raffinée, les pires iniquités ? 



Le premier résultat de ce voyage ne se fit point attendre. Vingt 
jours ne s'étaient pas écoulés que Louis XI apprenait le succès 
foudroyant de l'entreprise de Warwick et < se baignait en roses 
d'ouïr cette bonne aventure (I; ». 11 pensa incontinent à en pro- 
fiter pour réduire le plus redoutable des ennemis qui lui 
restaient ; et dans sa joie il trouvait des expressions singulières 
chez ce dévot, pour écrire & son conseiller Dammarlin : « Ve- 
nez me trouver pour me donner vos bons avis sur ce qu'il 
y a& faire contre Monsieur de Bourgogne et l'empêcher de faire 
le roi dans le Royaume ;... pour moi, je n'ai pas, dans l'imagi- 
n&lion, un autre paradis que celui-là.... Je ne vous écris rien de 
plus, mais j'tù grand faim de parler à vous, plus que je n'ai 
jamais eu à aucun confesseur pour le salut de mon flme (2j. » 

Puis avec ce sentiment pratique qu'il avait des choses et qui a 
fait de lui le premier roi de l'ère moderne, sentant bien que la 
guerre el la diplomatie n'offraient pas les luttes les plus dange- 
reuses pour les nations, il songeait aussitôt à entamer la puis- 
sance économique de ta Boui^ogne et des Flandres, a Pour 
créer, en Basse-Normandie, un grand centre commercial et 
maritime qui pût rivaliser avec Anvers et dispenser les gens de 
négoce de fréquenter les pays soumis au duc de Bourgogne, il 
institua à Cacn deux grandes foires annuelles ». En même temps, 
« il tint sur le commerce un grand Conseil, où il Ht appeler 



0) Châtelain, Panlk. lill. p. 486. La lollre de Warwick à Louis XI, du 
Il octobre, eBLà la BIb. nat. fonds Gaignièrcs, n* soi. 
(2) Cité par De Bara.nte, Ioc. cit. 
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deux négociants de chacune des principales villes (I) >>. 

Non content d'avoir fait rompre solennellement l'annean que 
nos anciens ducs recevaient en h épousant la duché *, non 
content d'avoir pour lui les forteresses et les traités, c'est ainsi 
que le roi Louis XI acheva par lui-même, en l'année 1470, le 
« recouvrement » de la Normandie ; de celle Normandie qu'en 
mourant il léguait à ta France avec la Picardie, la Bourgogne, 
I'Adjou, le Maine et le Barrois, le Roussillon et la Provence. 

Ace litre, il nous a semblé qu'il pouvait y avoir quelque intérêt 
à conter le séjour fait alors en terre normande par ce grand arti- 
san de l'immense labeur qu'a été l'unité française. 



P. ADIGARD. 
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AV VILLAGE 



L'EGLISE 



Vieille et sombre, petite, au fond d'une étendue, 

L'église où nous allons prier semble perdue. 

Cest en vain que notre œil 3'obstine à la chercher ; 

Il faut pour découvrir la pointe du clocher. 

Au-dessus de la haie étouffante et sournoise, 

Que le rire du ciel fasse éclater l'ardoise. 

Alors le coq de bois paraît vivre au soleil 

Avec sa crête rouge et son poitrail vermeil. 

Il indique l'église, il se dresse^ il écoule 

Les propos du village et les bruits de la route. 

Il voit sous la fierté de ses ongles luisants, 

Rouler les chariots, passer les paysans ; 

Il voit dans le lointain de grands bœufs aujc paca!7e8 

Qui rongent la figure immense des herbages. 

Au détour du chemin, entre les deux âris 

Qu'ombragent des lilas et des poiriers fleuris, 

Vaincu par (a chafeur, le cantonnier, sans honte, 

Somnole, rêue, bâille et dit : Le soleil monte ! 

Le coq tout rayonnant s'exaspère à midi, 

Mais le paysan dort et le bœuf alourdi 

Se couche. On n'entend plus les oiseaux ni personne. 

Dans te silence universel l'Angélus sonne. 

L'église où nous allons prier n'a qu'une voix ; 
Elle informe les champs, elle avertit tes bois ; 
Elle annonce ou rappelle à toute âme qui prie 
Le beau salut de l'Ange à la Vierge Marie. 
La voix, la douce voix qui monte vers les Cieax, 
Nous l'avons entendue au fond du chemin creu.x, 
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Ma.int-nant le coq d'or brille à travers les branches. 

Allons-nous retrouver l'église des dimanches î 

Ouvrira-t-elle encore, ainsi qu'un éventail, 

Le plein-cintre élargi de ce très vieux portail 

Qui tient l'ombre des jours pendante sur sa baie ? 

Le porche est clos. Voici, protégé par la haie. 

Le cantonnier, les bras en croix sur le talus ; 

Un oiseau dans les fleurs écoute l'Angélus. 

Plus loin le haut curé, droit dans sa solitude. 

Devant le seuil désert fixé par l'habitude. 

Heureux de x)oir quelqu'un, sourit quand jious passons. 

Puis la cloche légère, avec de petits sons 

Doucement répétés, tinte et meurt sous la nue. 

L'église où vous priez, ma sœur, est un peu nue ; 

Elle a d'anciens vitraux qui claquent dans le plomb 

Et les saints tourmentés n'y sont pas très d'&plomb ; 

De son autel roman les vers creusent les marches, 

Ils forent sans pitié deux fronts de patriarches 

Et non loin de la voûte, auprès d'un pendeniif. 

Ils ont mangé le nez d'un confesseur naïf. 

Quatre martyrs de pierre, inquiets sur leur base. 

N'en expriment pas moins la douleur ou l'extase. 

Le chien prudent a fui la niche de Sainl-Roch. 

Messire saint Martin, solide comme un roc, 

De sa dextre, sans doute habituée au sabre. 

Coupe en deux son manteau, qu'il jetle à. Benoît Labre, 

C'est tout. Mais quel démon bizarre me frôla ? 

ma sœur, priez bien pour moi, car ce sont Ik 

D'une âme malgré tout légèrement impie 

Les curiosités que votre lèvre expie. 

Je suis auprès de vous et laisse encor mes yeux 

Errer dans les rayons qui dorent kos cheveux 

Et je songe au sentier qui conduit à l'église... 

Mais vous, qu'une prière ardente immobilise, 

Je sens que vous tenez, pour de plus longs chemins. 

Le grand rêve éternel en vospetites mains. 

Paul HAREL. 
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liE COfAWE DE GOf(¥;iDES 



Messieurs, 

Ce n'est pas sans une vive et profonde émolion que je prends 
aujourd'hui la parole devant vous. Je sais quels liens d'aOection 
vous unissaient k mon regretté cousin le comte Gérard de 
Contades. Vous l'aviez grandement honoré en le nommant votre 
président. Il était très fier de la confiance que vous lui aviez 
témoignée. La Société archéologique de l'Orne fut pour lui une 
source de précieuses jouissances. La voir prospère et florissante 
était sa préoccupation constante. Il lui consacra, vous devez 
vous en souvenir, ses dernières forces alors que, miné par un 
mal implacable, il dut faire appel h toute son énergie pour 
prononcer 4 Argentan l'éloge de Le Vavasseur. Ce fut le couron- 
nement de son œuvre. 

Mesdames, Messieurs, 

Je ne puis m'empficher en ce jour de fêle de songer à la joie 
qu'il aurait eue à être avec vous dans cette ville de La Ferté- 
Macé et de vous recevoir comme jadis dans son manoir de 
Saint-Maurice. Il aimait La Ferlé ; il lui avait donné son cœur, 
et en mourant il lui confia la garde de son plus cher trésor : 
ses livres. 

Merci à tous. Monsieur le Maire, de leur avoir donné une 
hospitalité aussi magnifique. 

Peu de jours après la mort de Gérard de Contades, Monsieur 
ToitrnoUer, noire cher et sympathique président, me fit l'hon- 
neur de me demander de faire partie de votre Société. Far un 
sentiment plein de délicatesse it voulait qu'un membre de la 
famille de Contades continuât à èlre des vôtres. Je liens à l'en 
remercier publiquement et è vous dire, Messieurs, combien j« 
suis heureux de me trouver aujourd'hui parmi vous. 
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Monsieur l'abbé Frébet vient de nous lire une charmante et 
tr^s intéressante bibliographie de Gérard de Contades (I), 
Monsieur Challemel et lui ont voulu offrir à leur ami ce tribut 
d'hommage et d'honneur. Us y ont rois tout leur cœur, et je leur 
en suis profondément reconnaissant. Nul plus qu'eux n'avait 
qualité pour le faire. N'ont-îls pas été les confidents les plus 
intimes du ChAtelain de Saint-Maurice. 

En finissant, laissez-moi. Messieurs, jeter un regard en 
arrière. Il y a onze ou douze ans j'assistais pour la première fois 
à une de nos séances à Domfrout. Depuis cette époque bien des 
vides se sont produits dans nos rangs. La Sicotière, Le Vavas- 
seur, Contades, pour ne nommer que les plus illustres. Mais 
c'est pour moi une consolation de voir que Dieu a fait croître et 
grandir sous leurs auspices des hommes dignes, par leur talent et 
leur savoir, de notre estime et de notre considéralion. 

Marquis de CONTADES. 



(1) La lecture de H. l'abbé Frebel, qui doit servir de prâface à la 
Bibliographie des œuvrer du comte de Contades, paraîtra dans un de nos 
prochains Bulletins. 
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